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LES 

GLOIRES DE MARIE. 
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PRIÈRE DE L'AUTEUR 

À JÉSUS ET A MARIE* 

Mon bien-aimé Rédempteur et Maître Jésus-

Christ, moi, votre misérable serviteur, sachant 

combien on vous est agréable quand on cherche 

à glorifier votre sainte mère, celte mère que vous 

aimez tant, que vous désirez tant voir aimée et 

honorée de tous, j'ai songé à mettre au jour ce 

livre qui parle de ses gloires. Je ne puis donc 

mieux faire que de vous le recommander à vous-

même, à vous qui avez tant à cœur la gloire de 

votre mère. C'est à vous que je le dédie, que je 

le recommande. Daignez agréer ce faible hom­

mage de mon amour pour vous et pour votre 

mère chérie. Protégez ce livre ; que ceux qui le 

liront se sentent pénétrés, inondés de confiance 

et d'amour envers cette Vierge immaculée en qui 

vous avez placé l'espérance et le refuge de tous 

ceux que vous avez rachetés. Et, pour récom­

pense de ce triste fruit de mes veilles, accordez-

moi, je vous en conjure, autant d'amour envers 



à PRIÈRE. 

Marie que j'ai voulu, par ce petit ouvrage, en 

allumer au cœur de tous ceux qui le liront. 

Je m'adresse ensuite à vous, ô ma bien douce 

mère et souveraine, ô Marie. Vous le savez, après 

Jésus, c'est en vous que j'ai mis toute l'espérance 

de mon salut éternel; car tout ce qui a été un 

bien pour moi, ma conversion, ma vocation à 

la vie retirée du monde, toutes les grâces enfin 

que j'ai reçues de Dieu, je reconnais qu'elles ne 

m'ont été accordées que par votre intermédiaire. 

Vous savez bien que pour vous voir aimée de 

tous comme vous le méritez, et pour reconnaître 

aussi par quelques marques de gratitude les in­

nombrables bienfaits dont vous m'avez comblé, 

j'ai toujours cherche à proclamer vos louanges 

en public et en particulier; cherchant à répandre 

partout les douces et salutaires pratiques de votre 

culte. C'est ce que je continuerai, je l'espère, jus­

qu'au dernier souffle de vie qui me restera ; mais 

je vois que mon âge avancé et ma santé délabrée 

m'annoncent la Un de mon pèlerinage et mon 

passage à l'éternité ; c est pour cela qu'avant de 

quitter ce monde j'ai songé à laisser ce livre, qui 

continuera pour moi de vous louer et d'exciter 

les autres à publier eux-mêmes vos gloires, et 
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l'excessive tendresse que vous témoignez à ceux 

qui vous servent. J'espère, ô ma Reine chérie, 

que cette chélive offrande, quoique bien au-des­

sous de votre mérite, ne pourra qu'être agréée 

de votre cœur reconnaissant, parce que c'est une 

offrande toute d'amour. Étendez donc cette main 

si douce, qui m'a délivré de l'enfer, acceptez 

mon livre et protégez-le comme une chose qui 

vous appartient. Mais sachez que, pour ce léger 

tribut, il me faut une récompense ; or cette ré­

compense la voici : c'est que dorénavant je vous 

aime plus que parle passé, et que chacun de ceux 

entre les mains de qui parviendra cet ouvrage, 

demeure embrasé de votre amour, qu'il sente 

tout-à-coup augmenter en lui le désir de vous 

aimer et de vous voir aimée des autres ; et qu'en 

conséquence il déploie tout le zèle possible à 

publier vos louanges et à augmenter dans les 

cœurs la confiance en votre puissante interces­

sion. Amen. Telle est mon espérance, telle est 

mon désir. 

Votre très-aimant, quoique très-

indigne serviteur, 

ALPHONSE DE LIGUOBI , 

du très-saint Rédempteur. 





AVIS AU LECTEUR. 

Afin que cet opuscule ne paraisse pas entaché 
de quelque erreur au jugement d'une critique 
outrée, j'ai cru devoir éclaircir davantage cer­
taines propositions qu'on y rencontrera, et qui 
pourraient sembler hasardées ou peut-être obs­
cures. J'en ai noté quelques-unes ici; et quant aux 
autres, si jamais, charitable lecteur, elles vous 
passent sous les yeux, je vous prie de penser 
qu'elles ont été avancées et entendues, par moi, 
dans le sens de la vraie et saine théologie, ainsi 
que de l'Église catholique romaine, dont je me 
déclare le fils le plus obéissant. Dans l'introduc­
tion, à la page 14, en renvoyant au chapitre vi 
de l'ouvrage, j'ai dit que Dieu veut que toutes 
les grâces nous parviennent par les mains de 
Marie. Or c'est là une vérité bien consolante 
pour les ames affectionnées à Marie toute sainte, 
et pour les pauvres pécheurs qui veulent se con­
vertir. Cette assertion, d'ailleurs, ne doit point 
paraître s'écarter de la saine théologie ; car le 
père de la théologie, je veux dire S. Augustin, a 
dit que Marie a coopéré par sa charité à la nais­
sance spirituelle de tous les membres de HÉ-
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glise (i). Et voici ce qu'ajoute un auteur célè­
bre, qu'on ne peut soupçonner ni d'exagération 
ni d'enthousiasme pour les fausses dévotions : 
« Comme c'est proprement sur le Calvaire que 
Jcsus-Christ a forme son Eglise, il est clair que 
la sainte Vierge a coopéré d'une manière excel­
lente et singulière à celte formation ; et ainsi on 
peut dire que si elle avait enfanté Jésus-Christv 

chef de l'Église, sans douleur, elle n'a pas en­
fanté sans douleur le corps de ce chef, et qu'elle 
a commencé sur le Calvaire d'être d'une ma­
nière particulière la mère de toute l'Eglise (2). » 
Ainsi, pour tout dire brièvement, le Dieu très-
saint, voulant glorifier la mère du Rédempteur,-
a déterminé et arrêté que la grande charité de 
cette Vierge intercéderait en faveur de tous ceux; 
pour lesquels son fils a payé et offert le prix sur­
abondant de son sang précieux, dans lequel seul 
est pour nous le salut, la vie et la résurrection (3). 
C'est sur le fondement de cette doctrine, et sur 
tout ce qui est en harmonie avec elle, que j'ai 

(1) Lib. De sancla Yirginitate, c 6 . « Mater quidem spiritu non 
» capitis noslri, quod est ipse Salvator, ex quo magis illa spirîtua-
» liter nata est ; quia omnes, qui in cum crediderint, in quibus et 
» îpsa est, reetc filii sponsi appcllantur; sed plane mater membro-
» rum ejus (quœ nos sumus), quia cooperala est charitale, ul ii-
» deles in Ecclesia nascerentur, quaï illius capitis membrn sunt. » 

(2) Nicole, Instruction sur l'Oraison dominicale et sur 3a Saluta­

tion de Marie. Instr. v. ch. 2 . 

(3) « In quo est salus, vita et resurrectio nostra. » 
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prétendu avancer mes propositions (i). Et certes 
les saints eux-mêmes n'ont point fait difficulté 
d'en dire autant, soit dans leurs colloques affec­
tueux avec Marie, soit dans les chaleureux dis­
cours composes en son honneur. Ainsi un an­
cien père, cité parle célèbre Vincent Contenson, 
a dit que dans le Christ la plénitude de la grâce 
était comme dans la tête d'où elle découle; et 
dans Marie comme dans le cou qui la transmet 
aux membres (2). C'est encore ce qui est claire­
ment enseigné et pleinement confirmé par le 
docteur angélique S. Thomas : « La bienheu­
reuse Marie est dite pleine de grâce, pour trois 

raisons principales En troisième lieu à cause 
de la surabondance de grâce qu'elle fait refluer 
sur tous les hommes. Car c'est déjà une grande 
prérogative, n'importe dans quel saint, que d'a­
voir une mesure de grâce qui suffise au salut 
d'un grand nombre ; mais en avoir une qui suf­
fise au salut du monde entier, c'est tout ce qu'il 
y a de plus grand ; et c'est ce qui se réalise dans 
le Christ et dans la bienheureuse Marie. Dans 
quelque péril que ce soit, vous pouvez obtenir 
votre salut par cette glorieuse Vierge. Aussi est-
il dit (Gant IV. ) : Mille boucliers, c'est-à-dire 

(1) Part. I. chap. V I . § 2 . cliap. V U . chap. V I N . § 2 . chap. I X . 
(2) « In Chrislo fuit plenitudo gratiaî sicut in capite influente ; 

* in Maria vero sicut in collo transfundcnlc. » Thcol. mentis et cor-

dis. Tom. II. 1. x . Diss. G* cap, u specul. 2 . In Reflcxiones. 

i 
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mille préservatifs contre les dangers, sont sus­
pendus autour d'elle. De plus, dans l'exercice 
de toutes les vertus, elle peut venir à votre aide, 
et c'est pour cela qu'elle dit elle-même (Eccli. 
xxiv) : En moi est toute Tespérance de la vie et 
de la vertu (i). » 

(1> C Dicitur aulem bcala Yirgo pîcna gratîan, quanlum ad tria . . . 
» Tertio quoad refusionem in orancs homincs. Magnum onîm est 
» in quolibet sanclo, quando habet lantum de gratin quod sufficit 
» ad salulcm multorum; sod quando liabcrct tanlum quod siifii-
a coret ad sainfoin omnium bominum de mundo, boc esset maxî-
» miïm : ef hoc est in Chrîslo et in bcata Virginc. Nam in omni pc-
* riculo pôles salulem oblinerc ab ipsa Virginc gloriosa. Unde 
» (Cantic- iv.) mille chjpci, id est remédia contra pericula, pendent 
» crt. Item in omni opero virtulfs potes cam Iiabere in adjulorium, 
:* el Êdeo dicit Ipsa. (Kccli. x \ iv . ) In me omnis spes vitre et rirtutis* » 
(Opuscul. Kxposit- in Salulationem angelicam, circa mcd.) 



INTRODUCTION 

Qu'on aura soin de lire avant l'ouvrage. 

Mon cher lecteur et frère en Marie, puisque la dévotion 
qui ma porté à écrire, et qui vous engage vous-même à 
lire cet ouvrage, nous met tous deux au rang des fils heu­
reux de celle bonne mère ; si vous entendez jamais quel­
qu'un vous dire que je pouvais bien m'épargner ce travail, 
puisqu'il existe déjà tant d'ouvrages savans et renommés 
sur le même sujet, répondez , je vous prie, par les paro­
les que rabbéFrancon a laissées écrites dans la bibliothè­
que des pères : savoir que la louange de Marie est une source 
inépuisable; c'est un vaste réservoir qui se remplit à me­
sure qu'il s'élargit davantage, et qui s'élargit à mesure 
qu'il se remplit (4). C'est-à-dire que celle bienheureuse 
Vierge est si grande cl si sublime que plus on la loue, 
plus il reste à la louer. Aussi S. Augustin dit-il (Àpud. 
B. Dion. Carlh. ) que pour la louer autant qu'elle le mérite 
toutes les langues des hommes ne suffiraient pas, quand 
bien même tous leurs membres se changeraient en autant 
de langues (2). 

(1) « Laus Mariée fons est indeficiens, qui quanto amplius tendi-
» tur, tanto amplius implebitur; quanto amplius impletur, tanto 
» amplius dilatatur. » 

(2) « Etiamsi omnium nostrum membra vertçrcntur in Iinguas, 
? cam laudare suflîceret nul lus. 9 



12 INTRODUCTION. 

J 'ai bien pris connaissance des livres grands el petits qui 
traitent des gloires de Marie; mais, considérant qu'ils 
étaient ou rares ou volumineux, ou ne remplissaient pas 
mes vues , j ' a i fait en sorte d'extraire de tous les auteurs 
que j 'a i pu avoir entre les mains, tout ce qu'il y a de plus 
exquis et de plus spirituel dans les pensées des pères cl des 
théologiens. Par-là, j ' a i voulu procurer aux personnes 
pieuses, sans grande fatigue ni dépense, des lectures propres 
à les embraser de plus en plus d'amour pour Marie ; sur­
tout j 'ai voulu offrir aux prêtres les matériaux nécessaires 
pour étendre par le ministère de la parole la dévotion en­
vers cette divine mère. 

Dans le monde c'est l'ordinaire des amans de parler 
souvent et avec éloge des personnes qu'ils aiment; ils dé­
sirent ainsi voir les autres louer leur amour et y applau­
dir. On doit donc supposer bien faible l'amour de ceux qui 
se vantent d'aimer Marie et qui ne pensent guère à parler 
d'elle et à la faire aimer des autres. Ce n'est pas ainsi qu'a­
gissent les amans de celte aimable souveraine ; ils vou­
draient publier ses louanges en tout lieu, el la voir aimée 
du monde entier. Aussi, toutes les fois qu'ils le peuvent, 
soit en public, soit en particulier, essaient-ils d'allumer 
dans tous les cœurs les heureuses flammes dont ils se sen» 
tent eux-mômes embrasés pour leur reine chérie. 

Or , afin que chacun demeure persuadé combien Ton 
a intérêt, el pour soi-même el pour les peuples en géné­
ral , d'étendre la dévolion à Marie, on fera bien d'écoutes 
ce qu'en disent les docteurs. S. Bonavenlure déclare que 
ceux qui s'occupent à publier les gloires de Marie sont 
assurés du paradis. Ce que Richard de S. Laurent con­
firme par ces paroles : Honorer la reine des anges, est 
ïa même chose que faire l'acquisition de Ja vie éter-
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nellc (1). Car, ajoule-l-il, celle reine, pleine de recon­
naissance, n'aura rien plus à cœur que d'honorer dans 
l'autre vie ceux qui l'auront honorée dans celle-ci (2). 
Et qui ne connaît cette promesse de Marie elle-même à 
ceux qui s'attachent à la faire connaître et aimer sur la 
terre? « Ceux qui publient mes louanges auront la vie 
» éternelle (5). » Ce sont les paroles que l'Église applique 
à Marie dans la fôtede son immaculée conception. « Ré-
y> jouis-loi, ô mon a m c , disait S. Bonaventure, qui se 
» montra si zélé à publier les louanges de Marie, réjouis* 
» to i , ô mon a m e , et mets en elle ta joie; car des biens 
» sans nombre sont réservés à ses panégyristes (4) ; » 
et puisque les divines Écritures, ajoutai l-il, sonl remplies 
des louanges de celte divine mère, faisons-nous un de­
voir de célébrer Marie cl de cœur et de bouche, afin qu'un 
jour elle nous conduise au royaume des bienheureux (5). 

Voici ce qu'on lit dans les révélations de sainte Bri­
gitte : Le bienheureux évoque Héming avait coutume de 
commencer tous ses sermons par les louanges de Marie; or, 
un jour la sainte Vierge elle-même apparulà S. Brigitte, et 
lui parla ainsi : « Allez dire à ce prélat qui est dans l'usage 
» de commencer tous ses sermons par mes louanges que je 
» veux lui servir de mère, que je présenterai son ame à 

(1) « Ilonorarc Mariam est thesaûrizarc vitam seternam. » (De 
Laud. Virg.) 

(2) « Nonorificantes se in hoc sœculo, Iionorîfîcabît in future » 
(3) « Qui élucidant me vitam œternam habebunt. » (Eccli-

xxiv. S i . ) 
(4) Exulta, anima mca, et lœtare in illa, quiamulta bon a sunt 

» laudaloribus proeparata. » 

(5) « Si enini omnes Scriplune loquunLur de ca> Dciparam per-

» peliio corde et lingua eclebremus, u tabipsa adgaudia œterna 

» perducamur. » 
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:» Dieu et qu'il fera une bonne mort. » (Rév. c. n . ) Et 
de fait, il mourut comme un saint, en priant, et avec 
une paix vraiment céleste. Il est raconté aussi d'un reli­
gieux dominicain, qui terminait tous ses sermons en par­
iant de Marie, qu'elle lui apparut à l'article de la mor t , 
le défendit contre les démons, le fortifia, et voulut elle-
même transporter dans le ciel son ame bienheureuse. 
( V . le P . Auriem.) Le dévot Thomas, à Kempis, re­
présente Marie recommandant à son fils ceux qui publient 
ses louanges, et la fait ainsi parler : CE Mon fils, «ayez pitié 
» de Farcie d'un chrétien qui vous a aimé et qui a loué 
» votre morc( l ) . » 

Quant aux avantages qui doivent en résulter pour les 
peuples, S. Anselme dit que l'auguste sein de Marie étant 
devenu la voie du salut pour les pécheurs, il ne peut 
manquer d'arriver que, par les sermons à la louange de 
Marie, les pécheurs ne soient convertis et sauvés (2). D'ail­
leurs s'il est vrai et indubitable, comme je le pense, et 
comme je le prouverai au chap. vi de cet ouvrage, que 
toutes les grâces sont dispensées uniquement par les mains 
de Marie, et que tous ceux qui se sauvent ne sont sauvés 
que par l'entremise de cette divine more, on peut d i re , 
par une conséquence nécessaire, que le salut de tous dé­
pend du zèle à célébrer Marie, et de la confiance en son 
intercession. C'est ainsi que S. Bernardin de Sienne sanc­
tifia l'Italie ; c'est ainsi que S. Dominique convertit tant 
de provinces. S. Louis Bertrand, dans tous ses sermons, ne 

(1) « F i l i , miserere animai amatoris tui et laudatoris rnci- » 
(Serm. x x . An. nov.) 

(2) « Quomodo fieri potest ut ex memoria laudum ejus salus non 
* proveniat peccatorum, cujus utérus facta est via ad peccatores 
Î galvaudos? » (S. Ans. 1« nu De Exe- V- cap. 1.) 
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manquait jamais d'exhorter à la dévotion envers Marie; 

et il en est de môme de beaucoup d'autres. 

J'ai lu quelque pari que le père Paul Segneri, le jeune, 
célèbre missionnaire, faisait toujours dans toutes ses mis­
sions le sermon sur la dévotion à Marie, et il l'appelait son 
discours de prédilection. El nous qui , dans nos missions 9 

avons pour règle invariable de ne jamais omettre le sermon 
de la sainte Vierge, nous pouvons, en toute vérité, attes­
ter qu'aucun discours ne produit autant d'effet et ne ré­
veille autant de componction que celui de la miséricorde 
de Marie. Je dis de la miséricorde de Marie, parce q u e , 
selon S. Bernard, « nous louons, il est vrai, son humi­
lité, nous admirons sa virginité; mais , parce que nous 
sommes de pauvres pécheurs, ce qui nous attire el nous 
charme davantage c'est d'entendre parler de sa miséri­
corde ; el certes, c'esl sa miséricorde que nous embrassons 
plus affectueusement, que nous nous rappelons plus sou­
vent, que nous invoquons plus fréquemment (1). Aussi, 
dans ce petit ouvrage, laissant aux autres auteurs le soin 
de décrire les diverses prérogatives de Marie, j 'ai préféré 
le plus souvent parler de sa grande miséricorde et de sa 
puissante intercession. J'avais pour cela recueilli, autant 
qu'il m'a élé possible, par un travail de plusieurs années, 
tout ce que les saints pères et les auteurs les plus célèbres 
ont dit delà miséricorde el de la puissance de Marie. E l , 
comme dans la magnifique prière du Salve regina, que 
l'Église a elle-même approuvée el donnée à réciter pendant 
la majeure partie de l'année à tout le clergé régulier elsé-

(1) « Laudamus Iiumilitatem, miramur virginitatem; sed mi-

» scris sapit dulcîus mîscrîcordia : mîserîcordiam amplcctimur 

»carius,recordamursœpius, crobriusinvocamus.»(Serm .4 .dcAss.) 
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culier, se trouvent merveilleusement décrites la miséricorde 
et la puissance de la sainte Vierge; en conséquence, j ' a i 
entrepris, en premier l ieu , d'expliquer dans des chapi­
tres distincts celle dévole prière. En outre, j 'ai cru faire 
une chose agréable aux serviteurs de Marie, en y joignant 
quelques lectures ou discours sur les fêles principales et 
sur les vertus de celle divine mère; et en menant à la suit© 
les pratiques de dévotion les plus usitées parmi les enfahs 
de Marie, et les plus approuvées de l'Église. 

Pieux lecteur, si ce petit ouvrage vous agrée, comme 
je l'espère, je vous prie de me recommander à la sainte 
Vierge, afin qu'elle me donne une grande confiance en sa 
protection. Demandez pour moi celle grâce, et , de mon 
côté, je vous promets de la demander pour vous, qui que 
vous soyez qui me ferez celte charité. Oh ! heureux celui 
q u i , par la confiance et l'amour, s'attache fortement à ces 
deux ancres de salut, Jésus et Marie : certainement il ne 
périra point. Vous donc, mon cher lecteur, joignez-vous 
à moi pour dire de cœur avec le pieux Alphonse de Rodri-
guez : « Jésus et Marie, objets si doux de mon amour, je 
veux souffrir pour vous, et mourir pour vous; je veux 
être tout à vous, et ne plus être aucunement à moi ( 1 ) . » 
Aimons Jésus et Marie, et devenons des saints car nous 
ne saurions prétendre ni aspirer à une fortune plus bril­
lante que celle-ci. Adieu. A nous revoir un jour l'un et 
l'autre en paradis, aux pieds de celle lanl douce Mère, et 
de ce Fils bien aimé; et là» tous deux face à face, les 
louer, les remercier et les aimer pendant Félernilé entière. 
Amen ! 

(1) « Jésus et Maria, amorcs mei dulcissimi, pro vobis patiar, 
3 pro vobis moriar; sim lotus yesler, sim nihil meus, J (Ap. Au** 
riçna. aff. se) 



A LA B. VIERGE MARIE, 

Pour obtenir une bonne mort. 

0 Marie, doux refuge des misérables pécheurs, à celle 
heure où mon amo devra sortir de ce monde, je vous con­
jure , ô ma trùs-douce mère , par la douleur que vous 
éprouvâles en assistant à la mon de voire fils en croix, dai­
gnez m'assister alors de votre miséricorde. Éloignez de 
moi les ennemis infernaux, el venez alors recevoir mon 
ame et la présenter su juge éternel ; ô reine de mon cœur 
ne m'abandonnez pas. C'est vous qui , après Jésus, devez 
être mon appui dans ce moment terrible. Priez votre fils 
qu'il m'accorde, dans sa bonté, de mourir alors en em­
brassant vos pieds, el d'exhaler mon ame dans ses saintes 
plaies en disant : Jésus et Marie, je vous donne mon cœur 
el mon ame. 





LES 

G L O I R E S D E M A R I E , 

PREMIERE P A R T I E . 

SUR L E S A L V E R E G I N A . 

€RAC£S NOMBREUSES ET ABONDANTES QUE Ï A MÈRE DE 

DIEU DISTRIBUE A SES SERVITEURS. 

CHAPITRE I" 

Salue, Regina, mater misericordiœ. 

§ I e r. 

Combien nous devons avoir de confiance en Marie, par cette raison 
qu'elle est la reine de la miséricorde. 

L'auguste Vierge Marie ayant été élevée au rang de 
mère du roi des rois, c'est avec raison que la sainte 
Église l'honore, el veut que tous l'honorent du litre glo­
rieux de reine. Si le fils est roi, dit S. Àlhanase, il est 
bien juste que la mère soit estimée et appelée reine. (1) 
Du moment que Marie, ajoute S. Bernardin de Sienne, 

(1) « Si ipse rcx est qui natus est de Virginc, mater quœ eumge-
« nuit regina et Domina proprie ac vere censetur. » (Serin- de 
Dcip.) 
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eut consenti à être la mère du Verbe éternel, elle mérita 
dès-lors d'être déclarée la reine du monde el de toutes 
les créatures (1). 

Si la chair de Marie, dit à ce sujet l'abbé Arnaud , ne 
fut qu 'une môme chair avec celle de Jésus-Christ, com­
ment la mère peut-elle être séparée de la suprématie du 
fils (2)? D'où il suit que la gloire de la royauté n'est pas 
seulement commune à la mère et au fils, mais identique 
pour l'un et pour l'autre (5). 

Or si Jésus est roi de l 'univers, Marie en est aussi la 
reine : elle a de droit la possession du royaume entier de 
son fils. (4) Ainsi, dit S. Bernardin de Sienne,autant il 
y a de créatures qui servent Dieu, autant il doit y en avoir 
qui servent Marie; puisque les anges, les hommes, et tous 
les êtres qui peuvent se trouver dans le ciel el en la terre, 
étant soumis à l'empire de Dieu, le sont aussi à la domi­
nation de la Vierge (5). 

C'est aussi la pensée de l'abbé Guerric, lorsque s'a-
dressant à celle divine mère, il lui parle en ces termes : 
« Continuez donc, ô Marie, continuez de régner en toute 
sécurité; disposez à votre gré des biens de votre fils; 

(1) « Iïœc autem Virgo in illo consensu meruit primatum orbis, 
» dominium mundi , sceptrum regni super omnes creaturas. » 
(Tom ii. § 51.) 

(2) « Neque a dominationc filii mater polest esse sejuncla. Una 

* est Marine et Clirisli caro. » 
(3) « Filii gloriam cum matre n,on tain communcm judico quam 

* eamdcm- » 
(4) « Regina constiluta totum jure possidet filii cegnum* » 

(L'abbé Rupcrl.) 
(5) « Tôt crcalurcc servïunt gloriosœ Virgini, quot serviunt 

» Trinitati; omnes namque creaturse, sïve angeli, s ivebomines, et 
» omnia quœsunt in cœlo et in terra, quia omnia sunt divino im-
» perio subjccta,gloriosœ Virgini sunt subjecta?. » (Tom. H . c- 61.) 
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puisque vous êtes la mère et l'épouse du roi du monde, 
vous avez droit comme reine à l'empire et à la domina-
lion sur toutes les créatures. » 

Marie est donc reine : mais sachons tous pour notre 
commune consolation, qu'elle est une reine pleine de dou­
ceur el de clémence, toute disposée à faire du bien à des 
misérables comme nous. C'est pour cela que l'Église nous 
invite à la saluer dans celte prière, et à l'appeler reine 
de la miséricorde. Le nom même de reine, comme le re­
marque le bienheureux Àlbert-le-Grand, signifie pilié et 
providence envers les pauvres; à la différence de celui 
d'impératrice, qui signifie sévérité el rigueur. La magnu 
licence des rois el des reines consiste à soulager les mal­
heureux, dit Sénôquc(l). Ainsi, tandis que dans les actes 
de leur gouvernement, les tyrans n'ont en vue que leur 
iniôict personnel, les rois ne doivent avoir en vue que 
celui des peuples. C'est pour cela que dans le sacre des 
rois on leur répand sur la lêle de l'huile, comme symbole 
de miséricorde, pour montrer qu'en régnant, ils doivent 
par-dessus tout entretenir des senlimens de bonté et de 
bienfaisance envers leurs sujets 

Les rois doivent donc principalement vaquer aux œuvres 
de miséricorde, mais non pas tellement qu'ils oublient 
d'exercer la justice envers les coupables quand il est né­
cessaire. Il n'en est pas ainsi de Marie, qui est bien reine, 
el néanmoins n'esl pas reine de la justice attentive à châ­
tier les malfaiteurs, mais reine delà miséricordeallentive 
uniquement à compatir cl à pardonner aux pécheurs. C'est 
pour cela que l'Église veut qu'on l'appelle expressément 
reine de ta miséricorde. Le grand chancelier de Paris, Jean 

(1) * Uoc reges habent utagnîficum prodesse miseris. » 
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Gerson, examinant ces paroles de David : «J ' a i entendu 
deux vérités : c'est que la puissance est à Dieu, cl à lui 
aussi la miséricorde (1), » dit que le règne de Dieu con­
sistant dans la justice el la miséricorde, le Seigneur l'a 
divisé; il s'csl réservé pour lui le règne de la justice, et 
il a cédé à sa mère celui de la miséricorde, voulant que 
toutes les grâces accordées aux hommes passent par les 
mains dû Marie, et soient départies à son gré (2). C'est ce 
que confirme S- Thomas dans la préface aux Épitrcs ca­
noniques, où il dit que la sainte Vierge, alors qu'elle 
conçut el enfanta le Verbe divin, obtint la moitié du 
règne de Dieu, en sorte qu'elle devint la reine de la mi ­
séricorde, cl que Jésus-Chrisl resta le roi de la justice (o). 

Le Père élernel établit Jésus-Christ roi de justice, el par­
lant le fil juge universel du monde : c'esl pourquoi le Psal-
misie avait dit : « Seigneur, donnez votre jugement au ro i , 
el votre justice à son fils. » (Ps. LXXI. 2.) Seigneur, ajoute 
ici un docte interprète, vous avez donné à voire fils la jus­
tice, parce que vous avez donné la miséricorde àsamère(4). 
C'est donc avec raison que S. Bonaventure tourne ainsi ce 
même passage: « Seigneur, donnez votre justice au roi, 
el voire miséricorde à sa mère (5). » Pareillement Par-

(1) « Duo base audivî, quia polestas Dci est et l ib ï , Domine, mï-
» sericordia. » (Ps- L X I . 12.) 

(2) cRcgnum Dei consistit in poteslatc et miscricordia : po-
» lestaLe Dco rémanente, cessit quodnm modo miserîcordiae pars 
» matri regnanti. » (l's. n- TV. 4 . I. Magn.) 

'3) « Quando filîum Dei in utoro conccpït, et post modum pc-
» périt dimidiam partem regni Dci impetravil ut îpsa sit regiwi 
» misericordiaï, ut Christus est rex justitise. » 

(4) * Quia miscricorcliam tuam dedistî matri régis. » 

(5) «Dcus judicium luum regi cla et misericordiam tuam ma-

> tri ejus« » 
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vêque de Prague, Ernest, soutient que le Père éternel a 
donné au fils l'office de juger et de punir , et à la mère 
l'office de compatir et de soulager (1). De là la prophétie 
de David , que Dieu lui-même, pour ainsi dire, sacrerait 
Marie reine de miséricorde, en faisant couler sur son 
front l'huile d'une sainte allégresse (2). C'est que Dieu 
voulait que nous tous misérables fils d'Adam, nous pus­
sions nous réjouir en pensant que nous avions dans le 
ciel celte grande reine loute remplie de Fonction de mi­
séricorde et de commisération pour nous, comme dit S . 
Donavenlure (3). 

Le bienheureux Albcrt-le-Grand applique à ce sujet et 
fort à propos, l'histoire de la reine Eslher, qui fut la figure 
de noire reine Marie. On lit dans le livre d'Eslher, ch. IV, 
que sous le règne d'Assuérus il fut publié dans ses états un 
édit qui ordonnait la mort de tous les Juifs. Alors Mar-
dochée, qui était un des condamnés, recommanda leur 
salut à Eslher, afin qu'elle s'interposât auprès du roi et 
obtînt la révocation de la sentence. Au premier abord Es­
lher refusa de faire celle démarche, craignant d'irriter 
davantage Assuérus. Mardochée lui en fit des reproches 
et lui envoya dire qu'elle ne songeât point à se sauver 
elle seule, puisque le Seigneur l'avait placée sur le trône 
pour obtenir le salut de tous les Juifs (5). Ce que Mar­
dochée dit à la reine Eslher , nous pouvons aussi, nous 

(i) « Paicr omno judîcîum dedit (ilio et omne ofïicium mîscrî-
» cordiaî dédît matri. » 

("2) c Unxit teDeusoleo Iœliliœ. » (Ps. x u v . ) 
(3) « Maria plcna unctionc misericordiaï et oleo pietaiis, prop-

* terca unxit te Deus oleo lœtitise* » (S. Bon. in Spec. cap- 7.) 
(5) « Ne putes quod animam tuam libères quia in domo rcgïs es 

» pise cunctis Judœis. » (Eslh* iv. 15*) 
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pauvres pécheurs, le dire à Marie noire reine, si jamais 
elle répugnait à nous obtenir de Dieu la remise de la peine 
que nous avons justement méritée. « Ne pensez pas, au­
guste souveraine, que si Dieu vous a élevée au rang de 
xeine du monde, ce soit uniquement pour assurer votre 
.bonheur, mais aussi afin que dans ce haut point d'éléva­
tion vous soyez plus à même de compatir aux misères 
des hommes, et de les soulager (4). » 

Lorsque Assuérus vit Eslher en sa présence, il lui de­
manda affectueusement ce qu'elle était venue lui deman­
der (2). La reine répondit : O mon roi, si j 'ai pu trouver 
grâce à vos yeux, accordez-moi le salut de mon peuple, 
pour qui je viens vous supplier (5). Assuérus l'exauça et 
ordonna aussitôt que la sentence fût révoquée. Or, si 
Assuérus accorda le salut des Juifs à Eslher, parce qu'il 
l'aimait, comment Dieu, qui aime Marie d'un amour im­
mense , pourrait-il ne pas Fexaucer alors qu'elle le prie 
pour de misérables pécheurs qui se recommandent à elle 
.et qu'elle lui dit : « Mon roi et mon Dieu, si j 'a i pu trou­
ver grâce devant vous, si vous m'aimez, donnez-moi ces 
pécheurs pour qui j'intercède auprès de vous. » Mais 
elle sait bien, celle divine mère, qu'elle a été la femme 
bénie, la bienheureuse, la seule entre tous les hommes, 
qui ait irouve la grâce perdue par eux; elle sait qu'elleest 
la bien-aimée de son Seigneur plus tendrement chérie que 
tous les saints et tous les anges ensemble. Est-il possi-

( î ) «Ne putes quod animam tuam tantum libères, quia in domo 
» régis es prae cunctis Iiominibus. » 

(2) * Quaî est petitio tua? » 

(5) « Si invenî gratîam in oculis tuis, ô rex, dona mihi populum 

* rueum pro quo obsecro. » 
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(1) i Lcx clementUo in lingua ejus. » (Prov. i.) 

(2) « Ouod div ine piolatis abyssum cui vult, quando vult , et 
* qaomodo vult, creditur aperire; ut nemo tani enormis peccator 
» perçut, cui sancta sanclorum patrocinii suffragia praslat. » ( S . 
lîrrn. In Salve Regina.) 

(3) « Maria quanloallior et sanciior, tanto clemenlior et dulcior 

* circa conversos pecoatorcs. » (Lib. i . cp. 47.) 

hle que Dieu ne l'exauce pas? et qui ne sait quelle est 
la force qu'ont auprès de Dieu les prières de Marie. Cha­
cune de ses prières est comme une loi que le Seigneur a 
sanctionnée et qui garantit un arrêt de miséricorde à tous 
ceux pour lesquels Marie intercède (1). S- Bernard de­
mande pourquoi l'Église appelle Marie reine de miséri­
corde , et il fait celle réponse : c'est afin que nous croyons 
qu'elle ouvre l'abîme de la miséricorde divine à qui elle 
veut, quand elle veut, et comme elle veut (2) ; en sorte que 
nul pécheur, quelque énorme que soit son crime, ne 
peut se perdre, si Marie le protège. 

Mais peut-être aurons-nous à craindre que Marie dé­
daigne de s'entremettre pour le pécheur, parce qu'elle 
le verrait trop souillé de crimes? ou peut-être devons-nous 
être intimidés par la majesté et la sainteté de celle grande 
jreine? Non , dit S. Grégoire, plus elle est sainte et élevée, 
plus clic est douce cl miséricordieuse envers les pécheurs 
qui veulent se corriger, et qui ont recours 5 elle (3). 
Les rois et les reines, par la majesté dont ils font osten­
tation, inspirent la terreur, et font que leurs sujets crai­
gnent dcparaîlic en leur présence : mais, dit S- Bernard, 
quelle appréhension peuvent avoir des malheureux de se 
présenter devant cette Reine de la miséricorde? elle ne 
liait rien paraître de terrible ni d'austère à quiconque va 
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B : \ trouver, mais elle se montre pleine de douceur et d'a­
mabilité? Marie, non-seulement nous donne, mais elle 
nous offre à tous d'elle-même, el le lait el la laine: le 
lait de la miséricorde pour nous animera la confiance, 
<;t la laine de sa protection pour nous garantir des fou-
'Iros de la justice divine (1). 

Suétone raconte de l'empereur Ti tus , qu'il ne savait 
refuser aucune dos grâces qu'on lui demandait; quelque­
fois môme il promenait plus qu'il ne pouvait tenir, et 
répondait à ceux qui l'en avertissaient que le prince ne de­
vait renvoyer mécontent aucun de ceux qu'il avait une fois 
admis à lui parler. Titus parlait ainsi, mais dans le fait il 
pouvait arriver souvent ou qu'il mentît, ou qu'il manquât 
â ses promesses. Mais notre reine ne peut mentir, et elle, 
peut obtenir loul ce qu'elle veui à ses serviteurs. Elle a. 
»lu reste un cœur si bon cl si compatissant qu'elle no 
peut supporter l'idée de renvoyer mécontent quiconque 
in prie (2). Comment, lui dit S. Bernard, poui riez-vous, 
n Marie, refuser de secourir les misérables, puisque vous 
»Mes la reine de la miséricorde? et quels peuvent être les 
sujets de la miséricorde, si ce ne sont les misérables? 
Vous Clesla reine de la miséricorde, el moi le plus misé­
rable d'entre tous les pécheurs. Je liens donc le premier 
rang entre vos sujets ; el vous devez prendre soin de moi 
plus que de tous les autres. Ayez donc pitié de nous , ô 
ici ne de la miséricorde, el pensez à nous sauver (5). El 

( I ) « Quîd ad Mariani acccderc trépidât huniana ft-agiliias? Ni-
i hïl ausicrum in ca 7 nihîl terribile; tota suavîs esl , omnibus affiî-
« rens lac cf ianam. » (Super Sign. Magn.) 

« lia bcnîgna esl ut ncminem tri stem redire siuat. i (Louis 
'in Bîois. 1. iv. c. 12.) 

T») « Tu regîna miscricordiœ et qui subdili njiserieordiïc u'vù 
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no dites pas, ô Vierge très-sainte, pourrions-nous ajouter 
ici avec S. Grégoire dcNicomédie, que vous ne pouvez nous 
être utile à cause de la multitude de nos péchés; car vous 
avez et une puissance el une bonté si grandes que le nombre 
des fautes, quel qu'il soit, ne pourra jamais en dépasser les 
bornes. Rien ne résiste à voire puissance, parce que celui 
qui est votre créateur, et le nôtre, en vous honorant 
comme sa mère, es'imc que votre gloire est la sienne (1). 
Votre fils, continue ce même père, heureux de votre 
gloire, croit acquitter une dette en vous accordant l 'ob­
jet de vos demandes (2). 

11 veut dire que si Marie a une obligation infinie à son 
fils pour lavoir destinée à devenir sa mère, néanmoins 
on ne peut nier que son fils n'ait aussi de grandes obli­
gations à sa mère, puisque selon Inhumanité il lui doit 
l'être. El voilà pourquoi, désireux de rendre en quelque 
sorte à sa mère loul ce qu'il lui doit , Jésus-Christ est 
heureux de sa gloire, et l'honore spécialement en exau­
çant toujours toutes ses prières. 

Quelle doit donc être notre confiance en celle reine, 
puisque nous savons combien elle esl puissante auprès 
de Dieu, el combien d'ailleurs elle est riche en miséri­
cordes! Non, il n'est personne sur la terre qui n'ait part 
aux bontés et aux faveurs de Marie. Ainsi le révéla elle-

* miser! ? Tu regina mîserîcordiœ et ego miserrimus pcccalor, 
» MihcUiorum maximus- IVogfi nos ergo, o regina miscricordia*. » 
(In Siilv. Il»'g.) 

(1) * llabcs vires insuperabilcs, ne elemenliam tu a m superct 
» înuliiiudo pcccalorum. Nihîl turc rcsistil polcnlisc; luam enim 
» gloriam creator existimat esse propriaxn. » (Or. d c c x i t u B . V.) 

(2) « Vil iilius in ea exultans, quasi exolvens debitum, implet pe-
• lîtîofi*1» tuas. » flbid.) 
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mémo la bienheureuse Vierge à sainte Brigitte *. « Je 

suis, dit-elle, la reine du ciel, la mère de miséricorde. Je 

suis l'allégresse des justes el la porle par où les pécheurs 

onl accès auprès de Dieu (1). » II n'est sur la terre aucun 

pécheur qui de son vivant puisse cire assez maudif pour se 

voir privé des effets de ma miséricorde ; el certes s'il ne 

a ro i l d'autre grâce par mon intercession, il recevra au 

moins celle d'être tenté moins violemment par le démon 

qu'il ne l'eut été sans cela (2). » Aucun pécheur, ajoute-l-

ellc, à moins qu'il ne soit tout-à-fait maudit, ( ce qu'il faut 

entendre de la malédiction finale et irrévocable prononcée 

contrôles damnés), aucun., dit-elle, n'csl tellement rejeté 

de Dieu, qu'il ne puisse, dès-lors qu'il aura imploré mon se­

cours, retourner à Dieu et jouir des effets de sa miséri­

corde. « Tous m'appellent la mère de la miséricorde et vrai­

ment c'est la miséricordede Dieu envers les hommes qui m'a 

3eïidu ainsi miséricordieuse à leur égard. » (3) Enfin elle 

conclut en disant : « Il sera donc malheureux pour tou­

jours en l'autre vie, celui qui pouvant en celle-ci recourir à 

mos bontés, el profiler de l'immense désir que j 'ai de servir 

ions les pécheurs, ne l'aura pas fait et se sera damné (4), 

(i) p Ego regina cœlî, ego mater miscrîcordire : ego justoruni 
* ̂ audium, et aditus pencatorum ad Deum- Nullus est adeo ma* 
* îodicins qui q u a n d î u vivi t c a rca t miscr ïcorcHa m e a ; quia p r o p -

* ter me levius tentatur a dsnmonibus quam alîus lentarctur- » 
. l . i . c a p . G.) 

!"2) c NuIIuscstita abjcclus a Deo, nisi fuerit omnino maledictus. 
» q u i si me invocaveriï, non revertatur ad Deum, et habîturus sif 

* miserîcordiam. » 
(5) « Ego vocor ab omnibus mater miscricordisr, et vere mise-

* riuordia illius miscricordem mefecit . » 
(A) « ïdeo miser cril qui ad miscricordem, cum possit , non 

- accedit» » 
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Voulons-nous donc assurer noire salut? allons-nous 
jeter aux pieds de celle lanl douce reine; allons-y tou­
jours, et si la vue de nos péchés nous épouvante et nous 
Ole tout courage, faisons attention que Marie a été établie 
reine de la miséricorde précisément pour sauver par sa 
protection les pécheurs les plus coupables cl les plus déses­
pérés quand ils se recommandent à elle. Ce sont ceu;: 
là qui seront sa couronne dans le ciel ? selon ce que lui 
dira son divin époux: «Venez du Liban, ô mon épouse, 
» venez du Liban, venez, vous serez couronnée.... des 
» cavernes habitées par les lions, des montagnes habitées 
» par les léopards ( i ) . » Eh ! quelles sont ces cavernes def* 
lions, ces montagnes des léopards, sinon les misérables 
pécheurs dont les a mus deviennent les repaires des péchas 
et recèlent ainsi les monstres les plus difformes qui se 
puissent voir? Or , c'est précisément de ces misérable? 
pécheurs, sauvés par votre entremise, ù grande reine Marie, 
que vous serez couronnée dans le paradis selon le commen­
taire de l'abbé Rupcrl; puisque leur salut sera votre cou­
ronne, couronne bien dignement assortie et bien conve­
nable à la reine de la miséricorde (2). On peut à ce sujet 
lire l'exemple suivant : 

EXEMPLE. 

Il est raconté dans la vie de sœur Catherine de S. Au­
gustin, que dans l'endroit où habitait celle servante de 

(1) « Veni de Libano sponsa mea, veni de Libano, veni coronn-
» bcrîs De cubilibus leonum, de montibus pardorum- » 
(Gant, iv.) 

(2) « De talium leonum cubiculis coronaberis- Eorum salus co-
« rona tua crit. » (Rup. Vid. 1. m. in Canf.) 
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Dieu, se trouvait une femme appelé Marie, qui dans son 
jeune âge avait mené une vie scandaleuse et qui ensuite, 
arrivée à la vieillesse, persistait avec obstination clans ses 
déréglcmens; à tel point que chassée par les habilans, con­
finée dans une grotte hors de l'endroit, réduite à un si 
irisle état que son corps tombait en putréfaction, elle 
mourut abandonnée de tous, el sans sacremens. Aussi 
l'cnterra-l-on dans les champs comme on oui fait du 
corps d'une bête. Or, sœur Catherine qui avait coutume 
de recommander à Dieu avec de grandes instances les 
âmes de tous ceux qui passaient de celle vie en l'autre, 
ayant appris la irisle lin de cette pauvre vieille, ne songea 
nullement à prier pour elle, la tenant déjà pour damnée, 
comme aussi bien personne n'en doutait. Quatre ans s'é­
taient écoulés, lorsqu'un jour se présenta devant elle une 
A I N E du purgatoire qui lui dit : « Sœur Catherine , com­
bien irisle est M O N son ! lu recommandes à Dieu les 
ames de tous ceux qui meurent, et mon ame est la seule 
dont tu n'as pas eu pitié! — E t qui cs-iu? dit la servante 
de Dieu. — J E suis, répondit-elle, celle pauvre Marie qui 
mourut dans la grotte. — Gomment donc as-tu pu ôlrc 
sauvée? répliqua sœur Catherine. — Oui je suis sauvée, 
dit-elle par la miséricorde de la vierge Marie. — Comment 
cela?— Quand je me vis à l'article delà mort, me trou­
vant ainsi chargée de péchés et abandonnée de tous , je 
me tournai vers la mère de Dieu, cl je lui dis : « Reine du 
ciel, vous êtes le refuge de tous ceux qui sont délaissés ; 
N I E voici en ce moment abandonnée de tous, vous êtes 
M O N unique espérance, vous seule pouvez me secourir, 
ayez pitié de moi, » La sainte Vierge m'obtint un acte de 
contrition, je mourus et fus sauvée; elle m'a encore obtenu, 
cette bonne reine, la grâce de voir ma peine abrégée, et 
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cela en acquittant par l'intensité des souffrances une dette 

qui aurait exigé un bien plus grand nombre d'années. Il 

ne faut que quelques messes pour me délivrer du purga­

toire ; je te prie de me les foire dire, cl je te promets dr 

prier ensuite toujours Dieu el Marie pour loi- » Sœur 

Catherine fil aussitôt célébrer des messes pour elle, et au 

bout de quelques jours celle ame lui apparut de nouveau, 

plus lumineuse que le soleil, el lui d i t : « 3e le remercie, 

Catherine; voici que je m'en vais en paradis chauler les-' 

miséricordes de mon Dieu el prier pour loi. » 

PRIÈRE. 

O Marie, mère de mon Dieu, et ma souveraine maî­
tresse, tel que se présenterait à une grande reine un pau­
vre misérable couvert d'ulcères, el d'un aspect rebutant, 
tel je me présente à vous qui êtes la reine du ciel et de la 
terre. Du trône élevé où vous ôles assise, ne dédaignez pas, 
je vous prie de tourner vos regards vers moi, pauvre pé­
cheur. Oui, Dieu ne vous a faite si riche que pour secou­
rir les pauvres, il ne vous a établie reine de la miséri­
corde que pour vous mettre à môme de soulager les misé­
rables. Regardez-moi donc, el prenez pitié de moi. Regar­
dez-moi , et ne m'abandonnez pas jusqu'à ce que d'un 
pécheur tel que je suis vous en ayez fait un saint. Je ne le 
vois que t rop, je ne mérite absolumeut rien : bien loin 
delà , par mon ingratitude j 'aurais mérité d'ôtre dépouillé 
de toutes les grâces que j 'ai reçues du Seigneur par votre 
entremise. Mais vous, qui ôles la reine de la miséricorde, 
vous n'allez pas cherchant des mérites, mais des misères, 
quand il s'agit de nécessiteux à secourir. Et qui est plus 
pauvre, plus nécessiteux que moi ? 
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O Vierge élevée en gloire, je sais qu'élant la reine de 
l'univers, vous files encore ma reine; mais je veux d'une 
manière plus spéciale me consacrer à voire service, afin 
que vous disposiez de moi comme il vous plaira. Ainsi je 
vous dirai avec S. lîonavcniure : « Gouvernez-moi, ô ma 
reine, et ne m'abandonnez pas à moi-meme. Comman­
dez-moi, lui les de moi loul ce que vous voudrez, et après 
cela châtiez-moi quand je ne vous obéirai pas : ô combien 
mo seront salutaires les chatimens qui me viendront de 
voire main. J'estime plus le bonheur d'être à voire ser­
vice quedolrc'le maître de (ouïe la terre (1). Je ne veux 
plus Cire a moi, je me donne à vous. Acceptez-moi comme 
vôtre9 ô Marie, et comme -votre pensez à me sauver (2), si 
[Kir le passé je vous ai mal servi, ayant laissé échapper 
tant d'occasions de vous honorer, je veux désormais m'u­
n i ra vos serviteurs les plus affectionnés elles plus fidèles. 
]Non, je ne veux pas qu'à partir de ce jour personne vous 
honore et vous aime plus que moi, ô mon aimable reine. 
C'est ce que je promets, el ce que j'espère exécuter avec 
voire secours. Amen. 

§ II-

(loiabicn notre confiance en Marie doit être aiiftinonlta par la 
pensée qu'elle est notre mftre. 

Ce n'est pas au hasard, ni sans motif que les serviteurs 
de Marie lui donnent le nom de mère ; qu'ils paraissent ne 
pas savoir l'invoquer sous un aune nom, el ne se lassent 
jamaisdcrappelernolre mère, oui, nolremèrc, parccqu'cllc 

(1) «Domina, me luœ domination! volo eominittcrc, ut m<4 

• plcnaricrcgaset gubernes* Non mihi me rolinquas- » 
(1} * Tuus sum ego, salvum mo. fac. •> 
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l'est réellement; non pas notre mère selon la chair, mais la 
mère spirituelle de nos ames el de notre salul. Le péché, 
en privant nos ames de la grâce divine, les priva aussi de 
la vie. Ainsi elles étaient réduites à ce misérable étal de 
mort spirituelle, lorsque Jésus, notre rédempteur, dans un 
excès de miséricorde el d'amour vinl nous rendre par sa 
mort sur la croix la vie que nous avions perdue, comme 
il l'a dit lui-même ; « Je suis venu pour qu'ils aient lu 
» vie el qu'ils l'aient plus abondamment (1), » plus abon­

damment, parce que, disent les théologiens, Jésus-Christ, 
par sa rédemption nous apporta plus de bien que le pre­
mier homme ne nous avait causé de mal par son péché. 
De sorte qu'en nous réconciliant avec Dieu il devint le 
père des ames dans ia nouvelle loi de grâce, selon la pré­
diction du prophète Isaïe : « Père du siècle futur; prince 
» de la paix (2). » Mais si Jésus fut le père de nos ames, 
Marie en fui la mère, car d'abord en nous donnant Jésus 
elle nous donna la véritable vie; cl en offrant ensuite sur 
le Calvaire la vie de son fils pour nolrq salut, elle nous 
enfanta de nouveau à la vie de la grâce divine. 

Ce fut donc 5 deux époques différentes, ainsi que nous 
l'enseignent les saints pères, que Marie devint noire mère 
spirituelle : d'abord une première fois quand elle mérita 
de concevoir dans son sein virginal le fils de Dieu, selon 
ce que dit le bienheureux Albert-le-Giand; el ce que nous 
fait remarquer plus distinctement encore S. Bernardin de 
Sienne. Car, scion ce dernier, lorsque la très-sainte Vierge, 
d'après le message de l'ange, eut donné le consentement 
que le Verbe éternel attendait d'elle pour devenir son fils? 

(1) « Vcni ut vilain habeant et abundantiushabeant.» (Jo.x,JO-J 

(2) « Pater futuri s&culi, princepspacis» » (ïs. ix-) 
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des ce moment elle demanda au Seigneur noire salut avec 
une affection immense ; et elle s'employa tellement à le 
procurer, que dès ce moment elle nous porta dans son 
sein comme la plus tendre mère (1). 

S- Luc , parlant au chapitre II de la naissance do 
noire Sauveur, dit que Marie enfanta son premier né (2). 
Donc, dit un auteur, puisque l'évangélistc assure qu'alors 
Marie enfanta son premier né, on doit supposer que depuis 
elle cul d'autres enfans (5). Mais, continue le même au­
teur, puisqu'il est de foi que Marie n'eut d'autres fils selon 
la chair que Jésus-Christ, il s'ensuit qu'elle dut avoir 
d'autres fils spirituels, et ces fils c'est nous-mêmes tous 
tant que nous sommes (4). La môme chose fut révélée de 
Dieu à sainte Gerlrude, qui, lisant un jour ce passage de 
l'Évangile, était demeurée toute troublée: elle ne pou­
vait comprendre comment, Marie étant mère seulement 
de Jésus-Christ, on pouvait dire qu'il avait été son pre­
mier né. Mais Dieu lui donna à entendre que Jésus fui son 
premier né selon la chair, et que les hommes furent ses 
(ils puînés selon l'esprit. 

C'est d'après cela qu'on pourra expliquer ce qui est 
dit de Marie dans les Canliques ; « Votre sein est comme 
» un monceau de froment environné de lis (5). » S. Àm-

(5) t Virgo perhune consensum in incarnalionc filii omnium sa-
« lulcm vigovosissime expetiit et procuravït; et omnium salva-
» lioni per hune consensum se dedicavit, îta ut ex tune omnes in 
* suis visceribus bajularct, tanquam vorissima mater fiïios suos. » 
(Tr. de B. V. Serm. 6.) 

(2) « Pepcril filium suum primogenîtum* » (Luc- a.) 
(o) * Si primogenitus, ergo alïi iilii secuti sunt secundo gonîli. * 
(4) c Camales nullos Iialict bcala Virgo praîler Ghrîslum; ergo 

i spirifuales iiabcaf necesseest. * 
• r>) • Venter tuus siçul acervus tritici vallatus liliis- » Canf. vu.) 
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broise explique ce lexle en disant, qu'encore qu'il n'y eût 
dans le sein très-pur de Marie qu'un seul grain de fro­
ment, qui fut Jésus-Christ, il est néanmoins comparé à 
un monceau de froment, parce que dans ce seul grain 
étaient tous les élus, dont Marie devait ôlre aussi la 
mère (1). C'est dans ce sens que S. Guillaume abbé a 
écrit que Maiie, dans ce seul fruit de ses entrailles, dans 
cet unique sauveur de tous Jésus-Christ, nous a tous enfan­
tés au salut et à la vie (2). 

La seconde époque ensuite à laquelle Marie nous enfanta 
à la grâce, fut lorsque sur le Calvaire avec un cœur déchiré 
par de si cruelles douleurs, elle offrit au Père éternel pour 
notre salut la vie de son fils bien-aimé. Aussi S. Augus­
tin a(ïirme-l-il que Marie ayant alors coopéré par sa cha­
rité à ce que les fidèles naquissent à la vie de la grâce, elle 
devint en même temps par-là notre mère spirituelle, à 
nous qui sommes les membres de noire chef Jésus-
Christ (5) : c'est là précisément le sens de ce qui est dit de 
la bienheureuse Vierge dans les Cantiques : «J'ai été pla-
A cée pour garder les vignes : ce n'est pas ma vigne que j 'a i 
» gardée (4). » Marie,, pour sauver nos ames consentit à sacri-

(1) • Unum granum frumenti fuit in utero Virgînis, Christus Do-
» minus, et tamen acervus trifici dicitur; quia granum hoc virtufrt 
» omnes electos continct, ut ipse sît primogenilus in multis frafri-
•» hus. » (S. Ambr. de fnst. Virg.) 

(2) A Fn illo «no fructu in uno salvafore omnium Jcsu plurimos 
«Maria peperit ad salutem. Pariendo v i lam, multos peperit ad 
» vitam. » (In Cant. iv. 13.) 

(3) « Illa spiritu mater est membrorum Salvatoris, quia coope-
> rata est charitatc ut fidèles in Ecclcsia nascerentur. » (De Virg, 
cap. 6.) 

(4) « Posuit me custodem in vincis , vineam meam non cust«-
* divi. » (Cant* i. 5«) 
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fier la vïe de son fils, suivant le commentaire de S- Guil­
laume : « Pour sauver beaucoup d'nmes elle exposa son 
•> ame à la mort (1). » Et quelle pouvait être Famé de Marie, 

sinon Jésus, qui était sa vie et tout son amour? C'est pour 
cela que S. Siméon lui annonça qu'un jour son ame bien­
heureuse devait cire transpercée d'un glaive doulou­
reux (2) : ce glaive fut la lance qui perça le côté de Jésus; 
car Jésus était bien l'âme de Marie. En ce moment, par ses 
douleurs elle nous enfanta tous à la vie éternelle; en sorte 
que nous pouvons tous nous appeler fils des douleurs de 
Marie. Cette mère si aimante fut toujours cl sans partage 
unie à la divine volonté; ce qui fait dircàS.Bonavcnlure 
(jue voyant cl l'amour du Père éternel qui allait jusqu'à 
vouloir la mort de son fils pour noire salut, et l'amour du 
fils jusqu'à vouloir mourir pour nous, Marie, de son côlé 
pour se conformer à cet amour excessif du père et du fils 
pour le genre humain, offrit el donna de toute l'étendue de 
vsa volonté son consentement à la mort de son fils, afin 
que nous fussions tous sauvés (o). 

Il est vrai que Jésus-Christ voulut ôlre seul à mourir 
pour la rédemption du genre humain : « J'ai été seul à 
» fouler dans le pressoir (4). » Mais voyant le grand désir de 
Marie à s'employer aussi pour le salul des hommes, il dis­
posa les choses de manière que par le sacrifice cl l'offrande 

(1) « Ut rmiltns animas salvas faccrcl, anîmam suam morîi ex-
* posuit- » 

(2) • TCî luam ipsius aniinam pcrlransibit gîadius. » (Luc. 
n. r>5.) 

(3) « NuUo modo dubllandum est, quin Marias nnimus voluît 
* etiam fradero iilium suum pro sainte gencris bumani, ut mater 
» per omnia conformis iinrit pair] et iilio* » (S. Bonav.) 

(A) « Torcular calcovi solus. » (ïs. L X I I I . 3.) 
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quelle fit de la vie de son fils, elle coopérât à notre salufc 
et devînt ainsi la mère de nos ames. C'est ce que le Sau­
veur donna bien à entendre, lorsque avant d'expirer, 
fixant du haut de la croix sa mère et le disciple S. Jean, 
il dit d'abord à Marie : « Voilà votre fils » (1) ; comme 
s'il lui eût dit : « Voilà l'homme qui par l'offrande que 
vous faites de ma vie pour son salut vient de naître à la 
grâce.» Puis, se tournant vers le disciple, il lui d i t : 
« Voici voire mère (2). » Par ces paroles, dit S. Bernardin 
de Sienne, Marie devint alors la mère, uon-seuïemcni de 
S. Jean, mais de tous les hommes, à raison de l'amour 
qu'elle conçut pour eux (5). » Aussi, c'est la réflexion de 
Silveira, le môme S. Jean, en rapportant ce fait dans son 
Évangile s'est exprimé ainsi : « Ensuite il dit au disciple : 
Voici voire mère (4). » On remarquera que Jésus-Christ ne 
dit point cela à S. Jean, mais au disciple, pour faite en-
tendre qu'il donnait Marie pour mère à tous ceux qui 
étant chrétiens peuvent prendre le nom de ses disci­
ples (5) : 

« Je suis la mère du bel amour(O), » dit Marie d'elle-
même, cl cela, dit certain auteur, parce que son amour qui 
rend nos ames belles aux yeux de Dieu, fait que comme 
une mère passionnée elle nous reçoit pour sesenfans (7). 

(I ) « Eccn ttlius luus- » (Jo- c. xix.) 
(2) « Dc iwlc d ic i l d inc ipulo : Ecce m a t e r t u a . » 

(5) * In Joannc inlclligimus omnes, quorum boa ta Virgo per di-
- Icctionem facta est mater. » (To . i. LS. 55-) 

(4) « Dcindc dicil discipulo : Eccc mater tua- » (Jo. xix.) 
(5) « Joanncs est nomen particidarc, discipulus commune, ut 

» dcnateîur quod Maria omnibus delur in malrcm. » 

(0) * Ego sum mater pulcbra? dilectionis. » (Prov. xxiv.) 
(7) t Quia tola est amorerga nos, quos in lilîos recepil* » (Pa-

<;iuccli* de Y-) 
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El quelle mère aime ses enfans cl s'occupe de leurs intérêts, 
aulant que vous nous aimez, ô Marie, notre bonne reine, 
et que vous procurez notre avancement (1 ) ? 

Oh! heureux ceux qui vivent sous la protection d'une 
more si tendre et si puissante ! Le prophète David, bien 
que Marie ne fui pas encore née alors, demandait néan­
moins à Dieu son salut, en se déclarant fils de Marie, et 
faisait celle prière : « Sauvez le fils de votre servante (2). * 
« De quelle servante? dit S. Augustin, de celle qui dit : 
Voici la servante du Seigneur (3), » Eh ! qui osera jamais, 
dit le cardinal Bellarmin, arracher du sein de Marie ces 
enfans, après qu'ils y auront cherché un refuge contrôles 
attaques de leurs ennemis? quelle fureur infernale, quelle 
passion si violente pourra les vaincre, s'ils mettent leur 
confiance dans le patronage d'une telle mère? (à) On 
raconte de la baleine que lorsqu'elle voit ses petits en 
danger soil parla lempèle, soit à l'approche des chasseurs, 
elle ouvre la bouche et les reçoit dans son sein. C'est pré­
cisément ainsi, dilNovarin, que Marie, celle mère si ten­
dre, lorsqu'elle voit les fidèles exposés aux lempôles des 
plus furieuses tentations, les accueille avec une affection 
toute maternelle, leur donne asile en quelque sorte dans 
ses propres entrailles, jusqu'à ce qu'elle lésait rendus au 

(1) « Nonne plus sine comparatione nos diligis, ac bona nostra 
» procuras quam mafer carnalis? » (S. Bonav-) 

(2) « Salvuin fac iiliumnncillœ tuœ. » (ï*s. L X X X V . ) 

(5) « Cujus ancillfc?.... Quœ ail : Ecce Ancilla domini. » ( S . 

Àng- in Ps. L X X X V . ) 

(4) « Quam benc nobis crit sub prœsîdio tante matris? Qui» 
•» detraliere audebit do sinu cjus? Quœ nos tentatio aut turbatio 
» separarc poterit confidentes in patrocinio matris Dei cl noslrœ? •> 
(Rollarm. de Sept. Verb.) 
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porl désiré (1). 0 mère la plus aimante, ô mère la plus 
disposée à compatir, soyez à jamais bénie, et béni soit à 
jamais le Dieu qui vous a donnée à nous pour mère et pouf 
refuge assuré dans lous les périls de cette vie ! La sainte 
Vierge elle-mômo a révélé à sainte Brigitte que de môme 
qu'une mère, si elle voyait son fils au milieu des glaives 
ennemis, ferait lous ses efforts pour le sauver, ainsi fais-je 
moi-même, dit-elle, et ferai-je toujours à l'égard de mes 
fils, quelque grands pécheurs qu'ils soient, toutes les 
fois qu'ils auront recours à moi pour fttre secourus (2). 

Voici donc un moyen de vaincre l'enfer et de le vain­
cre à coup sûr, dans tous les assauts que nous aurons à 
soutenir : c'est de recourir à celle qui est la mère de Dieu 
et la nôtre, en disant et répétant sans cesse : Sub luum 
praesidium confugimus, sanctet Dci genitrix ; sub luum prae­

sidium confugimus sancta Dei genitrix. Oh! combien de 

victoires ont remportées sur l'enfer les fidèles qui ont eu 
recours à Marie en récitant cette courte, mais bien puis­
sante prière! c'est avec celte artfie qu'une illustre servant*; 
de Dieu, sœur Marie du Crucifix,, bénédictine, vainquit 
toujours les démons. 

Ayez donc toujours bon courage, ô vous qui êtes les 

enfans de Marie, sachez qu'elle accepte pour ses enfans 

tous ceux qui veulent l'être. Courage! quelle peur avez-

vous de vous perdre , quand celle mère vous défend et 

vous protège? Die, animamca, cum magnafiducia : Exaltabo 

et lœtabor, quia qnidquid judicabitur9 de me pendet ex sen­

ti) « Fidelîum piîssîma mater, furente tentalionum tempestale 

* materno affectu eos velut inlra viscera propria receptos prote-

» git, donec in beatumportum reponat. » (Novar. c. xiv. ex. 81-) 

(2) « Ita ego facio et faciam omnibus peccatoribus misoricor-

» diam meam petentibus. » (S. Brig. I. iv. c- 58.) 
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tentia fralris et matris meœ. C'est ainsi dit S. Bonaven-
lure, que doit s'encourager, ainsi que doit parler quicon­
que aime celte bonne mère et se confie en sa protection : 
Que crains-tu ô mon a nie? non : la cause de ton salut 
éternel ne peut se perdre, puisque la sentence est laissée 
à la décision de Jésus qui est ton frère et de Marie qui est 
la mère. S'arrêlanl à la même pensée S. Anselme éclale 
en transports de joie cl nous encourage en ces termes : « O 
heureuse confiance ! ô refuge assuré! La mère de Dieu 
est la mienne! ainsi avec quelle certitude ne devons-nous 
pas espérer, puisque notre salut dépend de la volonté d'un 
bon frère, et d'une tendre mère (1)! » Voilà donc noire 
mère qui nous appelle et nous dit : « S'il y a quelque 
enfant qu'il vienne à moi (2). » Les petits en fans onl tou­
jours à la bouche le nom de leur mère; et dans tous les 
dangers auxquels ils sont exposés, dans toutes les terreurs 
qui viennent les saisir, on les entend loul-à-coup élever 
la voix et dire : « Ma mère ! ma mère ! » 0 douce Marie, 
ô tendre mère, c est là précisément ce que vous désirez de 
nous. Vous désirez que devenus enfans nous vous appe­
lions toujours dans nos dangers, et que nous ayons recoins 
à vous parce que vous voulez nous secourir et nous sau­
ver comme vous avez toujours fait pour les enfans qui ont 
t;u recours à vous. 

(\) * O beat a tiducia! o tutum refugium! mat or Dci est malor 
' inea! Qua ccrlitudim; igilur clebomus sperar<% quonîam salus do 
> boni fratris cl pîaî matris prndot arbilrio! » (S . Ans. in Dopr 

•Kl V.) 

(2) « Si rjuis est parvulus veniat ad me- » (Sap. ix-) 
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EXEMPLE. 

L'histoire des fondations faites par la compagnie de Jé­
sus dans le royaume de Naplcs, rapporte (L. v. c. vu . ) 
le trait suivant d'un jeune gentilhomme écossais, nommé 
Elfinslon. Il était parent du roi Jacques : né dans l'héré­
sie il en adoptait les principes; mais, éclairé de la lumière 
divine, qui lui en découvrait les erreurs, il vint en France, 
el là, grâce aux instruclions d'un bon père jésuite, égale­
ment Écossais, et surtout à l'intercession de la bienheu­
reuse Vierge, il connut enfin la vérité, abjura l'hérésie et 
se fil catholique. 11 passa ensuite à Rome, où un doses amis 
le trouvant un jour affligé et en pleurs, lui en demanda la 
raison, el il lui répondit que la nuit précédente sa mère lui 
était apparue, lui faisant connaître qu'elle était damnée et 
lui avait dit : « Mon fils, vous Clos heureux d'ôlre entré 
dans le sein de la vraie Église! moi, qui suis morte dans 
l'hérésie, je suis perdue pour jamais. » Dès-lors il devint 
plus fervent que jamais dans la dévotion à Marie, la choi­
sissant pour son unique mère; elle lui inspira la pensée 
d'embrasser la vie religieuse, et il en émit le vœu. Or, 
comme il était malade, il se rendit à Naples, espérant que 
le changement d'air rétablirait sa santé; mais la volonté 
de Dieu fat qu'il mourût à Naples et mourût religieux. 
Car, sa maladie ayant été jugée mortelle, peu de temps 
après son arrivée il obtint des supérieurs son admission, à 
force de prières et de larmes. Ainsi, en présence du saint 
sacrement, quand il reçut le viatique il prononça ses vœux, 
et fut déclaré membre de la compagnie. Depuis ce moment 
il attendrissait tout le monde par le ton affectueux avec 
lequel il remerciait Marie, sa mère , de l'avoir arraché a 
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l'hérésie, et de l'avoir conduit dans la véritable Église et 
dans la maison de Dieu pour y mourir au milieu des reli­
gieux , ses frères. Aussi s'écriail-il : « Oh ! comme il est 
glorieux de mourir 'environné de tous ces anges! » Et 
comme on l'exhortait à faire en sorte de reposer, il répon­
dait : « Ah! ce n'est pas le moment de me reposer, puis­
que la fin de ma vie approche. » Ensuite, avant de mou­
rir, il dit à ceux qui étaient présens : « Mes frères, ne 
voyez-vous pas ici les anges du ciel qui m'assistent?... » 
Un des religieux l'ayant entendu murmurer quelques pa­
roles à voix basse, lui demanda ce qu'il disait. Il lépondit 
que son ange gardien lui avait révélé qu'il devait demeu­
rer fort peu de temps en purgatoire, et qu'aussitôt il pas­
serait dans le ciel. Ensuite on Penlendit de nouveau s'en­
tretenir avec sa douce mère Marie, et répétant, ma mère, 
ma mère, absolument comme un enfant qui se laisse 
aller entre les bras de sa mère pour reposer, il expira pai­
siblement. Peu après un saint religieux sut , par révéla-
lion , qu'il ôlait déjà en paradis. 

PRIÈRE. 

0 Marie, mère très-sainte, comment est-il possible 
qu'ayant une si sainte mère je sois si grand pécheur ? une 
mère toute embrasée de l'amour de Dieu, cl moi épris 
de l'amour des créatures? une mère si riche en ver lu , et 
moi si pauvre? Ah! ma très-aimable mère, il est vrai que 
je ne mérite plus d'être votre fils, parce que je m'en suis 
rendu indigne par ma mauvaise vie. Je suis content pourvu 
que vous m'acceptiez pour votre serviteur; or, afin d'être 
admis au nombre de vos serviteurs les plus vils, je suis 
prôl à renoncer à tous les royaumes de la terre. Ou i , je 
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serai conlenl ; mais ne me refusez pas néanmoins de vous ap­
peler nia mère; ce nom me remplit de consolation, m'allen-
drit el me rappelle l'obligation où je suis de vous aimer. Ce 
nom m'anime à mettre toute ma confiance en vous. Alors 
que mes péchés el la justice divine me remplissent de plus 
de terreur, je me sens fortifié par la pensée que vous êtes 
ma mère. Permettez-moi donc de vous dire : « O ma mère, 
ma très-aimable mère! » C'esl ainsi que je vous appelle 
i t veux toujours vous appeler. Après Dieu, vous devez 
cire en tout temps mon espérance, mon refuge, mon 
amour, dans celte vallée de larmes. C'esl dans ces senli-
mens que j'espère mourir, el à celle dernière heure remet-
Ire mon ame entre vos mains bénites, en vous disant : Ma 
mère, ô Marie, ma mère ! assistez-moi ; ayez pitié d<1 

moi ! Amen. 

S M . 

Combien est grand l'amour que nous porte ccftfï tendre mftre. 

Puis donc que Marie est noire mère, nous pouvons con­
sidérer combien elle nous aime. L'amour que l'on a pour 
ses enfans est un amour nécessaire; el c'est pour cette raison, 
selon la remarque de S. Thomas (Opusc. L X . C . I V , ) , que 
la loi divine, tandis qu'elle impose aux enfans le précepte 
d'aimer leurs père el mère, n'a point fait aux parons un 
précepte formel d'aimer leurs enfans, parce que la nature 
a imprimé, avec tant de force, dans tous les êtres, l'amour 
de leur progéniture, que les animaux mêmes les plus sau­
vages, comme dit S. Ambroise, ne peuvent s'empêcher 
d'aimer leurs petits (1). Aussi raconle-l-ondes tigres eux-

(1) « Natura hoc bestiis infundit, ut catulos parvulos ament. » 
(L. vi« Exa. c* 4.) 
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mômes que lorsqu'ils entendent Ja voix d'2 leurs petits, en­
levés par les chasseurs, ils se mettent à nager en pleine 
mer jusqu'à ce qu'ils aient rejoint le vaisseau qui les ren­
ferme. « Si donc les tigres eux-mêmes, peut nous dire, 
notre très-aimable mère, ne sauraient perdre le souvenir 
de leurs petits, comment pourrai-je oublier de vous aimer, 
6 vous mescnfans?El si jamais, ajoutc-t-clle, il pouvait 
arriver, par impossible , qu'une mère oubliât un fils, iï 
n'est pas possible que je cesse d'aimer une ame qui esl ma* 
fille (4). » 

Marie est notre mère, non par la chair, nous l'avons 
dit , mais par l'amour. « Je suis h mère de la belle dilec-
» lion (2). » Ainsi l'amour seul qu'elle nous porte la fait 
devenir notre mère, et c'est pour cela, dit un auteur, 
qu'elle se glorifie d'être mare a amour; parce que , nous 
ayant adoptés pour ses enfans, elle est toute affection en­
vers nous (3). Qui pourrait expliquer (amour que Marie 
nous porte parmi toutes nos misères? Arnaud de Chartres 
affirme qu'à la mort de Jésus-Christ, Marie désirait, avec 
une ardeur immense, de mourir avec son fils pour l'amour 
de nous (4). Ainsi, ajoute S. Ambroise, pendant que le fils 
expirant était pendu à la croix, Marie, en même temps, 

(J) « Numquid oblivisci potosl mulior infanlem suuni, ut non 
» inisercatur filio ulcri sui? Et si îïla oblita fuorit ego tamen non 
» obliviscar lui. » (ïs. xuv . 15.) 

(2) « Ego mater pulchra dileclîonis. > (Prov. xxrv, 24.) 

(3) * Se dilcelionis esse matrem glorinlur quia tota est amor 
» erga nos quos in iilios recepit. » (Pacîucch.) 

(4) « FlagrnbalYirgo.'csfuanlccharitalcînccnsa, ut pro huma ni 
» gencris salute simul cum proie profundeivt vilain. * (Tract, de 
Vorb. Dom.) 
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so présentait aux bourreaux offrant de donner sa vie pour 
nous (1). 

Mais considérons les motifs de cet amour, parce que 
nouseomprendrons mieux par-là combien celle bonne mère 
nous aime. Le premier motif de la grande affection que 
Marie poite aux hommes, est le grand amour qu'elle a 
pour Dieu. L'amour de Dieu et celui du prochain, dit 
S. Jean, sont renfermés dans le même précepte (2) : de 
manière que l'accroissement de l'un va de pair avec le 
progrès del'aulre. Aussi que n'ont pas fait les saints pour 
l'amour de leurs f r è r e s e t cela, parce qu'ils aimaient 
Dieu d'un grand amour? Pour les sauver,' ils en sont 
venus jusqu'à exposer cl à perdre la liberté, et môme 
la vie. On n'a qu'à lire ce que fil S. François Xavier dans 
les Indes : là, on le vil gravir en rampant des montagnes 
escarpées, s'exposer à mille périls, pour secourir les ames 
de ces peuples barbares, découvrir ces misérables dans les 
cavernes où ils habitaient comme des bêtes sauvages, et 
les amener à Dieu. Que fil un S. François de Sales, qu i , 
pour convertir les hérétiques de la province du ChabLais, 
se hasarda, pendant une année entière, à passer chaque 
jour une rivière en se cramponnant des mains et des pieds 
sur une poutre couverte de glaçons, afin d aller sur l'autre 
rive prêcher à ces obstinés. Que fil un S. Paulin, qui 
se livra lui-même pour esclave afin d'obtenir la liberté 
du fils d'une pauvre veuve. Que fit un S. Fidèle, qui , 
pour attirer à Dieu les hérétiques de certain pays, s'es­
tima heureux d'y perdre la vie en prêchant. Donc les saints, 

(1) « Pnndcbat in cruce filius, mater persecutoribus se oflfcrc-
* bat. » (De Inst. Virg. c. 7.J 

(2) « Hoc mandatum iiabemus a Deo ut qui diligit Deum, dî-
» ligal f'i fratrem suurn. » (I. Jo. iv. 41.) 
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ii « Millier : T'crr filtus Unis, * ( J o , s ix .» 

parce qu'ils avaient pour Dieu un grand amour, sont par­
venus à faire de bien grandes choses pour le prochain. Mais 
qui plus que Marie a jamais aime Dieu ? Elle a plus aimé 
Dieu au premier moment de sa vie , que ne l'ont aimé 
tous les sainls et tous les anges dans tout le cours de leur 
existence, comme nous le ferons voir au long en parlant 
des vertus de Marie. La sainlo Vierge révéla à sœur Marie 
du Crucifix (Vie. 1. H . c. v) que tel élait le feu dont elle 
brûlait pour Dieu, qu'il eût suffi pour consumer en un 
instant le ciel et la terre; aussi, ajoutail-elle que toutes 
les ardeurs des séraphins, comparées aux siennes, n 'é­
taient que le souffle d'un vent frais. Par conséquent> s i , 
parmi tous les esprits bienheureux, il n'en est pas qui 
aime Dieu plus que Marie, nous n'avons nous autres ni 
ne pouvons avoir personne qui nous aime plus que notre 
tendre mère. Oui, quand on réunirait ensemble tout l'a­
mour que toutes les mûres ont pour leurs enfans, tous les 
époux pour leurs épouses, tous les sainls el les anges pour 
ceux qui se mettent sous leur patronage, tout cela n'éga­
ierait point l'affection que Marie porte à une seule amc. Le 
pure Wierembergh dit que l'amour de toutes les mères 
pour leurs enfans n'est qu'une ombre en comparaison de 
J'amour que Marie a pour l'un d'entre nous. Elle seule, 
ajoule-t-il, nous aime sans comparaison bien plus que ne 
nous aiment tous les anges cl tous les saints ensemble. 

i n autre motif encore pour lequel noire more nous 
aime beaucoup , c'est que nous lui avons été recommandés 
eomme ses fils par son hien-aimé Jésus, lorsque, avant 
d'expirer, il lui dit : « Femme, voilà votre fils (1) ; » lui 
désignant tous les hommes dans la personne de S- Jean, 
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comme nous lavons montré plus haut. Ce furent les der­
nières paroles que son fils lui adressa. Les dernières in­
structions que laissent les personnes aimées au moment de 
la mort sont toujours prises en haute considération, et on 
n'en saurait perdre la mémoire. De plus, nous sommes des 
fils excessivement chers à Marie, parce que nous lui coû­
tons d'excessives douleurs. Les mères aiment toujours 
beaucoup plus les enfans auxquels elles n'ont conservé la 
la vie qu'au prix de plus de peines et de douleurs. Nous 
sommes ces enfans auxquels Marie n'a pu obtenir la vie 
de la grâce qu'en se dévouant au cruel supplice d'offrir 
rile-mème à la mort la vie de son Jésus ; cl en se résignant 
pour nous à le voir mourir à ses yeux par l'excès des tour­
nions. C'est à ce grand sacrifice de Marie que nous dûmes 
alors de naître à la vie de la grâce divine. Nous sommes 
donc pour elle des fils excessivement chers , parce que nous 
lui coûtons d'excessives angoisses. Ainsi, de môme qu'il 
**si écrit de l'amour que le Père éternel a porté aux hom­
mes en livrant à la mort pour nous son propre fils : « Dieu 
a tellement aimé le monde qu'il a donné pour lui son 
ii!s unique, » de môme aussi, selon S. Bonaventure, 
on peut dire de Marie : « Marie nous a tellement aimés 
quelle nous a donné son fils unique. » El quand nous 
la-i-ello donné? Elle nous l'a donné, dit le père Nierem-
hergh , dès le premier instant qu'elle lui permit d'aller à 
l a mort; elle nous l 'adonné, quand les autres manquant 
à h ur devoir ou par haine ou par crainte, elle pouvait 
bien elle seule défendre auprès des juges la vie de son fils : 
ne peut-un pas croire que les paroles d'une mère aussi 
wii;o et aussi tendre auraient pu faire assez d'impression 
au moins sur Pilale, pour le dissuader de condamner a 
mnri un homme que lui-même avait déclaré innnocenl! 
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Mais non, Marie ne voulut même pas prononcer une seule 
parole en faveur de son fils, afin de ne pas s'opposer à sa 
mort, de laquelle dépendait notre salut; elle nous le 
donna enfin mille el mille fois sur le Calvaire pendant les 
trois heures qu'elle assista au supplice de son fils. Car alors 
elle ne faisait autre chose, à chaque instant, que de sacri­
fier pour nous la vie de son fils parmi les transports ex­
cessifs de sa douleur el de son amour. Or, elle fit preuve 
alors de tant de constance que , selon S. Anselme et S. An-
lonin, si les bourreaux étaient venus à manquer, elle-
même l'aurait crucifié pour obéir à la volonté du Père 
qui l'avait dévoué à la mort pour notre salut. Si Abraham 
a été capable d'un acte de courage tel que de consentir à 
sacrifier son fils doses propres mains, nous devons croire 
que Marie s'y fûl portée avec encore plus de constance, elle 
qui était assurément plus sainte et plus obéissante qu'A­
braham. Mais, pour revenir à notre sujet, combien de­
vons-nous garder de r< connaissance à Marie pour un acte 
d'amour si généreux? pour le sacrifice, dis-je, qu'elle fit 
delà vie de son fils parmi tant de douleurs, afin de nous 
obtenir à tous notre salut? Le Seigneur sut bien récom­
penser Abraham du sacrifice qu'il était tout disposé à lui 
faire de son cher ïsaac; mais nous, que pouvons-nous 
rendre à Marie pour le sacrifice qu'elle a fait de la vie de 
son Jésus, de ce fils bien plus auguste et plus aimé que le 
fils d'Abraham ? Cet amour de Marie, dit S. Bonaventure, 
nous impose une bien stricte obligation de l'aimer, en nous 
faisant voir qu'elle nous a aimés plus que toute autre créa­
ture, puisqu'elle nous a donné son fils unique qu'elle ai­
mait plus qu'elle-même (1). 

(I) « Nulla post eam creatura ita per amorem noslrum exar-
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» desect, quœ Jilium suum unïcum, quemmuho plus se amavif, 
* nobis dedit, et pro nobis obtulit. * (S. Bonav.) 

(1) « Veni salvum facere quod perierat. » (Luc. xix. 10.) 
(2) < Factusobediens usque ad mortciu. > (Piiil. su 8.) 

{o) c Et signum magnum apparuît in ccclo, îrulier amicta sole. » 
(Apec. X H . I.) 

vi. Z 

El de là naît encore un autre molif pour lequel nous 
sommes tant aimés de Marie, c'est qu'elle voit que nous 
sommes le prix de la mort de Jésus-Christ. Si une mère 
voyait un serviteur racheté par son fils chéri au prix de 
vingt années de prison et de souffrances, combien, par 
celle seule considération, n'eslimerait-elle pas ce servi­
teur? Marie sait trop bien que son fils n'est venu pour 
autre chose sur la terre, que pour nous sauver, miséra­
bles queNnous sommes, comme il le protestait lui-même : 
« Je suis venu sauver ce qui était perdu (1). » E l , pour 
nous sauver, il a consenti à donner même sa vie pour 
nous, « devenu obéissant jusqu'à la mort (2). » Si donc 
Marie n'avait pour nous qu'un faible amour, elle montrerait 
qu'elle fait peu de cas du sang de son fils, qui est le prix 
de notre salut. Il fut révélé à sainte Elisabeth, abbesse, que 
Marie, du moment qu'elle fut dans le temple, ne faisait 
continuellement que prier pour n o u s , demandant à Dieu 
qu'il envoyât au plus tôt son fils pour sauver le monde. 
Jugeons d'après cela combien plus elle nous aime, depuis 
qu'elle nous a vus tellement estimés de son fils, qu'il n'a 
pas dédaigné de nous racheter à un aussi haut prix? 

Or , puisque tous les hommes ont élé rachetés par Jé­
sus-Christ , il s'ensuit que Marie nous aime et nous favo­
rise tous. S. Jean la vit revêtue de l'éclat du soleil : « Un 
» grand prodige fut, dit-il, aperçu dans les cieux : c'était 
» une femme revêtue du soleil (3). » Il est dit, revêtue du 
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soleil, par celle raison que comme iJ n'est personne sur 
la (erre qui puisse échapper à la chaleur du soleil (1 ) , 
de même il n'est personne qu i , en cette vie, soil privé de 
l'amour de Marie. C'est l'application que fait de ce verset 
dupsalmislo, Pauleur connu sous le nom dcltliola. Selon 
lu i , a cabre ejus* signifie a dilectioue Maricc. El qui ja­

mais, d i lS . Anlonin, peut comprendre le soin que cette 
mère amoureuse prend de nous tous (2) ? Elle offre à tous 
et répand sur tous les effets de sa miséricorde (3) ; parce 
qu'elle a désiré le salut de tous el qu'elle a coopéré au salut 
de tous. « Il est certain, dit S. Bernard, qu'elle a éprouvé 
une tendre sollicitude [jour le genre humain tout en­
tier (4), » Aussi est-ce une pratique des plus utiles que 
celle de certains zélés serviteurs de Mario, qui , au rapport 
de Cornélius à Lapide, onl coutume de prier le Seigneur 
de leur accorder les grâces que la bienheureuse Vierge 
demande pour eu;: en cette manière : « Seigneur, don­
nez-moi ce que demande pour moi la très-sainte Vierge 
Marie (5). » Et ils onl bien îaison, dit ce même auteur , 
puisque notre mère nous souhaite de plus grands biens que 
ceux que nous pouvons nous-meme désirer (G). Le pieux 
Bernardin de Bustis dit que Marie trouve plus de plaisir à 
nous faire du bien cl à nous dispenser U\? grâces que nous 

(1) - "Nou «sï qui se. uhscoiulat a caloiv oju-». » ( P P . X V H I . ) 

(2) « Oh! qn;mta rura osl Yîrgini ma tri il * lïobîsï » 

(T>) « PiimiJju*-' aprriï siiumi nnsoriconhV. • 

(A) * CntiïVd pv» i m m - r s o £rni?ro l m n n i o Oiisso scllicîîam. • 

(Ho. 2. Mis.) 

(T>) . D < H * I M ? ' I fia mii.î quod pro me po^nï»! ^ancl'ssima virgo 
» Maria. * 

(fi) « fp<a C*I. : «i wi:]o>a <>pïa( qn.^m nosopUr̂  po&sumus. » 
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n'avons d'empressement à les recevoir (1). C'est dans le 
même sens que le bienheureux Àlbeil-le-Grand applique à 
Marie les paroles delà Sagesse : « Elle prévient ceux qui la 
» désirent et se présente à eux la première (2), » Marie pré­
vient ceux qui ont recours à elle, et veut, pour ainsi d i re , 
qu'ils la trouvent avant de la chercher. L'amour que nous 
porte celte bonne mère est si grand, dit Richard, qu'elle 
vient à notre secours dès qu'elle s'aperçoit de nos besoins, 
et avant d'avoir été invoquée (5). 

Or , si Marie a tant de bontés pour lous, même pour 
les ingrats cl les négligens qui l'aiment peu, combien ne 
doit-elle pas avoir plus de lendrcsse pour ceux qui l 'ai­
ment , ci qui l'invoquent fréquemment? « Elle est d 'un 
facile accès pour ceux qui l'aiment (4). » Oh! qu'il est fa­
cile , dit là-dessus lp même B. Alberl-le-Grand, de trou­
ver Marie quanti on l 'aime, et de la trouver pleine de 
tendresse cl d'amour ! elle déclare qu'elle ne peut s'em-
pécher d'aimer ceux qui l'aiment (5). El quoique celle 
souveraine pleine d'amour aime lous les hommes comme 
ses enfans, néanmoins, dit S. Bernard, elle sait discerner 
cl aimer (6) : elle sait bien reconnaître el aimer de pré­
férence ceux, qui l'aimcnl plus tendrement. Ces heureux 
amans de Marie, comme l'assure Idiola, non-seule­
ment sont aimés, mais encore servis par elle (7). 

(3) « Plus ipsa desiclcrat facerc tibi bonum et largiri gratîam 
» quant tu acciporft concupiscas. » (Mar. 1. Sorm. 5.) 

(2) < Préoccupât qui so concupiscunt, ut illis se prior ostendat.» 
(Sap. vu Vu) 

(7>) « Prîus occurrit quara invocetur. » (Ricii- in Cant iv. 5.) 
(V) « Faeïlrc învenïtur ab bis qui diïigunl illam. » (Sap. vi. 13.) 

« Kgo diligentes me diligo. » ^Prov. vin.) 
(C) « Agnoscit et diligif. » 

(1) « Inventa Maria Virgine, invcnitur omne bonum; ipsa n a m -
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Le religieux Léonard, de l'ordre de S. Dominique, 
ainsi qu'il est rapporté dans les chroniques de l 'ordre, 
avait coutume de se recommander deux cents fois par 
jour à celte mère de miséricorde. Or, comme il était sur 
le point de mourir, il vil à côte de lui une reine d'une 
grande beauté, qui lui dit : « Léonard, voulez-vous mou­
rir et venir auprès de mon fils et de moi? » Le religieux 
répondit : « Qui ôles-vous donc? » « Je suis, répliqua la 
Vierge, la mère des miséricordes ; vous m'avez invoquée 
tant de fois! me voici venue pour vous prendre : allons-
nous-en en paradis. » Le même jour , Léonard mourut , 
et nous avons la confiance qu'il la suivit au bienheureux 
royaume, 

« Àh! très-douce Marie, heureux qui vous a ime! di­
sait le vénérable Jean Berchmans, de la compagnie de 
Jésus : si j 'aime Marie, je suis assuré de la persévérance, 
et j'obtiendrai de Dieu tout ce que je désire. a Aussi le 
pieux jeune homme ne selassail pas de s'entretenir dans 
celle pensée, el de répéter souvent en lui-même : « Je 
veux aimer Marie, je veux aimer Marie. » Oh ! combien 
celte bonne mère l'emporte sur tous ses enfans par la vi­
vacité de son amour! Que ceux-ci du moins l'aiment de 
leur mieux, Marie esl toujours plus aimante que ceux 
dont elle esl aimée, dit S- Ignace Martyr (1). Que ses en­
fans l'aiment autant qu'un S. Stanislas Kostka, qui ai­
mait si tendrement celle mère chérie, qu'il suffisait de 
l'entendre parler pour désirer d*aimcr Marie. Il avait ima­
giné des mots nouveaux, et de nouveaux titres pour ho-

» que diligit diligentes se , imo sibi servientibus servit, » ( de 
Contemp. Virg. in prol.) 

(1) « Scmper Maria cum amantibus est amantior. » (Ep. ad 
Ep. Àurcl.) 
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norer son nom. Il ne commençait aucune action, qu'il 
ne se fut d'abord tourne vers quelque image de Marie 
pour demander sa bénédiction. Quand il récitait en son 
honneur l'office, le rosaire, ou d'autres oraisons, il y met­
tait autant de sentiment et d'expression que s'il eût parlé 
face à face avec Marie. Quand il entendait chanter le 
Salve Reyina, il avait le cœur tout embrasé, et son visage 
môme s'enflammait. Un jour qu'un père de la compagnie 
allait avec lui visiter une image de la bienheureuse Vierge, 
il lui demanda combien il l'aimait. « Père, répondit-il, 
que puis-jc dire de plus? elle est ma mère. » Or ce père 
disait que le saint jeune homme prononça ces paroles 
avec une si tendre émotion de la voix, du visage et du 
cœur , qu'il ne semblait plus que ce fût un jeune h o m m e , 
mais un ange qui parlât de l'amour de Marie. 

Qu'ils l'aiment autant qu'un bienheureux Herman , qui 
l'appelait son épouse d'amour; et aussi fut-il honoré du 
nom d'époux par Marie elle-même. Autant qu'un saint Phi­
lippe de JNéri, qui était tout consolé en pensant seulement 
à Marie, et pour cette raison la nommait ses délices. Au­
tant qu'un S. Bonavcnture, qui non-seulement l'appe­
lait sa dame et sa mère, mais qui pour témoigner la ten­
dre affection qu'il lui portail, en venait jusqu'à l'appeler 
son cœur et son ame (1) : Qu'ils l'aiment encore autant 
que cet illustre amant de Marie, S. Bernard, qui aimait 
tant celle douce mère , qu'il l'appelait « ravisseuse des 
cœurs, » et pour exprimer l'ardent amour dont il brûlait 
pour elle, il lui disait : « N'avez-vous pas ravi mon 
cœur (2)? » Qu'ils l'appellent aussi leur amante, comme 

(1) « Ave, Domina m e a , mater mea; imo cor meum, anima 
» mea. » 

(2) « Nonne rapuisti cor meum? » 
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un S. Bernardin de Sienne, qui chaque jour allait de­
vant une dévote image lui rendre visite, cl par de tendres 
colloques déclarer son amour à celle reine chérie : c'esl 
pourquoi, lorsqu'on lui demandait où est-ce qu'il allait 
ainsi chaque jour, il disait qu'il allait trouver son amante. 
Qu'ils l'aiment autant qu'un S. Louis de Gonzaguc, qui 
continuellement brûlait d'un tel amour pour Marie, qu'il 
n'avait pas plus tôt entendu prononcer le doux nom dosa 
mère chérie, qu'aussitôt son cœur s'embrasait, el que 
son visage s'animait d'une manière visible pour tout le 
monde. Qu'ils l'aiment autant qu'un S. François Solano, 
qui épris d'amour pour Marie, je dirais presque follement, 
mais d'une sainte folie, se menait quelquefois avec u n 
instrument de musique à chanter devant une de ses 
images, et disait que, comme font les amants du monde , 
il voulait donner la sérénade à sa reine chérie. 

Qu'ils l'aiment autant que l'ont aimée un si grand 
nombre de ses serviteurs, qui ne savaient plus que faire 
pour lui témoigner leur amour. Le père Jérôme de Trcxo, 
de la compagnie de Jésus, n'avait pas de plus grand plai­
sir que de s'appeler l'esclave de Marie, el en signe d'es­
clavage il allait souvent la visiter dans une de ses églises : 
et là que faisait-il? à peine arrivé il se livrait tellement 
aux tendres émotions de son amour pour Marie qu'il ar­
rosait l'église de ses larmes; ensuite il les essuyait avec 
sa langue el avec le visage , baisant mille fois le pavé, 
au souvenir que c'était là la maison de sa dame bien-
aiméc. Le père Diego Marlinez de la même compagnie de 
Jésus, avail mérite à cause de sa dévotion à Marie, d'être 
dans toutes ses fclcs porté au ciel par les anges pour voir 
avec quels honneurs elles y étaient célébrées, cl voici ce 
qu'il disait : « Je voudrais avoir tous les coeurs des anges 
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cl des saints pour aimer Marie comme ils I'aimenl : je 
voudrais avoir les vies de ions les hommes afin de les sa­
crifier toutes à l'amour de Marie. » 

Que cl'autres parviennent à l'aimer autant que l'aimait 
Charles fils de sainte Brigitte : « Je ne connais rien au 
monde, disail-i ' , qui me console davantage que de sa­
voir combien Mari.1 est aimée de Dieu. » El il ajoutait 
qu'il aurait volontiers accepté toute espèce de supplice 
pour faire que Mario ne perdit pas, si elle avait pu le 
perdre, un seul degré de sa grandeur, et que s'il avait 
été en possession de la grandeur de Mario, il y aurait re­
noncé, par la raison qu'elle en eût été bien plus digne 
que lui. Qu'ils désirent donner leur vie en preuve de leur 
amour pour Marie, comme le désirait Alphonse Rodri-
guez. Qu'ils en viennent enfin jusqu'à tracer avec une 
pointe de fer, sur leur poitrine , l'aimable nom de Marie, 
comme le firent un François Binanzio, religieux, cl une 
Sainte Radegonde, épouse du roi Clolaire. Qu'ils aillent 
jusqu'à imprimer avec des fers rougrs sur la chair ce nom 
chéri, afin que l'empreinte soi! plus marquée et plus dura­
ble , comme firent dans le transport de leur amour, ses 
dévots serviteurs Baptiste Àrchinlo, cl Augustin d'Espi-
nosa, tous deux de la compagnie de Jésus. 

Qu'ils fassent donc, ou se proposent de faire tout ce 
qui est possible à un amant qui prétend faire connaître, 
autant qu'il est en lui , l'affection qu'il porte à la per­
sonne aimée de son coeur : avec cela les amans de Marie 
n'arriveront jamais à l'aimer autant qu'elle les aime : « Je 
sais, ô ma souveraine, disait S. Pierre Damicn , que dans 
la comparaison avec les personnes qui vous aiment vous 
êtes la plus aimante, cl que vous nous aimez d'un amour 
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que ne surpasse aucun aulrc amour (1). » Le vénérable Al­
phonse Rodriguez de la compagnie de Jésus, était un jour 
au pied d'une image de Marie, el là se senlani loui cm-
irasé d'amour pour la très-sainte Vierge, il laissa échap­
per ces paroles : « O ma Irès-aimablc mère , je sais que 
vous m'aime/ , mais vous ne m'aimez pas aulanl que je 
vous aime. » Alors Mario, comme blessée en amour, lui 
répondit du milieu de celle image : «Que dis-tu Alphonse, 
que dis-tu? Oh ! combien l'amour que je le porte esl plus 
grand que l'amour que lu as pour moi ! sache, lui dit-
elle, qu'il n'y a pas aulanl de dislance entre le ciel el la 
lerre, qu'entre ton amour cl le mien. >> 

S. Bonaventure a donc raison de s'écrier, ce Heureux les 
fidèles serviteurs, heureux les amans de celle si tendre 
mère (2) ! Oui , heureux! parce que celle reine pleine de 
reconnaissance, ne se laisse jamais vaincre en amour par 
ses dévoués sujets (o) ; Marie, imitant en cela notre gé­
néreux rédempteur Jésus-Christ, rend au double par ses 
bienfaits cl ses faveurs l'amour dont elle est aimée. Je m'é­
crierai donc avec S. Anselme: « Que mon cœur brùîc tou­
jours pour vous, que mon ame toute entière se consume 
d'amour, ô mon bien-aimé sauveur Jébus, ô ma chère 
mère Marie (4) : laissez-vous donc loucher par mes sup­
plications, ô Jésus cl Marie, el puisque sans voire grâce 

(1) * Scio Domina, «juin amanlissima os» cl amas nos amoro 

« iiivincîhili. » (Serai, i . dn Wal. B. M. VV/ 

(2) « lïeali quorum corda diligunl Mariant! Boali qui ct\ famu-

m lantur! » 
(5) « Nunquam in hoc ccvlaniîno a nobis ï|»sa vincclur. Àmo-

3 rem rcdliibet et praterita bénéficia srmpcr noris ndauget. » 
(Paciucch. de B. Vîrg.) 

(4) « Vcstrî continuo araore, langural cor meum, liquéfiai auî-
a ma mea. » (In depr. ad V.) 
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je ne puis vous aimer, accordez à mon ame, en vue de 
vos mérites el non des miens, que je vous aime autant que 
vous en êtes digne (1). 0 Dieu, épris d'amour pour les 
hommes, vous avez pu mourir pour vos ennemis, et 
vous pourriez refuser à qui vous la demande la grâce de 
vous aimer, el d'aimer Marie (2)? » 

EXEMPLE. 

Le P . Auricmma raconte (Àffclt. Scamb. tom. u. c. 7,) 
qu'une pauvre bergère, qui gardait les troupeaux, aimait 
tant Marie, que toutes ses délices étaient d'aller à une 
petite chapelle de Notre-Dame, située sur la montagne, 
cl de s'y retirer pendant que ses brebis paissaient à l 'en-
tour, afin d'y offrir ses prières el ses hommages à sa mère 
chérie. Voyant que la petite image de Marie qui était eu 
relief était dénuée d'ornemens, elle voulut lui payer le 
tribut de son indigence, el entreprit de lui faire un man­
teau du travail de ses mains. Un jour ayant cueilli quel­
ques fleurs dans la campagne, elle en composa une guir­
lande, et ensuite étant montée sur l'autel de ce petit ora­
toire, elle la posa sur la tête de l ' image, en disant : « Ma 
mère, je voudrais poser sur votre front une couronne d'or 
et de pierreries; mais parce que je suis pauvre, recevez 
de moi celte pauvre couronne de fleurs, et acceptez-la en 
signede l'amour que je vous porte ». C'est ainsi et par d'au­
tres pieux hommages, que la piété de celle jeune per-

(1) « Date itaque supplicanti anima? mca* non proptermeritum 
» meuni , sed propter meritum vestrum, dalc illi quantum dîgnî 
» estis amorcm vestrum. » 

(2) « Amatpr hominum lu potuisli reos tuos usque ad mortem 

» amare, et polcris roganti amorem tui et niatris tusc negare?» 

3 , 
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sonne s'efforçait de servir et d'honorer sa maîtresse bien-
aimée. Mais voyons maintenant comment celle bonne 
mère de son côlé récompensa les visites et l'affection de 
sa fille. La jeune bergère tomba malade, et fut réduite 
à l'extrémité. Il arriva que deux religieux passant dans 
celle contrée, fatigués du voyage, se mirent sous un ar­
bre pour s'y reposer : l'un dormait, pendant que l'autre 
veillait; mais lous deux eurent la môme vision. Ils vi­
rent une escorte déjeunes filles extrêmement belles, el 
parmi celles-ci il en était une qui l'emportait sur toutes 
les autres en beauléel en majesté : L'un des religieux dit 
à celle-ci : «Qui êles-vous? el où allez-vous par ce che­
min? Je suis répondit-elle, la mère de Dieu, el je vais 
avec ces saintes vierges visiter dans la ferme voisine une 
bergère qui se meurt el qui tant de fois est venue me 
Tendre visite. »ElIedit, el toutes disparurent. Aussitôt, ces 
deux bons serviteurs de Dieu se dirent l'un à l'autre : Al­
lons aussi la voir nous-mêmes. Ils se mirent en chemin , 
et trouvèrent en effet l'habitation où était la bergère qui 
se mourait; c'était une petite chaumière où étant entrés 
ils la virent couchée sur un peu de paille. Ils la saluèrent, 
et elle leur dit : « Mes frères, priez Dieu qu'il vous fasse 
voir la compagnie qui m'assiste. » Ils se mirent aussitôt 
à genoux ; et ils virent Marie qui se tenait à côté de la mou­
rante avec une couronne en main et qui la consolait. En 
même temps, les vierges saintes commencèrent à chanter, 
et à ces doux accents, celle ame bienheureuse se détacha 
du corps : Marie lui posa la couronne sur la tête, el pre­
nant l'ame avec elle, elle la transporta dans le paradis. 
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PRIÈRE. 

0 Domina qnœ rapts corda , vous dirai-je avec S. Bona-
venlure, ô souveraine, qui par l'amour et les faveurs 
que vous prodiguez à vos sujets, ravissez leurs cœurs , 
ravissez aussi mon misérable cœur qui désire vous aimer 
beaucoup. Vous, ma mère , par voire beauté vous avez 
touché le cœur d'un Dieu, cl vous l'avez attiré du ciel 
dans votre sein; et moi je vivrais sans vous aimer? Non, 
vous dirai-je avec cet autre fils si passionnépour vous, Jean 
Berchmans de la compagnie de Jésus (1) : « Je ne me 
donnerai point de repos que je n'aie commencé à aimer 
tendrement Marie, ma mère. » 0 combien tendre et cons­
tant doit être mon amour envers celle qui m'a si tendre­
ment aimé alors que je n'étais qu'un ingrat! El que se-
rais-je devenu si vous, ô Marie, ne m'aviez aimé et ne 
m'eussiez obtenu tant de grâces? Puis donc que vous m'a­
vez tant a imé, quand je ne vous aimais pas , combien 
pl us dois-je .espérer de voire bonté maintenant que je vous 
aime ! Je vous a ime, ô ma mère , el je voudrais avoir 
un cœur qui vous aimât pour tous ces malheureux qui ne 
vous aiment pas ; je voudrais avoir une langue qui pût 
vous louer autant que mille autres ensemble, afin de 
faire connaître à tous votre grandeur, votre sainteté , vo­
tre miséricorde, el l'amour dont vous aimez ceux qui 
vous aiment. Si j'avais des richesses, je voudrais les em­
ployer toutes à vous honorer; si j 'avais des sujets, je 
voudrais les rendre tous vos amants. Je voudrais enfin 

(i) « Nunquam quiescam donoç habuero tenprum amorem erga 
« matrem meam Mariam. * 
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pour vous cl pour voire gloire sacrifier même ma v ie , 
s'il était nécessaire. Je vous aime donc, ô ma mère, mais 
en même temps je crains de ne pas vous aimer : parce 
que j 'entends dire que l'amour rend ceux qui aiment 
semblables à la personne aimée ( i ) . Puis donc que jo me 
vois si pou semblable à vous, c'est signe que je ne vous 
aime pas. Vous &i pure et moi si souillé! vous si hum­
ble et moi si orgueilleux; vous si sainte cl moi si crimi­
nel i Mais voici ce que vous avez à faire, ô Marie; puis­
que vous m'aimez, rendez-moi semblable à vous. Vous 
avez toute la puissance nécessaire pour changer les cœurs ; 
prenez donc le mien, et changez-le. Fa îles voir au monde 
ce que vous pouvez en faveur de ceux que vous aimez; 
Tendez-moi saint, rendez-moi digne de votre fils; c'est 
ce que j'espère. Ainsi soil-ïl. 

§ IV. 

Marie est la Mfrc mcino clos ptfcîicMirs, pourvu qu'ils soient 

repenfans. 

Marie déclara à sainte Brigitte qu'elle est la mère non-
seulement des justes cl des innocens, mais aussi des pécheurs 
pourvu qu'ils aient la volonté de s'amender (1). O h ! 
comme il est vrai qu'un pécheur, quand il vient se jeter à 
ses pieds avec la volonté de s'amender, trouve cette bonne 
et miséricordieuse mère plus empressée à l'embrasser et à 
le secourir que ne ferait une mère selon la chair? c'est 
précisément ce qu'écrivait S. Grégoire à la princesse 

(1) « Amor aut similcs invenit nul faoïl. » (Arist.) 

(2) < Ego sum quasi mater omnium peccatornm rolcntium se 
> er«cndarc, » 
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Halhildc : « Mcllez fin à la volonté de pécher, et vous trou­
verez Marie (je vous le promets en toute assurance), plus 
empressée à vous prouver son amour qu'une mère selon 
la nature (2). » Mais quiconque aspire à devenir le fils de 
celle illustre mère, doit d'abord renoncer au péché, cl il 
peut ensuite espérer d'être adopté pour fils. Sur ces paro­
les : Sarrexenmt jilii ejus (Prov. xxxi. 28.) . Richard fait 
observer que le mot surrcxeriinl est placé avant filai % parce 
qu'on ne peut, ajoule-t-il, être fils de Marie si on ne cherche 
d'abord à se relever de la faute où Ton est tombé (3). Et 
certes, selon la remarque de S Pierre Chrysologue : « Celui 
dont les œuvres sont contraires à celles de Marie prouve 
par le fait qu'il ne veut pas être son fils (4). Marie esi hum­
ble, et il veut être superbe! Marie est pure el il veut être 
impudique ! Marie est pleine d'amour et il veut haïr le 
prochain ! c'esl bien là donner à entendre qu'il n'est ni 
ne veut cire le fils de celte sainte mère. « Les fils de Marie, 
reprend Richard, sont ses imitateurs par la chasteté, l'hu-
mililé, la douceur, la miséricorde (1). » El comment avoir 
Ja hardiesse de vouloir cire fils de Marie quand par sa con­
duite on lui cause lanl de déplaisir? Un pécheur dit un 
jour à Marie : Monstra te esse matrem : « Montrez que vous 
» êtes ma mère; » mais la Vierge lui répondit : Monstra te 
essefilimn : « Montrez que vous êtes mon fils. » (Auricmma.) 

(!) « Pono finera în vohmlalo peccandi, et invenics Mariam (in-
» dubifnnfcr promîWo) prompliorem carnali niatre in tui dilec-
9 tionc- » (Lib. i. Ep. 17.) 

'2) « iVcc dignus est , qui in mortali pecralo est , vocari filius 
» tan (se mal ris. » 

(3) « Qui genifricis non facit opera negat genus. » 
(4) « Filii Marias imitalorcs cjus in castilatc, humilitatc, man-

* suctudine, miser icordia. » 
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Un outre pécheur invoquait un jour celle divine mère, et 
l'appelait mère de miséricorde. Marie lui dit : « Vous 
autres pécheurs, quand vous voulez que je m'intéresse à 
vous, vous m'appelez mère de miséricorde; cl puis vous 
ne cessez par vos péchés de faire de moi une mère de 
misère et de douleur. » (Pclb.) « Celui-là est maudit do 
Dieu qui afflige sa mère (2). » Sa mère, c'csl-a-dire, Marie, 
scion le commentaire de Richard. Oui, Dieu maudil celui 
qui par sa mauvaise vie et plus encore par son obstina­
tion afflige celle tendre mère. 

J'ai di t : pur son obstination ; car si ce pécheur, quoique 
non encore dégagé des liens du péché, s'efforce néanmoins 
d'en sortir, cl réclame pour cela le secours de Marie, celle 
mère ne laisse pas de le secourir cl de le faire rentrer en 
grâce avec Dieu. C'est précisément ce que sainte Brigitte 
apprit un jour de la bouche de Jésus-Christ même , qui 
parlant à sa mère lui disait : « Si quelqu'un s'efforce de 
se relever pour retournera Dieu vous lui prêtez secours et 
vous ne laissez personne dépourvu de vos consolations (1). » 
Ainsi tant que le pécheur s'obstine, Marie ne peut l'aimer ; 
mais si enchaîné par quelque passion qui le relient dans 
l'esclavage de l'enfer, il se recommande du moins à la 
Vierge, cl la prie avec confiance cl persévérance de le reti­
rer du péché, sans aucun doute celte bonne mère étendra 
sa main puissante, le dégagera de ses chaînes , el ne le 
quittera point qu'elle n'ait assuré son salut. Ce fut une 
hérésie condamnée par le saint concile de Trente que de 
qualifier de péché toutes les prières cl toutes les œuvres 

(1) « Malcdictus a Deo qui exaspérât matretn suani. » (Eccli-
XVIII- o . ) 

(2) « Gonnnti surgerc ad Dcum tribuis auxil ium, et ncmincm 

» rclinquis vacuum a tua consolations » 
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qui se font en élal de péché. S. Bernard dil que la prière 
dans la bouche du pécheur, quoique défectueuse parce 
qu'elle n'est pas accompagnée de la charité, ne laisse pas 
d'être utile et profitable pour sortir du péché : et en effet, 
selon S. Thomas (2. 2 . qu. 178 . a. 2 . ad 1) , la prière du 
pécheur est à la vérité sans méri te , mais ne laisse pas 
d'être propre à obtenir la grâce du pardon ; parce que 
cette vertu de la prière est fondée non sur le mérite de 
celui qui prie, mais sur la divine bonté et sur les mérites 
et les promesses de Jésus-Christ qui a dit : « Quiconque 
demande, reçoit (1). » On doit en dire autant des prières 
adressées à la divine mère. Si celui qui prie, dil S. An­
selme, ne mérite pas d'être exaucé pour lui-même, il le 
devra aux mérites de Marie à laquelle il se recommande (2)« 
C'est pour cela que S. Bernard exhorte tous les pécheurs à 
prier Marie, et à la prier avec les senlimens d'une grande 
confiance, parce que si le pécheur ne mérile pas ce qu'il 
demande, il n'est pas moins vrai que Marie a obtenu pav 
ses mérites le privilège défaire accorder au pécheur toutes 
les grâces qu'elle sollicite pour lui auprès de Dieu (5). 
C'est l'office d'une bonne mère, dit le même saint : une 
mère qui saurait que deux de ses fils sont divisés par une 
haine mortelle, cl que l'un veut attenter à la vie de l'au­
t r e , pourrait-elle faire autrement que de s'employer en 
toute manière pour les réconcilier? Eh! bien ! dil S. Ber­
nard, Marie est mère de Jésus cl mère de l 'homme. Quand 
elle voil un pécheur ennemi de Jésus-Christ, elle ne peut 
en supporter l'idée, e lmel tout en œuvre pour qu'ils fas-

(1) « Omnis qui petit, accipït. » (Luc. xi.) 

(2) •» Si mérita invocantis non merentur, ut exaudiatur; me-

» ri (a lamen matris intercedunt ut exaudiatur, » 
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seul leur paix ( I ) . Celle reine pleine de bonté ne demande 
rien aulrc chose du pécheur, si ce n'est qu'il se recom­
mande à elle cl qu'il ail l'inlcnlion de se corriger. Lors­
que Marie voit à ses pieds un pécheur qui vicnl implorer 
sa miséricorde, elle ne prend pas garde aux péchés dont 
il esl chargé, mais à l'intention qui l'amène ; s'il vicnl 
avec une bonne intention, eût-il commis tous les péchés 
du monde, die l'embrasse, et tendre mère elle ne dédaigne 
pas de guérir toutes les plaies qui affligent son amc ; car 
non-seulement nous l'appelons la mère de miséricorde, 
mais cllcl'csl vraiment, cl juslifîebicn ce litre par l'amour et 
la tendresse qu'elle monire à nous secourir. Tout ce que 
nous venons de dire fut révélé à sainte Brigitte par la bien­
heureuse Vierge elle-même (2). 

Marie est la mère des pécheurs qui veulent se convertir, 
et comme mère, elle ne peut s'empocher de compatir aux 
maux de ses pauvres enfans cl d'y être sensible comme si 
elle les éprouvait en elle-même. La Chananécnne, quand 
elle pria Jésus-Christ de délivrer sa fdlc du démon qui la 
tourmentait dit : «Ayez pitié de m o i , Seigneur, fils de 
David ; ma fille est cruellement tourmentée par le 
démon (3). » Mais puisque c'était la fille el non la mère 
qui était tourmentée du démon, il semble qu'elle aurait dû 

(1) « O felix Maria, tu mater rc i , tu ma 1er judicis , cum sis 
» mater utriusque, discordias inlcr îuos filios ncquis sustinerc. » 
( In Dcp. ad V.) 

(2) « Quanlumcumque homo peccat, slatim pnraln sum recipero 
» rcvcrlenlem ; nec altcndo quantum peecaverit, sed cum quall 
» intcnlionc rodil : nam non dedignor ejus plagas ungerc, et sa-
» narc quia vocor et verc sum mater miscricordisc. » (Rev. L. 2 . 
c. 23.) 

(3) « Miserere m e i , Domine* fili David : filia mca maie a de-
» uiOQio vexaîur. » (Maeth. xv. 22.) 
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dire : Seigneur ayez pitié de ma fille, cl non : ayez pitié 
de moi ; mais non, clic dil : « Ayez pitié de moi, » et avec 
raison; car loulcsles infortunes des enfans sont ressenties 
par leurs mères comme si elles leur étaient personnelles. 
Or, c'est précisément ainsi, dît Richard de S. Laurent, que 
Marie intercède auprès de Dieu quand elle lui recommande 
quelque pécheur qui s'est recommandé à elle-même : 
« Marie s'écrie au nom de l'aime pécheresse: A) ez pitié de 
moi ( i ) . » Mon Seigneur, doit-elle lui dire, celte pauvre 
ame qui est en étal de péché, c'est ma fille ! ayez donc 
pitié non pas tant d'elle que de moi, qui suis sa mère. Oh ! 
plût à Dieu que tous les pécheurs eussent recours à cette 
douce mère! tous assurément obtiendraient de Dieu leur 
pardon. « O Marie, s'écrie S. Bonavenlurc dans son admi­
ration, vous embrassez avec une affection loulemalerncllcun 
pécheur méprisédu monde entier, et vous n'abandonnez pas 
ce misérable que vous ne l'ayez réconcilié avec son juge. » 
Comprenons bien ce^angage: Un pécheur, tandis qu'il est 
en étal de péché est haï et repoussé de tous; il n'est pas 
jusqu'aux créatures inanimées, le feu, l'air, la terre, qui 
ne voulussent le châtier et venger sur lui l'honneur de 
leur maître oulragé. Mais sî ce misérable a recours à 
Marie, Marie le chassera-l-elle ? Non, s'il vient avec rin­
tention d'être secouru et de s'amender elle l'embrassera 
avec la tendresse d'une mère; et elle ne l'abandonnera 
point que par sa puissante intercession elle ne la i t récon­
cilié avec Dieu, et ne l'ait fait rentrer en grâce avec lui. 

On lit au second livre des Rois (c. xiv. v. 22 ) , que 
cette femme de Técué louée pour sa sagesse, dit à David : 

(j) < Maria clamât pro anima pcccatrîcc : Miserere mci. » (do 
Laud. V. c. C.) 
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« Seigneur, j'avais deux fds : pour mon malheur l'un a 
lue l'autre, en sorte que j'ai déjà perdu un fds; or la justice 
veut maintenant m'enlevcr mon autre fils, le seul qui me 
reste. Ayez pitié d'une pauvre mère; faites que je ne 
demeure pas privée à la fois de mes deux fils. » Alors David, 
ayant compassion de celle mère infortunée, mil en liberté 
le coupable, el accorda sa grâce à sa mère. C'est là pré­
cisément ce que doit dire Marie, quand elle voit Dieu 
irrité contre un pécheur qui se recommande à elle : « Mon 
Dieu, lui dit-elle, j'avais deux fils, Jésus cl l 'homme; 
l'homme a tué mon Jésus sur la croix, maintenant votre 
justice veut condamner l'homme: Seigneur, mon Jésus est 
mort , ayez compassion de moi ; el si j ' a i perdu l 'un de 
mes fils, ne me faites pas encore perdre l'autre. » O h ! 
non certainement, Dieu ne condamnera pas les pécheurs 
qui oui recours à Marie, el pour qui elle intercède ; puis­
que Dieu lui-même a recommandé ces pécheurs à Marie 
comme ses fils. Le dévot Lanspergius nous représente Dieu 
lui-même tenant ce langage : « J'ai recommandé les 
pécheurs à Marie comme ses fils. Aussi dans sa tendre 
sollicitude à remplir ses devoirs de mère, ne veut-elle pas 
qu'aucun de ceux qui lui ont été confiés, cl surtout qui 
l'invoquent, vienne à périr , mais elle s'efforce autant 
qu'il est en elle de les ramener (1). » Et qui pourra jamais, 
dit Louis de Blois, rendre par le discours la bonté, la misé­
ricorde, la fidélité et la charité que notre mère montre à 
nous sauver quand nous invoquons son secours (2)? Pros-

(1) » Bïari'sc pcccatorcs in filios c o m m e n d a v i . Proptcroa adeo 
-* csl sedula , ul olïicio suo satisfaciens, ncmincm coruni qui sibi 
» commissi surit, prsccipuo illam hiYocantium, periro siual, sed 
» quantum valet omnes milii reducat. » (V. 1. h. Mi». Op.) 

(2) « Iïujus malrîs bonifns, miscricordia, fidelitas, ebaritas erga 
« bomines lanta csl, ut nullis verbis explicari possiî. » 
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icmons-nous donc , dil S. Bernard, devant celte bonne 
mère, embrassons ses pieds sacrés, el ne la quittons pas 
qu'elle ne nous ail bénis, el ne nous ait acceptés pour ses 
fils (1). El quel bommepourrait se défier delà tendresse 
d'une pareille mère? S. Bonavenlure disait : «Dût-elle 
me donner la mort, j'espérerais encore en elle ; plein de 
confiance en elle-je voudrais mourir auprès de son image 
el je serais sauvé (2). » Ainsi doit dire tout pécheur qui a 
recours à celle mère compatissante : « 0 vous, ma souve­
raine el ma mère, j ' a i mérité par mes fautes que vous me 
repoussiez de votre présence, et que vous mesuriez vous-
même mon châtiment sur mon indignité ; mais alors même 
que vous me rebuteriez el que vous me donneriez la mort, 
je ne perdrais jamais la confiance en vous, je sais que vous 
devez me sauver. Je me confie tout en vous : el pourvu 
seulement que j 'aie le bonheur de mourir devant une de 
vos images, en me recommandant à votre miséricorde, j ' e s ­
père certainement que je ne serai pas damné, mais que j ' i ­
rai vous louer un jour dans le ciel en la compagnie d'un si 
grand nombre de vos serviteurs, qui sont morts en vous 
appelant à leur aide, el ont tous été sauvés par votre puis­
sante intercession.» On lira l'exemple suivant, cl on 
pourra nous dire après cela si aucun pécheur, pourvu 
qu'il ait recours à elle, peut se défier de la miséricorde et 
de la tendresse de celte bonne mère. 

(1) € Beati illius pedibus provolvamur ; teneamus eam, needi-
» mittamus, donec benedixoril nobis. » (in Sign. magn.) 

(2) « Etiamsi occiderit me, sperabo in eam ; et fotus coiifidens 
» juxta ejus imagincm, mori desidero et saîvus ero. » 
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EXEMPLE. 

Vincent de Beauvais raconte (in Spec. bislor.) que dans 
une ville de l'Angleterre, vivait en 1 4 3 0 , un jeune 
gentilhomme appelé Ernest, qui ayant donne aux pau­
vres tout son patrimoine, entra dans un monastère. Là 
il mena une vie si parfaite que les supérieurs résu­
maient beaucoup, surtout pour la dévotion particulière 
qu'il avait à la sainte Vierge. Il arriva que la peste se dé­
clara dans celle ville; les habilans s'adressèrent aux moi­
nes pour leur demander le secours de leurs prières. L'abbé 
donna ordre à Ernest d'aller prier devant l'autel de Marie, 
cl de ne pas revenir que la Vierge ne lui eût donné une 
réponse. Le jeune homme y passa trois jours, et recul enfin 
pour réponse qu'il fallait réciter certaines prières; on le 
fit, el le fléau cessa. Or il arriva ensuite que ce jeune 
homme se refroidit dans la dévotion de Marie; aussitôt le 
démon l'assaillit par un grand nombre de tentations, la 
plus violente était celle de l'impureté cl le désir de s'enfuir 
du couvent. Enfin ce malheureux pour ne s'être pas recom­
mandé à Marie, résolut de s'enfuir en sautant par-dessus 
une muraille de la maison. Mais en passant devant une 
image de Marie placée dans le corridor, il entendit la 
mère de Dieu lui parler cl lui dire : « Mon fils, pourquoi 
me quiltes-lu?» Alors Ernesl, étourdi cl pénétré de com­
ponction tomba par terre el répondit : « Mais, Vierge sainte, 
ne vo;oz-vous pas que je ne puis plus résister? pourquoi 
de votre côté ne m'aidez-vous pas? » La Vierge répliqua : 
«El loi-même pourquoi ne m'as-lu pas invoqué? si lu 
l'étais recommandé à moi, lu n'en serais pas réduil là. 
Dorénavant, conlinua-t-clle, invoque-moi cl ne crains 
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lien, » Ernest retourna dans sa cellule. Mais les tentations 
revinrent : il négligea encore de se recommander à Marie: 
aussi finit-il par s'enfuir du couvent ; il se mil dès-lors à me­
ner une mauvaise vie, cl passant de faute en faute, il en vint 
jusqu'à l'assassinai : au poinl qu'il avait loué une hôtelle­
rie dans laquelle il luail la nuit les pauvres passagers pour 
les dépouiller. Entr'aulres une nuit il tua le cousin du gou­
verneur du lieu, qui, d'après les indices qu'il put recueil­
lir lui fil son procès et le condamna à la potence. Maïs 
pendant que le procès s'instruisait, arriva dans l'hôtellerie 
un jeune cavalier : l'hôte infâme méditant le même crime 
que de coutume, entra la nuit dans la chambre pour l'as­
sassiner : mais voilà qu'il n'aperçoit plus dans le lit le 
cavalier, mais en place un crucifix aux plaies saignâmes, 
qui le regardant piteusement lui dit : « Il ne le suffit pas, 
ingrat que je sois mort une fois pour loi? veux-tu de nou­
veau me faire mourir? et bien étends le bras, et viens me 
donner la mort. » Alors le pauvre Ernest tout confus se 
mil à pleurer, el en pleurant il disait : «Seigneur, me 
voici; puisque vous montrez tant de miséricorde à mon 
égard, je veux revenir à vous. » Et aussitôt il partit de 
l'hôtellerie pour retourner au couvent el faire pénitence; 
mais ayant été découvert par les ministres de la justice, il 
fui conduit au juge, et devant lui il confessa tous les assas­
sinats qu'il avait commis. En conséquence il fui condamné 
à mourir par la corde, sans qu'on lui donnât môme le 
temps de se confesser. Alors il se recommanda à Marie. 
Il fut lancé du haut de la potence, mais la sainie Yierge 
fil en sorte qu'il ne mourût pas : elle-même ensuite délia la 
corde ci lui dit : «Retourne au couvent, fais pénitence, 
et quand lu me verras avec l'arrôi de ton pardon à la 
main, alors prépare-toi à la mort. » Ernest retourna au 
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couvent, raconta le tout à l'abbé el fit une rigoureuse 
pénitence. Plusieurs années après, il vil Marie tenant à la 
main l'acte du pardon; aussitôt il se prépara à la mort, 
et mourut saintement. 

PRIÈRE. 

O ma souveraine, digne mère de mon Dieu , Marie 
toute sainte, en me voyant si méprisable, si défiguré par 
le péché, je ne devrais pas oser m'approcher de vous et 
vous appeler ma mère. Mais je ne veux pas que mes 
misères nie privent de la consolation cl de la confiance 
dont je suis pénétré en vous donnant le nom de mère. J'ai 
mérité, je le sais bien, que vous me repoussiez; mais je 
vous prie de considérer ce qu'a fait et souffert pour moi 
votre fils Jésus : el puis repoussez-moi si vous le pouvez ; 
je suis un pauvre pécheur, qui plus que les autres ai mé­
prisé la majesté divine, mais le mal esldéjà fait. J'ai recours 
à vous, vous pouvez venir à mon aide ; ô ma mère venez 
à mon aide. Ne me dites pas que vous ne pouvez me secou­
rir; car je sais que vous êtes loule-puissanle et que vous 
obtenez de Dieu tout ce que vous désirez. Si vous me 
dites après cela que vous ne voulez pas me secourir, dites-
moi du moins à qui je dois m'adresscr pour cire soulagé 
dans mon excessive détresse ! car voici ce que j'oserai dire 
à la mère et au fils, avec S. Anselme : « Ou ayez pilié de 
moi, vous mon rédempteur, en me pardonnant, el vous 
ma mère , en intercédant pour moi- Ou montrez en qui 
je puis trouver plus de miséricorde, en qui je puis meure 
plus sûrement ma confiance (1). » Non, je ne saurais trou-

(1) « Auî miscrc'xnihî miscro, luparcendo, lu interveniendo; 
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ver ni sur la lerre ni dans les cieux, quelqu'un qui plus 
que vous ail pi l ié des malheureux, et qui puisse mieux 
me secourir. Vous, Jésus, soyez mon père, et vous, Marie, 
soyez ma mère. Vous aimez les plus misérables, et vous 
allez les chercher pour les sauver. Je suis un réprouvé, 
le plus misérable de tous les réprouvés; mais vous n'avez 
pas besoin d'aller me chercher, el je ne prétends pasquevous 
le fassiez; je me présente à vous avec l'espoir assuré que 
vous ne me délaisserez pas. Me voici à vos pieds; mon 
Jésus, pardonnez-moi; ma mère, secourez-moi. 

» aiii#oslcnditc ad quos lulîus fiigïara misericordiorcs. Aulmons-

» traie in quibus conGdam. » (S. Àiisclm.) 
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CHAPITRE II. 

Vita, dulccdo. 

Marie csl noire vie parce qu'elle nous obtient le pardon de nos 
p é c h a s . 

Afin de bien comprendre pour quelle raison l'Église 
nous fait appeler Marie, notre vie, il faut savoir que comme 
l'amc donne la vie au corps, ainsi la grâce divine dounc 
la vie à l'amc; cl en effet, une ame sans la grâce peut 
paraître vivante; mais en réalité elle est morte, ainsi qu'il 
fut dit à ce personnage de l'Apocalypse : « Vous avez le 
nom d'homme vivant, mais vous êtes mort (1). » Ainsi 
Marie, en obtenant aux pécheurs par son intercession la 
grâce sanctifiante leur rend la vie, et voici comment l'Églûc 
la fait parler en lui appliquant les paroles suivantes du 
livre des Proverbes : « Ceux qui sont diligens à recourir à 
moi dès le malin, c'est-à-dire, dès qu'ils le peuvent, me 
trouveront certainement (2). » La version des Septante au 
lieu de « me trouveront, » dil, « trouveront la grâce (3).» 

(î) « Nomcn habes quod vivas et moriuus es- » (Apor. H » . 1.) 

(2) « Qui mane vigilant ad me inyenicnf me. » (lVov. vm.j 

(5) « IiiYeiucn! gratiam. » 

Vf. 4 
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En sorte que c'est la même chose de recourir à Marie el de 
retrouver la grâce de Dieu. Et peu après il est dit : « Celui 
qui m'aura trouvé, trouvera la vie, et recevra de Dieu le 
breuvage du salut (4). » « Entendez, s'écrie là-dessus S. 
Bonavcnlurc, entendez, vous qui aspirez au royaume de 
Dieu : honorez Marie et vous trouverez la vie el le salut 
éternel (2). » 

S. Bernardin de Sienne prétend que si Dieu ne détruisit 
pas l'homme après son péché, ce fut à cause de l'amour 
singulier qu'il avait pour cette fille qui devait sortir de lu i . 
Le saint ajoute qu'il ne doute aucunement que toutes les 
miséricordes cl toutes les grâces accordées aux pécheurs 
dans l'ancienne loi , ne leur aient é!é accordées unique­
ment à cause de cette bénite Vierge (o). 

C'est pour cela que S. Bernard, s'adressantii ceux qui 
auraient eu ic malheur de perdre la grâce, les exhorte à 
la chercher de nouveau, mais à la chercher par rentra-
mise de Marie (4) : Parce que si nous l'avons perdue elle 
l'a trouvée. Aussi le môme saint lui donne-l-il le nom de 
« inventrice de la grâce (5). » C'est aussi ce que l'ange 
Gabriel avait donne à entendre pour notre consolation 
quand il dit à la Vierge: « Ne craignez point, vous avez 

(1) * Qui nie invencril, invenîet v ï lam, et Iiaurict salut cm a 
» Domino. » (Prov. vin.) 

(2) « Àuditc, audite qui cupitis regmmt Dei : Virgînem Mariant 
» honorate, et invenieïis vilain et salufem seternam. » (S. ISonav.) 

(3) « Omncs indulgcnlias factas in votori teslamento non am-
« bigo Deum fecisse soluin propter Imjus benedictœ puellse Yîr-
» ginis reverentiam et amorem. » (S. IJern. T. i . S. L X X Ï . c. 8.) 

(A) « Qusrramus graliam et per Mariant quœrainus. < (S. Bcrn. 
S. de Aquscd.) 

(5) * Invcntrix gralicc. » 
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trouvé la grâce (1). » Mais si Marie n'avait jamais élé pri­
vée de la grâce comment le S. Archange pouvait-il dire 
qu'elle l'avait trouvée? Trouver um chose ne se dit que de 
celui qui ne l'avait pas auparavant. La Vierge fut toujours 
avec Dieu, avec la grâce; et môme avec la plénitude de la 
grâce, ainsi que le déclara le même archange par ces mots : 
«Je vous salué Marie, pleine de grâce, le Seigneur est 
avec vous (2). » Si donc Marie n'a point trouvé la grâce 
pour elle, puisqu'elle en avait toujours eu la plénitude, 
pourquoi l'a-i-elle trouvée? Le cardinal Hugues, commen­
tant ce passage répond qu'elle l'a trouvée pour les pécheurs 
qui l'avaient perdue : « Qu'ils courent donc à Marie, dit 
ce pieux auteur, qu'ils courent à Marie les pécheurs qui ont 
perdu la grâce, et ils la trouveront auprès d'elle. Qu'ils 
lui disent avec assurance : la chose trouvée doit être restituée 
à quiconque l'a perdue. Ainsi rendez-nous la grâce (2). » 
Richard de S. Laurent développant la môme pensée, conclut 
ainsi : «Désirons-nous trouver la grâce, allons à Marie qui l'a 
trouvée et qui la trouve toujours (4). » El comme elle 
a été et sera toujours chère à Dieu, si nous avons recours à 
elle, notre attente ne saurait Cire frustrée. Elle dit dans le 
livre des Cantiques, au chap. v in , que Dieu l'a placée en 
ce monde pour être notre défense : ce Je suis comme un 

(1) « Ne timeas, Maria, invcnisli gratiam» » (Luc. T . ) 

(2) « Ave; gratia plcna, Dominus tecum* » 

(3) « Currant ergo, currant pcccntorcs ad Yirgîncm, qui gra-
* tiam amiserant peccando, et cam iiivcnfent apud îpsam, secure 
» dicant : Rcdde nobis rem noslram quam invenisti. • 

(4) « Cupienfes nivcnlre gralium, quœramus inventricem graîûn 
» quoe quia semper înrenit, frustrari non poterit, » ( d e Laud. 
V. L. 2.) 
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rempart, el mon sein est comme une tour ( i) . El c'est pour 
cela, dit-elle, qu'elle a été établie médiatrice de paix entre 
Dieu cl les pécheurs (2). Là-dessus S. Bernard relève le 
courage du pécheur en disant : « Allez à celle mère do mi­
séricorde, el découvrez-lui les plaies que le péché a laissées 
dans votre ame; elle ne manquera pas alors de prier son 
fils qu'il vous pardonne, en lui rappelant qu'elle l'a nourri 
de son lait; cl le fils ne manquera pas de l'exaucer (3). 
C'est en effet ce que suppose la prière accoutumée que l'E­
glise nous fait adresser au Seigneur : « Accordez, Dieu de 
miséricorde, un appui protecteur à notre faiblesse; afin 
que , faisant mémoire de la sainte mère de voire fils, nous 
puissions, par le secours de ses prières, nous relever de 
nos iniquités (4). » 

C'est donc avec raison que S. Laurent Juslinien l'appelle 
l'espérance des malfaiteurs (o) , puisqu'elle seule obtient 
leur pardon. C'est donc avec raison que S. Bernard l'ap­
pelle l'échelle des pécheurs (6) ; puisque celle miséricor­
dieuse reine, leur tendant la main, les tire de l'abime du 
péché pour les faire remonter jusqu'à Dieu. C'est donc avec 
raison que S. Augustin l'appelle l'unique espérance des 

(1) c Ego murus eï ubera mca quasi furris; ex quo fada siuu 
» cornmoo quasi paeem reperiens. » (Gant. v m . 10.) 

(2) « Ex quo facta sum coram co quasi pacem repérions. » 

(Cant. vin. 40.) 
(5) « Vaclc ad mntrem mîscricordion, et oslendc illi plagas pec-

» catorum» et illaoslcndct pro le ubera. Exaudicl ulique Alatrem 
» Filius. » 

(4) « Concède, miscricors Deus, fragililati nostrae praesidium; 
» ut qui sanctPG Dci genitricis menioriam agimus , inlcrccssîonFs 
» cjus auxilio a nostris iniquitatibus resurgamus. » 

(5) « Spes dclinqucnlîum. » 
(6) « Fcccalorum scala. * 
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pécheurs, puisque nous n'espérons que par son moyen la ré­
mission de tous nos péchés (1) : pareillement encore S- Jean 
Chrysoslôme dit que les pécheurs ne reçoivent le pardon 
que, par l'intercession de Marie (2) ; aussi le même saint la 
salue-t-il ainsi au nom de tous les pécheurs : « Salut, mère 
de Dieu, cl la nôtre, ciel où Dieu réside, trône du haut 
duquel le Seigneur dispense toutes ses grâces; salut, orne­
ment de notre Église ; ne cessez de prier Jésus afin que par 
vous nous puissions trouver miséricorde au jour du juge­
ment , et obtenir les biens réservés à ceux qui aiment 
Dieu (5). » 

C'est avec raison enfin que Marie est comparée à l'au­
rore dans ce passage des Cantiques : ce Quelle est celle qui 
monte du désert comme l'aurore à son lever (4) ? » El en 
effet, dit le pape Innocent III, de môme que l'aurore met 
fin à la nuit el donne naissance au jour, Marie, en nais­
sant, a mis fin à tous les vices (5). Or, le même effet que 
Marie produisit dans le monde par sa naissance, elle le pro­
duit dans une amc quand sa dévotion y prend racine. Elle 
met fin à la nuit du péché, et dirige l'âme dans la voie 
delà vertu. Voilà pourquoi S. Germain lui adresse ces pa-

(1) « Tu es spos union pecentorum, quia per te speramus vc-
» niani omnium deliclorum. » (S. Àug- S. xvm. de Sanctis.) 

(2) « Perbanc pecentorum veninm consequimur. » 
(T>) « Ave igilur Mater, Cndum, Thronus Ecclcsise nostrrc de eus ; 

» assidue precare Jesum, uf per te miscricordîam invenire in die 
» judici i , ot qupc reposita sunt îis qui dilîgunt Boum bona con-
» sequi possimus- » (In OIT. Nat. B. M. die 15.) 

(4) « Quflî est ista quse ascendit, quasi aurora consurçens? » 
(Gant, vu 0.) 

(5) « Cum aurora est finis noclis et origo diei , vere per auro-
* ram designatur Maria Yirgo quœ fuit finis vîtiorum. » (Serin. 2 . 
de Ass. B. V.) 
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rôles : « O mère de Dieu, votre protection donne l'im­
mortalité , votre intercession c'est la vie (1). » Le môme 
saint, dans un discours intitulé de zona Vinfinis, dit que 
Je nom de Marie , pour qui le prononce avec affection, es! 
ou un signe de vie, ou un signe de prompt retour à la 
vie. 

Marie a dit dans son Cantique : « Dès ce jour toutes les 
générations m'appelleront heureuse (2). » Oui , ma sou­
veraine, lui dit S. Bernard, des ce jour tous les hommes 
vous appelleront bienheureuse, parce que tous vous devront 
la vie de la grâce ci la gloire éternelle (o). C'est en vous que 
les pécheurs trouvent le pardon, les justes la persévérance, 
cl ensuite la vie de l'éternité ( 4 ) . « Ne perdez pas con­
fiance, ô pécheur, dit ici le pieux Bernardin de Buslis, 
quand bien môme vous auriez commis tous les péchés 
possibles, mais adressez-vous avec assurance à celte glo­
rieuse reine, vous la trouverez toujours les mains pleines 
de miséricorde et de bienfaits ; car , ajoulo-l-il, elle est 
bien plus désireuse de vous accorder des grâces que vous 
n'êtes empressé à les recevoir. (5) » 

S. André de Crète appelle Marie, garantie sur gage des 

(')) « S. Germ. Serm. 5. in Bonn. B. Y. » 
(2) « Eccccnim ex hoc bcalani me dicent omnes generationcs.» 

(Luc. i.) 
(5) « Exbocbeatam te diccut omnrs generationcs, qiuoomni-

» Lus gencraliouibus vitam et gloriam gcnuisli. » (Serm. 2. in 
Penlce.) 

(A) « In lo peccatoros vrniain , justi graliam invoniunt in reter-
» num. » (Srnn. de Mal. I*. M. V.) 

(5) « O peccator, ne diflidas cliamsi commïsisti oinnîn peccala: 
» K«d secure ad islam pioriosissiniam dominam recurras. invcnîes 
» cam in manihus plenani misericordia et largitate. Plus enim 
» ipsa desiderat facere libi bonum, quamtuaccipere concupiscas. » 
(Serin. 5. de Nov. tfar.) 
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(1) « FiriejiiR.sio rliviiiaruni rcconc i l ia l ionum, quen dato pignore 

« lit. » 

réconciliations divines ( l ) . Et il faut entendre par-là que 
lorsque les pécheurs ont recours à Marie pour être réconci­
lies avec Dieu, il leur promet un pardon assuré, el leur 
en ^onne un gage comme garantie. Or, ce gage c'est préci­
sément Marie, qu'il nous a donnée pour Avocate, et par 
J'intercession de laquelle, en vertu des mérites de Jésus-
Christ, Dieu pardonne ensuite à tous les pécheurs qui ont 
recours à elle. Sainte Brigitte apprit d'un ange , que les 

sainls prophètes étaient ravis de joie en apprenant que Dieu, 
en considération de l'humilité cl de la pureté de Marie, se 
laisserait fléchir, el rendrait ses bonnes grâces à ceux qui 
avaient provoqué sa colère (2). 

Aucun pécheur ne doit jamais craindre d'&re repoussé 
par Marie quand il implorera sa pitié : non , car clic est 
une mère de miséricorde, cl à ce litre elle désire sauver les 
plus misérables. Marie est celte arche heureuse, dit S. Ber­

nard, à l'abri de laquelle on échappe au naufrage de l'é­
ternelle damnation (5). Au temps du déluge, les animaux 
mêmes furent sauvés dans 1 arche de INoo : les pécheurs 
aussi trouveront leur saluisous le manteau de Marie. Sainte 
Gcrlrudc vit un jour Marie avec son manteau ouvert, sous 
lequel s'étaient réfugiés une multitude de lions, d 'ours, 
de tigres el autres bêtes féroces; elle remarqua que Marie, 
non-sfîulcmcnl ne les chassait point, mais les accueillait 
avec beaucoup tic commisération et les caressait. La sainte 

comprit par-là que les pécheurs les plus désespérés, quand 
ils ont recours à Marie, no sont pas repoussés, mais ac­
cueillis avec bonté et sauvés de la mort éternelle. Entrons 
donc dans celle arche, allons nous réfugier sous le man-
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EXEMPLE. 

Le p;re Dovio (1 ) raconte qu'une méchante femme 
nommée Hélène, élant allée à l'église, entendit par hasard 
T i n sermon sur le rosaire : au sortir de l'oHice, elle en acheta 
un, mais elle avait soin de le tenir caché el de ne le faire 
voir à personne. Elle commença dès-lors à le réciter, et 
quoique ce fût sans dévotion, la sainte Vierge lui fil res­
sentir tant de consolalions.cl de douceurs en le récitant, 
qu'elle ne pouvait plus l'omettre un seul jour. Par-là elle 
conçut une telle horreur de sa mauvaise vie , qu'elle ne 
pouvait plus trouver de repos; aussi se vil-elle comme 
contrainte d'aller se confesser, cl elle le fit avec tant de con­
trition que le confesseur en demeura tout surpris. Après la 
confession, clic alla tout de suite se prosterner aux pieds d'un 
autel de Marie pour remercier son avocate; là, elle récita 
le rosaire, pi la divine mère anima la statue pour lui par­
ler en ces termes : « Hélène, c'est assez avoir offensé Dieu 
el moi ; change de vie dès ce jour, cl lu auras une bonne 
paît dans mes faveurs. » La pauvre pécheresse, toute con­
fuse, répondit alors : « Ah! Vierge toute sainte, il est vrai 
que jusqu'ici j ai été une scélérate ; mais vous qui pouvez 
tout, venez à mou aide : je me donne à vous, et veux con­
sacrer ce qui me reste de vie à foire pénitence de mes pé­
chés. » Aidée de Marie, Hélène distribua tous ses biens aux 
pauvres y et se mil à faire une rigoureuse pénitence. Elle 
était tourmentée de tentations épouvantables, mais elle ne 

f J) « Es. rlclla SS. V. » 

Icau de Marie, bien assurés qu'elle ne nous rejettera point, 

et qu'infailliblement elle nous sauvera. 
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faisait autre chose que se recommander à la mère de Dieu,, 
et elle demeurait ainsi toujours victorieuse. Elle en vint 
même jusqu'à obtenir des grâces surnaturelles, telles que 
des visions, des révélations, des prophéties. Enfin, avant 
sa mon, Marie lui en fil connaître les approches plusieurs 
jours à l'avance, cl vint elle-même avec son fils pour la 
visiter. Au moment où elle expira, on vil l'a me de celle pé­
cheresse s'envoler vers les cicux, sous la forme d'une belle 
colombe. 

TRIÈRE. 

O mère de mon Dieu, o Marie, mon unique espérance, 
voici à vos pieds un misérable pécheur qui sollicite voire 
pitié. Toute l'Eglise, tous les fidèles vous célèbrent comme 
Je refuge des pécheurs ; vous êtes donc mon refuge, vous 
devez me sauver. Vous savez, n'est-ce pas, combien notre 
salut est cher à votre fils (1) ; vous savez bien ce qu'a souf­
fert Jésus-Clirist pour me sauver. Je mets sous vos yeux, 
ô ma mère, les souffrances de Jésus; le froid qu'il souf­
frit dans l'étable, les pas qu'il fit dans le voyage d'Egypte; 
ses fatigues, ses sueurs, le sang qu'il répandit; la douleur 
qui le fit expirer à vos yeux sur la croix. Faites connaître 
que vous aimez ce fils, puisque c'est au nom de votre amour 
pour lui que je vous supplie de me secourir : tendez la 
main à un malheureux qui, après sa chute, sollicite votre 
pitié. Si j'étais un saint, je ne vous demanderais pas misé­
ricorde, mais comme je ne suis qu'un pécheur, j 'a i recours 
à vous qui êtes la mère de la miséricorde. Je sais que vo-

(1) « Suis dulcîssîma Dei mater, quantum placcat benedicto 
* filio tuo salus nostra. » (Guil. Paris.) 

4 . 



82 LES GLOIRES 

tre cœur compatissant trouve sa consolation à secourir les 
misérables, quand leur obstination ne vous empoche pas 
de les secourir- Consolez donc votre cœur compatissant, 
et consolez-moi aujourd'hui que vous avez occasion de 
sauver un pauvre damné de l'enfer, et que rien ne vous 
empêche de me secourir, puisque je ne veux pas Être obs­
tiné. Je me mets entre vos mains, dites-moi ce que j 'a i à 
faire, eî. obtenez-moi la force de l'exécuter, car je suis dans 
la résolution de faire tout ce que je puis pour rentrer dans 
l'amitié de Dieu. Je me réfugie sous votre manteau; Jésus 
veut que j 'aie recours h vous, afin que pour voire gloire 
el pour la sienne (car vous clos sa mère), je sois redeva­
ble de mon salul d'abord à son sang, mais aussi à*vos 
prières. 11 m'envoie vers vous afin que vous me prêtiez se­
cours. O Marie, voici que j'ai recours à vous, je mets en 
vous ma confiance. Vous priez pour tant d'autres, priez, 
dites une parole encore pour moi : dites à Dieu que vous 
voulez mon salul, el Dieu me sauvera certainement. Di­
tes-lui que je suis à vous , je ne vous demande pas autre 
c hose. 

§ n. 

Marie est encore noire y i c , parce qu'elle nous obtient 

la persévérance. 

La persévérance finale est un don de Dieu si grand, que, 
comme Fa déclaré le saint Concile de Trenie, c'est un don 
tout gratuit qui ne peut être mérité par nous. Mais, comme 
l'enseigne S. Augustin, tous ceux qui demandent à Dieu la 
persévérance, l'obtiennent de lu i ; et, selon le P . Suarèz, 
ils l'obtiennent infailliblement toutes les fois qu'ils sont 
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altenlifs à la demander jusqu'à la fin de leur vie; car , 
comme le dit Bcllarmin, il faut demander tous les jours 
Celte persévérance, pour l'obtenir tous les jours (4). Or, s'il 
est vrai, comme je le tiens pour certain, selon l'opinion 
commune aujourd'hui, ainsi que nous le montrerons ci-
après au chapitre iv, s'il est vrai, dis-je, que toutes les grâ­
ces que Dieu nous dispense passent toutes par les mains 
de Marie , il sera vrai aussi que nous ne pourrons obte­
nir autrement que par l'entremise de Marie la plus grande 
de toutes les grâces, celle de la persévérance : el nous 
l'obtiendrons certainement, si nous la demandons tou­
jours avec confiance à Marie. Elle-même l'a promise celle 
grâce à tous ceux qui la servent fidèlement en celte vie : 
« Ceux qui agissent avec moi ne pécheront point : ceux 
qui publient ma gloire, auront la vie éternelle (2). » Tel 
est le langage que lient la sainte Église dans l'office de la 
Conception de la sainte Vierge. 

Si nous voulons nous conserver dans la vie de la grâce 
divine, nous avons besoin de la force spirituelle néces­
saire pour résister à tous les ennemis de notre salut. Or, 
cette force ne s'obtient que par l'entremise de Marie : « La 
force est à moi; par moi les rois commandent (o). » La 
force spirituelle esl à moi, dit Marie ; Dieu a remis ce don 
entre mes mains, afin que je le dispense à mes serviteurs. 
Par moi les rois commandent; oui, par moi mes servi­
teurs sont rois , commandent à tous leurs sens el à tou­
tes leurs passions, cl méritent ensuite de régner éterneï-

(1) « Quotidie petenda est ut quolidie obtincafur. » 
(2) « Qui operantur in me non peccabunt : qui élucidant me 

» vîtam îeiernam babebunt. » (Eccli. xxiv.) 

(5) « Mca est fortitudo : per me reges régnant. » (Trov. vw.) 

» In fçsto S, Wariœ ad Nivcs. » 
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lemcnl clans les cicux. Oh ! quelle force n'ont pas les su­
jets de celte grande reine pour vaincre toutes les tentations 
de l'enfer ! Marie est cette Jour dont il est parlé dans le li­
vre des Cantiques (4) ; elle est pour ses favoris qui re­
courent à elle dans les combats, comme une tour envi­
ronnée de puissans moyens de défense ; ses dévoués sujets 
trouvent en elle tous les boucliers cl tnufcs les armes néces­
saires pour résisloraux attaques delVnfor. 

C'est pour la même raison que la sainte Vierge est com­
parée au platane qui s'élève le long des courans d'eau (2). 
Le cardinal Hugues observe là-dessus que le platane a les 
feuilles semblables aux boucliers (5): vl l'on peut com­
prendre par-là comment Marie prend la défense de ceux 
qui se réfugient autour d'elle. Le bienheureux Amédée 
donne une autre explication, cl dil qu'elle s'appelle pla­
tane, parce que de même que le platane par l'ombre de 
ses rameaux protège les voyageurs contre la chaleur du 
soleil et contre la pluie, de même aussi sous le manteau 
de Marie les hommes trouvent un abri contre l'ardeur des 
passions cl la fureur des tentations (4). 

Malheureuses les y mes qui s'éloignent de cet abri pro­
tecteur, renoncent à la dévotion envers Marie, cl cessent 
de se recommander à elle dans les occasions ! Si le soleil 
ne se levait plus sur Je monde, dit S. Bernard, le monde 

(1) « Sicut lurris David collum fuum, qntf* a'dilicata est cum 
* prnpir»naculis : mille elypei [tendent ex c;\, otnnîs armalura fov-
» limn. » (Gant. iv. à.) 

(2) « Quasi platanus cxaltata su m juxta aquas in platcîs. * 
(Ecclî.xiv. 10.) 

(7y) « Plalanus Iiabct folia sculis simiiia. » 

(-'*) « Virgo rnmorum exfensione se ubique expandit, ul fiiios 
» sedoc ab Aslucl turbine timbra dcsiderabîli proiegerct. » (B, Anu 
boni, 8.) 
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scrail-il dès-lors autre chose qu'un chaos de ténèbres et 
d'horreur (1) ? Qu'une ame perde la dévotion à Marie, aus­
sitôt clic demeurera remplie de ténèbres, et de ces ténèbres 
dont parle le Saint-Esprit : « Vous avez répandu les ténè­
bres, cl la nuit s'est faite : dans l'obscurité passeront tou­
tes les bêles des forêts (2). » Du moment que la lumière 
divine cesse de briller dans une ame, et que la nuit s'y 
fait, elle devient le repaire de tous les péchés et de tous 
les démons. Voilà ce qui faisait dire à S. Anselme : « Mal­
heur à ceux qui méprisent l'éclat de ce soleil, c'est-à-dire 
à ceux qui méprisent la dévotion envers Marie ( 3 ) . S. 
François de Borgia craignait, cl avec raison, pour la per­
sévérance de ceux dans lesquels il ne trouvait pas une dé­
votion particulière pour la bienheureuse Vierge. Un jour 
qu'il demandait à des novices quel était le saint auquel 
chacun d'eux avait le plus de dévotion, il s'aperçut que 
quelques-uns n'avaient point cette dévotion particulière 
à Marie : il avertit le maître des novices de surveiller plus 
attentivement ces misérables, cl il arriva qu'ils eurent le 
malheur de perdre leur vocation, cl renoncèrent à la vie 
religieuse. 

S. Germain avait donc bien raison d'appeler la três-
sainte Vierge la respiration des chrétiens ; car de même 
que le corps ne peut vivre sans respirer, de même l'ame 
ne peut vivre sans recourir cl se recommander à Marie, 
dans l'enlremise de laquelle nous trouvons un moyen sûr 
d'acquérir et de conserver en nous la vie de la grâce di-

(1) « Toile corpus hoc solarc ubi Oies? toile Mari a m quicl nisi 
» tenebrre rclinquentur? (Serm de Àquaul.) 

(2) o Posuisli tenebras et facta est nox : in ipsa perlransibuul 

» omnes bestiae sylvœ. » (Ps. cxxx. 20.) 

(o) « Va?, vœeis qui solem istum aversanlur ! » 
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vine (1). Le bienheureux Alain, assailli un jour par une ten­
tation violente, fui sur le point de se perdre pour ne s'être pas 
recommandé à Marie : mais la sainte Vierge lui apparut , 
cl afin qu'une autre fois il se tînt mieux sur ses gardes, clic 
lui donna un soufflet» cl lui dit : « Si lu l'étais recommandé 
à moi, lu no le serais pas trouvé en si grand danger. » 

D'autre part, Marie nous adresse ces paroles : « Heu­
reux l'homme qui écoule ma voix, el qui a soin de se pré­
senter continuellement à la porte de ma miséricorde pour 
demander des lumières cl des secours (2). » Or Marie ne 
manquera point d'obtenir à celui qui l'invoque ainsi, cl les 
lumières el la force nécessaires pour sortir des entraves du 
vice, et marcher dans la voie de la vertu. C'est donc une 
belle expression que celle d'Innocent III, quand il appelle 
Marie : « Lune pendant la nuit, aurore le matin, soleil 
pendant le jour (3). » Lune, à l'égard de l'aveugle plonge 
dans la nuit du péché, pour l'éclairer sur le misérable 
étal de damnation où il se trouve ; aurore, c'est-à-dire 
avanl-courière du soleil, à l'égard de l'homme déjà éclairé, 
pour le faire sortir du péché et le rendre à la grâce di­
vine ; soleil, enfin, à l'égard de l'homme déjà justifié, 
afin qu'il n'aille pas retomber dans quelque précipice. 

Les docteurs appliquent à Marie ces paroles de FEc-

(1) « Sicut respiralio non solum est signum vita;, sed etiani 
» causa ; sic Marîic nomen, quocl in scrvorumDci oro versatur, sï-
» mul argumentum est quod verc vivunt, simul etiani hanc vilain 
» cflîcii et conservai; omnomque cis opem impertitur. » (S. Germ-

cie ï>cip.) 
(2) « Rcatus liomo qui audit m e , qui vigilat ad fores mcas 

» quolidic, et observât ad postes oslii mcî. » (Prov. vin. 08.) 

» In festo Gonc. B. M. V. » 

(5) « Luna in jiocte> auront in diluculo , sol in die. » (Scr. % 
do Àss.) 
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clésiastiquc : « Ses liens sont une ligature salutaire (4). » 
Pourquoi dire ses liens? remarque S. Laurent Juslinien, si 
ce n'est parce qu'elle lie ses serviteurs pour les empêcher 
de s'égarer dans les champs de la licence (2) ? S. Bonavcn­
lurc explique dans le même sens ces paroles de l'Ecclé­
siastique, qui se trouvent dans l'Office de Marie: «Ma 
demeure est dans la plénitude des saints (5). » Et il dit 
que Marie, non-seulement réside dans l'assemblée des 
saints, mais qu'elle conserve les saints, afin qu'ils ne re­
tournent pas en arrière; elle conserve leurs vertus afin 
qu'elles ne viennent pas à défaillir: elle enchaîne les dé­
mons afin qu'ils ne leur nuisent pas (4). II est dit des ser­
viteurs de Marie, qu'ils sont couverts d'un double vêle­
ment (5). Corneille Lapierrc explique ainsi ce double vê­
tement : «C'est, dit-il, parce qu'elle orne ses fidèles servi­
teurs des vertus de son fils cl des siennes ; et ils doivent 
à ce vêlement le don de la sainte persévérance (6). » Voilà 
pourquoi S. Philippe de Ncri répétait sans cesse cet avis à 
ses pénitens : « Mes enfans, si vous voulez obtenir la per­
sévérance, soyez dévols à Marie. » Pareillement, le vé­
nérable frère Jean Bcrchmans, de la Compagnie do 
Jésus, avait coutume de dire : « Quiconque aime Ma­
rie, aura la persévérance. » L'abbé Rupert fait là-dessus une 

(1) « Y in cul a ilîius alligalura salutaris. » (Eccli. vr. 51.) 
(2) « Quarc vincula ? nisi quia sorvos ligat no discurrant per 

» campns liccnlinc. » 
(5) « In plcnitudinc sanclorum detentio mca. * (Eccli. xxiv. lfi.) 
(4) « Ipsa quoque non sol uni in plcnitudinc sanclorum delinc-

» tur, sedetiam in plcnitudinc sanclos dctinct,necorumpIeni(udo 
» mînuatur; delhiet nïniirum virlutes, ne fugianl; delinct da> 
» moncs ne noccant. » (S. Bou. in Spcc.) 

(5) « Onincs domeslici ejus vcstîli sunt duplicibus. » (Sap. xi.) 

(G) « Duplici veste ipsa ornât sibî devotos, quia tara Chrisii* 
s quam suis virlutibus eos induit. » 
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belle réflexion dans la parabole de l'Enfant prodigue : il 
dit que ce fils indocile, s'il avait eu sa mère, ou ne se serait 
pas éloigné de la maison paternelle, ou y serait peut-être 
revenu plus tôt (1). El par-là il voulait faire entendre que 
celui qui est fds de Marie, ou ne s'éloigne jamais de Dieu, 
ou, s'il a ie malheur de s'en éloigner,ne larde pas à être 
ramené par l'entremise de Marie. 

Oh! si tous les hommes aimaient cette reine si bonne 
et si aimante, el qu'ils eussent recours à elle el toujours et 
tout de suite dans les tentations, quels seraient ceux qu'on 
verrait jamais faire une chute? en verrait-on un seul se 
perdre ? Celui-là tombe et $e perd qui n'a pas recours à Ma­
rie. S. Laurent Juslinicn applique à la sainte Vierge ces 
paroles de l'Ecclésiastique : * J'ai marché sur les flots de 
la mer (2). » El il lui fait dire : « J'y ai marché avec mes 
amis, afin do les assister, el de les empocher d'être abî­
més dans le péché ( 3 ) . » 

Le père Bernardin de Buslis raconte qu'un oiseau ayant 
clé dressé h dire : Ave Maria, un épervicr vint pour l'en­
lever; mais l'oiseau dit : Aon Maria, et l'épervicr tomba 
mort. Par-là Dieu voulut faire comprendre que si un 
oiseau privé de raison a pu être sauvé par l'invocation du 
nom de Marie, nous serons bien plus assurés d'être délivrés 
des mains du démon, s i , dans les assauts qui nous sont 
livrés, nous sommes attentifs à invoquer Marie. Ainsi, dit 
S. Thomasde Villeneuve, lorsque les démons viennent nous 
tenter, nous n'avons autre chose à faire que d'imiter les 
poussins quand ils voient paraître le milan : ils courent 

( j , ) « Si prodigus filius viventem matrem habuissot, vcl a pa-
» terna clomo îmncjuam discessisset, vcl forte citius rediisset. » 

(2) « In flucfibus maris ambulavi. » (Ecclî. xxiv.) 

(o) « Scilicct cuin familiaribus mois, ut ipsos cruercm a nau-

» fragio pcccalorum, » 
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aussitôt se réfugier sous les ailes de la mère; nous aussi, 
dès que la tentation vient nous assaillir, sans nous arrêter 
à discourir avec elle, allons nous réfugier sous le manteau 
de Marie (1). Et vous, continue le même saint, notre 
reine et notre mère, c'est à vous de nous défendre, parce 
que, après Dieu, nous n'avons d'autre refuge que vous, 
qui êtes notre unique espérance el la protectrice en qui 
nous mettons toute noire confiance (2). 

Concluons donc par ces paroles de S. Bernard : « O 
homme, qui que lu sois, lu sais bien qu'en celte vie lu 
es plus souvent ballotté par les orages et les tempêtes 
que lu ne marches sur la terre ferme ; ne détourne donc 
pas tes regards de dessus celle étoile brillante, si lu ne 
veux être abîmé dans les flots. Fixe cet astre, invoque 
Marie. Dans les dangers, dans les imporlunilés des tenta-
lions, dans les doutes el les perplexités, songe que Marie 
peut te secourir, el invoque son secours à l'instant même. 
Que ton cœur ne cesse d'avoir confiance en elle, que ta 
bouche ne cesse de l'invoquer. En suivant Marie lu ne sau­
rais l'écarter de la voie du salut. Pourvu que lu le recom­
mandes à elle lu ne dois jamais désespérer. Soutenu par 
elle lu ne tomberas point; par elle protégé, tu ne peux 
craindre de te perdre; cl guidé par elle, lu le sauveras sans 
peine. En un mot , si Marie prend ta défense, lu arriveras 
certainement au royaume des bienheureux. Fais ainsi el 
lu vivras (5). 

(1) « Sïcuf pull i , volilanlibus desuper mi lv is , ad gallinœ alas 
» occurrunf, i ta nos sub velamcnto al arum tuarum abscondimur, » 
(Scrm. 5. de Nat. Virg.) 

(2) « Ncscinius aliud rcfugîum nisi l e ; tu sola es unica spes 
» nostra ; tu sola unîca pa trôna nos Ira ad quam omnes aspicîmus. » 

(3) * O quisquis te intcllîgis in bujus saiculi profïuvio magis 
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EXEMPLE. 

C'est une histoire célèbre que celle de sainte Marie égyp­
tienne , telle qu'on la lit dans le livre I des Vies des Pères. 
À i'àge de dix-huit ans elle s'enfuit de la maison pater­
nelle et s'en vint à Alexandrie, où, par sa vie infâme, elle 
devint le scandale de la ville. Après dix-sept ans de celte 
vie déréglée, elle alla, courant le monde, jusqu'à Jéru­
salem , où l'on célébrait alors la fêle de la sainte croix, et 
voulut elle aussi, comme la foule, entrer dans l'église, 
plus par curiosité que par dévotion. Mais, quand elle fut 
arrivée à la porte, elle se sentit repousséc par une puis­
sance invincible. Elle tenta une seconde fois el fui encore 
repoussôe, cl de même une troisième el une quatrième 
fois. Alors la malheureuse, s'élant retirée dans un coin 
du parvis, fut éclairée d'en haut el comprit que Dieu, pour 
sa mauvaise vie, la rejetait môme de son temple. Elle leva 
les yeux par hasard el vit une image de Marie peinte à 
l'extérieur de l'église. Elle se tourna vers celle image, fon­
dant en larmes, cl lui dit : « O mère de Dieu, ayez pitié 
de celle pauvre pécheresse. Je vois bien qu'à cause de mes 
fautes je ne mérite pas que vous me regardiez. Mais vous 
êtes le refuge des pécheurs : au nom de voire amour pour 

» inter proccïlas cl tcmpcstalcs fluclnave, quam por lerram am-
» bularn; ne avortas oculos a iulgorc hujus siricWs, si* non vîsob-
» rui proccllis. Respice stellam, voca Mariam in pcricultb, in an-
» gustiis, in rébus dubiis, Mariam cogita, Mariam ïnvoca. Non 
» recedat ab orc, non recédât a corde. ïpsani sequens non de-
» vias; ipsam regnans non desperas; ipsa lencnlo non corruis » 
» ipsa prolcgente non metuis, ipsa duce non faligaris, ipsa propi* 
» lia pervenis. Sic fac et vives. » (S. Kern. l lom. 
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Jésus voire fils, assislez-moi ; faites que je puisse entrer 
dans l'église, je veux changer de vie et aller faire péni­
tence en lel lieu que vous m'aurez indiqué. » Alors elle 
entendit une voix intérieure, comme si la bienheureuse 
Vierge lui avait répondu : « Allons, puisque lu as eu re­
cours à moi, et que lu veux changer de vie, entre dans 
l'église, la porte n'en sera plus fermée pour loi. » La pé­
cheresse entre alors, adore la croix, et fond en larmes* 
Elle retourne alors auprès de l ' image, et lui dit : « Com­
mandez, me voici prête; où voulez-vous que je me retire 
pour faire pénitence? » « Va, lui répondit la Vierge, passe 
le Jourdain, et lu trouveras le lieu de ton repos. » Elle se 
confessa, communia , passa le fleuve, arriva au désert, et 
comprit que c'était là pour elle le lieu de la pénitence. Or, 
pendant les dix-sept premières années que la sainte vécut 
dans le désert, quels assauts ne lui livrèrent pas les dé­
mons pour la faire retomber ! Que faisait-elle alors? Elle 
ne faisait autre chose que se recommander à Marie, et Ma­
rie lui ohlinl la force de résister pendant ces dix-sept an­
nées ; après quoi ses combats cessèrent. Enfin, après avoir 
vécu 57 ans dans ce désert, et se trouvant parvenue à la 
87 année de son âge, elle fut découverte par l'abbé Zozime 
que la Providence conduisit en ce lieu. Elle lui raconta 
toute sa vie, et le pria de revenir l'année suivante lui por­
ter la sainte communion. Le saint abbé y revint en effet 
et la communia. Ensuile la sainte renouvela la prière de 
venir la trouver de nouveau. S. Zozime n'y manqua pas, 
et la trouva morte; son corps était environné de lumière 
et près de la lele il lui ces paroles écrites sur le sable 
«Enterre ici le corps d'une misérable pécheresse, et prie 
Dieu pour moi. » Il se mit en devoir de l'enterrer, et un 
lion vinl creuser la fosse. De retour au monastère il ra-
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conta les merveilles de la divine miséricorde envers cette 
heureuse pénitente. 

PRIÈRE. 

0 mère tendre, Vierge sainte, voici à vos pieds un traître, 
q u i , payant d'ingratitude les grâces obtenues de Dieu par 
votre entremise, vous a trahie, et vous el Dieu en même 
temps. Mais sachez, ô ma protectrice, que ma misère, loin 
de me faire perdre la confiance en vous, ne fait que l'aug­
menter; parce que je vois que ma misère ne vous inspire que 
plus de compassion pour moi. Faites connaître, ô Marie, 
que vous Cles pour moi ce que vous êtes pour tous ceux 
qui vous invoquent, c 'est-à-dire, pleine de bonté et 
de miséricorde. Il me suffit que vous me regardiez et 
preniez pitié de m o i , si votre coeur est sensible à mes 
maux il ne manquera pas de me proléger. Et si vous 
me protégez que puis-je craindre? Non, je ne crains rien ; 
ni mes péchés, parce que vous pouvez reparer tout le mal ; 
ni les démons, parce que vous êles plus puissante que 
l'enfer ; ni votre fils, justement indigné contre m o i , parce 
qu'une seule de vos paroles suffira pour l'apaiser. Je 
crains seulement que par ma faute je néglige de me recom­
mander à vous dans mes tentations, cl qu'ainsi je me 
perde. Mais voici ce que je vous promets aujourd'hui : je 
veux toujours recourir à vous; aidez-moi à tenir parole. 
Voyez la belle occasion que vous avez de contenter voire 
désir, de soulager un misérable lel que moi 

0 mère de Dieu, j 'ai une grande confiance en vous. J'at­
tends de vous la grâce de pleurer mes péchés comme je le 
dois; et j'espère de vous la force nécessaire pour ne plus y 
retomber, si je suis malade, vous pouvez me guérir, vous 
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qui tenez du ciel l'art de guérir. Si mes fautes m'ont rendu 
faible, votre secours me fortifiera. 0 Marie, j'espère tout 
de vous, parce que vous pouvez tout auprès de Dieu. 
Amen. 

§ III. DULCEDO. 

Marie rend la mort douce à ses serviteurs. 

« Les vrais amis el les vrais parens ne peuvent être con­
nus au temps de la prospérité, mais bien à celui des em­
barras et des infortunes (1). » Les amis , dans le monde , 
n abandonnent pas un ami tandis qu'il est au sein de la 
prospérité; mais s'il vient à essuyer quelque disgrâce, el 
surtout s'il est à la veille de mourir , aussilôlses amis l'a­
bandonnent. Ce n'est pas ainsi qu'en agit Marie envers ses 
serviteurs : dans toutes leurs détresses, et surtout dans 
les angoisses de la mort , qui sont bien les plus terribles 
qu'on puisse éprouver sur la terre, bonne maîlresse et 
bonne mère elle n'abandonne jamais ceux qui lui sont 
dévoués. Ainsi, comme elle est noire vie au temps de no­
tre exil, de morne elle devient noire douceur au temps de 
notre mort , en nous l'obtenant douce et heureuse. Et en 
effet, depuis ce grand jour où Marie eut à la fois l'avantage 
et la douleur d'assister à la mort de Jésus son fils, le chef 
des prédestinés, elle obtint la grâce d'assister tous les pré­
destinés au moment de leur morl. C'est pour cela que l'É­
glise nous fait prier la bienheureuse Vierge de nous assister 
spécialement à l'heure de la morl (1). 

(1) « Omni tempore dilîgît qui amicus est; et frater inangus-
» tiis cnmprobafur. » (Prov. xvir.) 

(2) « Ora pro nobis peccatoribus nuncet in Iiora morlis soslrœ* 
» Amen. » 
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Elles sont bien terribles les angoisses des pauvres mou-
rans, que tourmentent à la fois et le remords des péchés 
commis, et l'horreur du jugement qui approche, et l 'in­
certitude du salut éternel. C'est alors surtout que s'arme 
l'enfer, et qu'il déploie toutes ses forces pour gagner celte 
ame qui passe à l'éternité : il sait bien qu'il lui reste peu 
de temps pour la gagner, cl que s'il la perd alors, il la 
perd pour toujours (1). El voilà pourquoi le démon, qui 
avait coutume de la tenter pendant la v ie , ne se contente 
plus d cire seul à la tenter au moment de la mort, mais il 
appelle des compagnons pour l'aider. Lorsque quelqu'un 
est sur le point de mourir, sa maison se remplit d'esprits 
infernaux qui se réunissent contre lui pour le perdre (2). 

On raconte de S. André Avellino, qu'au temps de sa 
mort dix mille démons vinrent pour le tenter. El on lit 
dans sa vie qu'au moment de son agonie il soutint contre 
l'enfer un combat si terrible, qu'il fil trembler tous les 
bons religieux qui l'assistaient. Us virent le visage du saint 
s'enfler par l'agitation, jusqu'à devenir toul noir; ils vi­
rent tout ses membres trembler cl se débattre; ses yeux 
versaient un lorrcnl de larmes; sa tôle éprouvait des se­
cousses violentes : c'étaient là autant de signes de l'horrible 
assaut que lui livrait l'enfer. Tous les religieux pleuraient 
de compassion, redoublaient leurs prières, et en même 
temps tremblaient d'épouvante en voyant un saint mou­
rir ainsi. Ils se consolaient néanmoins en voyant que le 
saint, comme pour implorer secours, tournait souvent les 
yeux vers une image de Marie; ci ils se souvenaient de 

(1) « Descendit diabolus ad vos , babens iram magnam scions 

» quod modk-um trmpus babet. » (Apoc. xn . 12.) 
(2) * Implebuntur domuseorum draconibus. > (Is. xiu. 21.) 
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l'avoir souvent entendu dire pendant la vie qu'à l'heure 
de la morl Marie devait être son refuge. Il plut enfin à 
Dieu de lui accorder la grâce de terminer le combat par 
une glorieuse victoire. Les mouvemens convulsifs du corps 
cessèrent; le visage désenfle reprit sa première couleur; 
el l'on vit le saint, tenant les yeux tranquillement fixés vers 
cette image, faire une dévote inclination, comme pour 
remercier Marie, qu'on croit lui être apparue en ce mo­
ment. Après quoi , exprimant dans ses traits une joie cé­
leste , il rendit paisiblement son ame bienheureuse entre 
les bras de Marie. Dans le môme temps une religieuse ca­
pucine, à l'agonie, se tourna vers ses sœurs qui l'assis­
taient, et leur dit : « Récitez Y Ave Maria, parce qu 'un 
saint vient de mourir. » 

Oh ! comme à la présence de celle reine les rebelles 
prennent la fuite! Si à l'heure de la morl nous avons Ma­
rie de notre côlé, que pouvons-nous craindre de la part de 
tous nos ennemis infernaux? David, redoutant les an­
goisses de la mort, se fortifiait par les senlimens de con­
fiance que lui inspirait la morl du Rédempteur fulfcr et 
l'intercession de la Vierge sa mère : « Si je marche envi­
ronné des ombres de la mort, votre tige et &on rejeton 
viennent me consoler (1). » Le cardinal Hugues entend par 
es rejeton le bois delà croix, et par la lige l'intercession de 
Marie, qui fui celle lige prophétisée par Isaïe : « Une tige 
sortira de Jcssé, et une fleur s'élèvera de cette lige (2). » 
Celte divine mère , dit S. Pierre Damien, est cette verge 
puissante par laquelle les violences des esprits infernaux 

(1) c Et si ambnlavcro in medio umbrsc mortis, virga tua et La-
* culus tuusîpsa me consolata sunt. » (Ps. xxm. 4.) 

(2) « Egredicîur virga de indice Jesse et flos do radicc ejus as-
» ceodet. » (Is. xi.) 
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sont réprimées (1). Aussi S. Anlonin vienl-il nous encou­
rager en nous disant : « Si Marie est pour nous, qui sera 
contre nous (2)? » Le P. Manuel Padial, de la compagnie 
de Jésus, élant à l'article delà mor t , Marie lui apparut, 
et lui dit pour le consoler: « L'heure est enfin venue que 
les anges, se congratulant avec loi, le diront : O heureux 
travaux ! ô mortifications bien récompensées ! » El ensuite 
on vil une armée de démons qui fuyaient désespérés en 
s'écriant : « Nous n'y pouvons rien, parce que celle qui est 
sans lâche prend sa défense (3)- » Pareillement le P . Gas­
pard Ilaycvod fui, au moment de sa mort, assailli par les 
démons et violemment tenté contre la foi ; il se recom­
manda aussitôt à Marie, èt on l'entendit ensuite s'écrier : 
« Je vous remercie Marie qui êtes venue à mon aide. » 

S. Bonavenlure dit que Marie envoie au secours de ses 
serviteurs mourans, S. Michel el tous les anges dont il 
est le chef; qu'aussitôt ceux-ci courent les défendre con­
tre les tentations des démons, et recueillent les ames de 
tous ceux qui n'ont cessé de se recommander à elle d'une 
manière toute spéciale (A). 

Selon le prophète Isaïe, lorsqu'un homme sort de ce 
monde, l'enfer se trouble, et envoie les plus terribles 
d'entre les démons pour tenter celle ame avant qu'elle ne 
sorte du corps; et pour l'accuser au tribunal de Jésus-

(1) * Haec est illa virga qua retunduntur impetus adversanlium 
« daemonum. » (Serm. de \ s s . B. Y.) 

(2) « Si Maria pro nobîs qui s contra nos? » 
(5) « Patrig. Mcnol. 28 apr. » 
(4) « Michaul dux et princeps militiïc cœiesl is , cum omnibus 

> administratoriis spiritibus tuîs,Virgo, paret pneceplis, in defen-
» dendts et suscipiendis de corporc animabus iîdelium, speciali-
» ter tibi Domina, die aenoetc se commcndanïium. » (S. Bon. in 
Spec. B. Y. cap, 5.) 
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(1) « Infcrnus sublor te conturbatus ost in occursum adventus 
» fui, suscitabit tibî gîganfcs. » (Is. xiv.^ 

(2) « Quîs apud judîcem accusare audeat, cui vîdcrit mal rem 
» palrocînantcm? (Rïcc. ap. Pcp. fom. 5. I. 214.) 

(5) « Morîentibus beat a Virgo non tantum succurrîl, sed rlîam 
» occurrît. » (Ep. 2.) 

(4) tTunc ego oharissima corum domina et mater occurram cis 

» in morte, ut ipsi consolationcm et refrigerium habeant. » (Rcv. 

1.1. 20.) 
(5) « Ben ta Virgo animas morienfnim suscipit. * (S. de Ass.) 
(6) « L. 7. Rcv. c. 15. » 

vu 5 

Christ qui va la juger (1) : « Mais, dit Richard, des que 
celle ame sera défendue par Marie, les démons n'auront 
même pas la hardiesse de l'accuser, sachant bien que le 
juge n'a jamais condamné et ne condamnera jamais une 
ame protégée par son auguste mère (2). » S. Jérôme écrivait 
à la Vierge Eustochic que Marie, non-seulement vient 
secourir ses serviteurs au moment de la mort , mais qu'en­
core elle vient à leur rencontre lorsqu'ils passent à l'au­
tre vie, pour les encourager et pour les accompagner au 
flivin tribunal (5). 

Et cela est conforme à ce queîabienheureuse Vierge dit à 
Sle Brigitte au sujet de ses serviteurs, quand ils se trouvent 
à l'heure de la mort : « Alors, dit-elle, moi qui suis leur 
tendre mère et reine tout à la fois, je me présenterai à 
eux , afin qu'au moment de leur mort ils trouvent la con­
solation et le soulagement dont ils ont besoin (4). » S. Vin­
cent Ferrier ajoute : « La bienheureuse Vierge recueille les 
ames des mourans (5). » Ou i , celle reine pleine de 
bonté reyoil leurs ames sous son manteau, elle les pré­
sente elle-même à son fils, leur juge, cl de la sorte elle 
obtienl infailliblement leur salut. C'est là précisément le 
bonheur qu'éprouva Charles fils de sainte Brigitte (6). Il 
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était mort dans le périlleux métier des armes, cl loin de sa 
mère : aussi la sainte craignail-ellc pour son salut. Mais 
la bienheureuse vierge lui révéla que Charles devait son 
salut à l'amour qu'il avait eu pour elle, qu'en celte con­
sidération olle lavait elle-même assisté au moment de 
la mor t , et lui avait suggéré les actes que tout chrétien 
doit Taire en celte circonstance. La sainte vil en même 
temps Jésus sur son (rône, el le démon qui portait deux 
accusations contre la sainte Vierge; la première, que Marie 
l'avait cmpOché de tenter Charles au moment de la mort ; 
la seconde, que Marie avait elle-même présenté au juge­
ment lame de Charles, el l'avait ainsi sauvée sans lui 
donner même la liberté d'exposer les raisons par lesquelles 
il prétendait montrer que cette a me était à lui. Elle vil en­
suite que le juge le chassa, et que l'ame de Charles fut 
porlén au ciel. 

« Ses lions sont une ligature salutaire : au dernier mo­
ment vous trouverez en elle le repos (1). » Quel bonheur 
pour vous, ô mon frère, si à la mort vous vous voyez at­
taché par les douces chaînes de l'amour h la mère de Dieu ! 
Ces chaînes sont des chaînes de salut, qui vous assure­
ront le salut éternel, et vous feront jouir à la mort de 
celle paix bienheureuse, qui sera le principe de votre 
paix et de votre repos éternel. JJO P. Rinetti rapporte (2) 
qu'assislant à la mort d'un homme grand zélateur du culte 
de Marie, il l'entendit prononcer ces paroles avant d'ex­
pirer : « O mon père, si vous saviez quel contentement 
j 'éprouve, pour avoir servi la mère de Dieu! je ne sau­
rais exprimer la joie dont je suis pénétré en ce moment. » 

(1) « Vîncnla cjus alligalufci sahifnm : în novissimis inventes 
y requiem in ca. » (Kccl. ix.) 

(2) « DcIIc Perlez, dî N. S. cap. 31. » 
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(i) « Non putabam tam tiulce oss: mori. » 
(3) « Opusc. 33. cap. 4. » 

Le P. Suarez si connu par sa grande dévotion envers 
Marie, qu'il disait, par exemple, qu'il aurait échangé 
toute sa science contre le mérite d'un Ave Maria, fut ré­
compensé de cette dévotion par une mort accompagnée 
de tant de joie, qu'en mourant il s'ecria : « Je ne pensais 
pas qu'il fût si doux de mourir (1). » Ce contentement et 
cette allégresse vous sont assurés, à vous-même pieux 
lecteur, si au moment de la mort vous pouvez vous flat­
ter d'avoir aimé celle bonne mère. Car elle ne saurait 
être infidèle à sa tendresse pour ses enfans, quand ils ont 
été eux-mêmes fidèles à la servir, à l'honorer par des vi­
sites, des rosaires, des jeûnes, cl surtout à la remercier, 
à la louer, el à réclamer souvent sa puissante protec­
tion. 

Ce ne sera pas un obstacle à celle consolation que d'a­
voir élé autrefois pécheur, si dès ce jour vous prenez sur 
vous de bien vivre et de servir celle aimable et bienfai­
sante protectrice. Dans tous les embarras el toutes les 
tentations que vous suscitera le démon pour vous réduire 
au désespoir, elle vous fortifiera, jusqu'à venir elle-même 
vous assister au moment de votre mort. S. Pierre Da-
mien (2) raconte que son frère Martin ayant un jour of­
fensé Dieu, se rendit devant un autel de Marie pour se 
consacrer à elle comme son esclave, et passant sa cein­
ture autour de son cou en signe de servitude, il lui dit : 
« O vous à qui j 'appartiens, miroir de pureté, vous 
voyez ici un pauvre pécheur qui a péché contre Dieu et 
contre vous en violant la chasteté; je ne saurais réparer 
le mal qu'en m'offranl à vous pour esclave : recevez ce re-
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belle, ne me dédaignez pas. » Ensuite il déposa sur le 
marche-pied de l 'autel, une certaine somme d'argent, 
qu'il promit de payer chaque année, comme esclave tri­
butaire de Marie. Au bout de quelque temps, Martin était 
à l'article de la mor l , mais avant de mourir on l'entendit 
dire un malin t « Levez-vous, levez-vous, saluez ma pro­
tectrice. » El ensuite il ajouta : « Quelle est celle faveur, 
ô reine du ciel, que vous ayez daigné visilcr votre pau­
vre serviteur? Bénissez-moi, ma souveraine, el ne per­
mettez pas que je me perde, après que vous m'avez ho­
noré de voire présence. » Dans ce moment entra son frère 
Pierre Damicn, Martin lui raconta comment Marie l'a­
vait visité el béni , se plaignant de ce que les assistons 
ne s'étaient pas levés a la présence de Marie. Peu après il 
passa doucement dans le sein du Seigneur. Telle aussi 
sera votre mort , mon cher lecteur, si vous êtes fidèle à 
Marie, encore que par le passé il vous soit arrivé d'of­
fenser Dieu : elle vous procurera une mort pleine de dou­
ceur cl de contentement. 

Et si vous alliez vous épouvanter par trop en ce moment, 
et perdre la confiance au souvenir des péchés que vous 
avez commis, elle viendra soutenir votre courage comme 
elle fit autrefois pour Adolphe, comte d'Alsace. Cet homme 
ayant quitté le monde, el s'élanl fait religieux de S. Fran­
çois , comme il est raconte dans les chroniques de Tor­
d re , fut singulièrement dévot au culle de la mère de Dieu. 
Arrivé au terme de sa course, et reportant alors ses regards 
sur la vie qu'il avait menée dans le siècle et sur la rigueur 
des jugemens de Dieu, il commença à redouter la mort 
par l'incertitude où il était de son salul éternel. Maïs 
Marie ne sommeille pas pendant que ses serviteurs sont 
en proie aux angoisses : elle se présenta tout d'un coup 
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au moribond, escortée d'une multitude de saintes, et pour 
l'encourager lui adressa ces tendres paroles : « Mon bien 
cher Adolphe, lu es à moi, lu t'es donné à moi , et pour­
quoi maintenant tant craindre la mor l ( l ) ?» A ces mois, 
le serviteur de Marie sentit son courage se relever, toutes 
ses craintes s'évanouirent, et il mourut au sein d'une paix 
profonde et d'un doux contentement. 

Prenons courage nous aussi, bien que pécheurs, ayons 
la conliance que Marie voudra nous assister à la mort , 
et nous consoler par sa présence, si nous la servons avec 
amour pendant le reste du temps que nous avons à vivre 
sur celle terre. Notre reine parlant un jour à sainte Mech-
tilde, lui assura qu'elle était dans la disposition de venir 
assister à la mort tous ceux qui la servent fidèlement 
pendant leur vie (2). Oh! Dieu! Quelle consolation ne 
sera-ce pas pour nous en ces derniers inslans où devra 
bientôt se traiter la cause de notre existence éternelle! 
quelle consolation de voir auprès de nous la reine du ciel 
nous assister et nous consoler en nous promettant sa 
protection ! Outre les exemples déjà cités de cette assistance 
de Marie auprès de ses serviteurs mourans, on en trouve 
une multitude innombrable consignés dans les livres : 
une semblable faveur fut accordée à sainte Claire, à S. Fé­
lix capucin, à la bienheureuse Claire deMonlefalco, à sainte 
Thérèse, à S. Pierre d'Alcanlara. Mais pour noire commune 
consolation, rapportons-en quelques autres encore. Le P . 
Grasset raconte (3), que sainte Marie d'Oignies vit la bien-

(1) « Adiriphc mî ebarissime, mori cur times, meus cum s i s?» 
(2) Œ V)go omnibus qui pïe milii deserviunt volo in morte lîde-

» lissîme lanquam mater piissîma adessc eosque consolari ac pro* 
» légère. » (Ap. Alos. p. 2. concl. an. fid. c. 12.) 

(ô) De la Dévot, à la S. Vierge, t. 1. tr. 1. qu. xi. 
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(1) « Bollancl. 8. martii. » 

heureuse Vierge nu chevet d'une pieuse veuve de Villem-
hroc, qui souffrait beaucoup des ardeurs de la fièvre. 
Marie était à côté d'elle, qui Ja consolait el la rafraîchis­
sait avec un éventail. S. Jean de Dieu étant à l'article de 
la mort , attendait la visite de Marie à laquelle il avait 
grande dévotion : mais ne la voyant point paraître, il en 
était loul triste cl peut-être môme s'en plaignait. Tout-à-
coup, lorsque le moment fui arrivé, la divine mère lui 
apparut, cî, comme pour lui reprocher son peu de con­
fiance, elle lui adressa ces tendres paroles qui seront tou­
jours un puissant engagement pour les serviteurs de Ma­
rie : « Joannes, non est meum in hac iwra meos devotos de-

relinquerc (1). » Comme si elle lui eût di t : « Jean quelle 
était votre pensée? que je vous eusse abandonné! El ne 
Savez-vous pas qu'il n'est pas dans mon caractère d'aban­
donner mes serviteurs à l'heure de la mort? Je ne suis 
pas accourue d'abord parce que le temps n'était pas encore 
venu; maintenant qu'il est arrivé, me voici disposée à 
vous prendre; allons-nous-en en paradis. Peu après le 
saint expira, et s'envola vers les cieux pour remercier à 
jamais sa reine bien-aiméc. 

EXEMPLE. 

Terminons cet entretien par cet autre exemple, dans 
lequel on peul observer jusqu'où va la tendresse de celle 
bonne mère envers ses enfans au temps de leur mort. Un 
curé assistait, au lit de mort, un homme riche qui mou-
rail dans une maison bien meublée, entouré de domes­
tiques, de parens, d'amis; mais le curé voyait les dé-
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mons sous la forme clo chiens qui attendaient là pour pren­
dre son ame, comme en effet ils la prirent, car cet homme 
mourut dans son pèche. O r , dans ce même moment , le 
curé fut appelé par une pauvre femme qui, voyant appro­
cher sa fin, désirait recevoir les sacremens. Le curé ne pou­
vant laisser privée de secours Famé de ce riche qui en 
avait tant de besoin, y envoya un autre prêtre, qui prit 
le saint ciboire et partit. Arrivé au logis clc celte bonne 
femme, il n 'y vil ni domestiques, ni compagnie, ni 
meubles précieux,' parce que la malade était pauvre et 
peut-être couchée sur un peu de paille. Mais que vil-il? 
dans la chambre une grande lumière, el près du lit 
de la mourante la mère de Dieu qui la consolait cl es­
suyait avec un linge la sueur de l'agonie. Le prêtre, aper­
cevant Marie, n'osait entrer, mais la Vierge lui fil signe 
d'entrer sans rien craindre. Il entra donc, cl Marie lui 
présenta un escabeau pour qu'il s'assît el entendit la con­
fession de celle qu'elle regardait comme sa servante. Celle-
ci se confessa, communia ensuite avec beaucoup de dé­
votion, et enfin rendit heureusement son ame entre les 
bras de Marie (1). 

PRIÈRE. 

0 ma très-douce mère, quelle sera la mort d'un pau­
vre pécheur comme moi? Dès à présent, lorsque je pense 
à ce moment solennel où je devrai rendre l ' ame, et être 
présenté au divin tribunal, lorsque je me souviens d'a­
voir moi-même tant de fois écrit la scnlencc de ma con­
damnation par mes actions perverses, je tremble, je de-

(I) « Grîsog. Mand. 3Iar. p. 2. d. 58. » 
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meure confondu, et je crains beaucoup pour mon salut 
éternel. 0 Mario, c'est dans le sang de Jésus et dans vo­
tre intercession que gît toute mon espérance. Vous êtes 
la Reine du ciel, la souveraine de l'univers, el, ce qui dit 
tout, la Mûre de Dieu. Vous êtes élevée bien hau t , mais 
votre élévation ne vous éloigne pas de nous, elle ne fait 
que vous disposer à mieux compatira toutes nos misères. 
Les amis du monde, lorsqu'ils montent eu dignité, se tien­
nent sur !a réserve, el dédaignent même de regarder leurs 
anciens amis réduits à une humble fortune. Votre noble 
et tendre cœur n'est pas ainsi fait : là où il aperçoit de 
plus grandes misères, c'esl là qu'il s'applique davantage 
à les soulager. Invoquée par nous , vous volez aussitôt à 
notre secours ; vous prévenez même nos priètes par vos 
faveurs; vous nous consolez dans nos afflictions, vous 
dissipez les tempêtes; vous terrassez nos ennemis; en un 
mot vous ne laissez échapper aucune occasion de pour­
voir à nos vrais intérêts. Que bénie soit à jamais la di­
vine puissance qui a réuni en vous tant de majesté et de 
tendresse, tant d'élévation et d'amour. Jl'en remercie tou­
jours le Seigneur, cl je m'en réjouis en moi-même, parce 
que dans votre félicité je fais reposer la mienne, et que 
voire heureux sort est le mien. 0 consolatrice des affligés, 
consolez un affligé qui se recommande à vous. Je me 
sens déchiré de remords par une conscience chargée d'in­
nombrables péchés : je suis incertain si je les ai pleures 
comme je le devais; je vois toutes mes œuvres pleines de 
défauts, ci comme couvertes de bouc; l'enfer attend ma 
mort pour m'accuscr; la divine justice outragée veut être 
satisfaite. 0 ma mère, qu'en scra-l-il de moi? si vous ne 
m'assistez je suis perdu. Dites : voulez-vous me secourir? 
ô Vierge compatissante, consolez-moi : obtenez-moi la 
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5. 

force de me corriger el d'ôlre fidèle à Dieu, durant ce qui 
me rcsle encore de vie. El lorsqu'enfin je me trouverai 
dans les dernières angoisses de la mort , ô Marie mon es­
pérance, ne m'abandonnez pas; assistez-moi plus que 
jamais à celle heure , et fortifiez-moi afin que je ne me 
désespère pas à la vue de mes fautes que le démon vien­
dra me mettre sous les yeux. Grande reine, pardonnez ma 
témérité, venez vous-même alors pour me consoler pair 
votre présence. C'est une grâce que vous avez faite à tant 
d'autres, je la réclame aussi pour moi. Si ma témérité 
est grande, plus grande encore est voire bonté, qui va 
chercher les plus misérables pour les consoler : c'est là ce 
qui fait ma confiance. Que voire gloire éternelle soit d'a­
voir sauvé de l'enfer un misérable damné, et de l'avoir 
conduit dans votre royaume, où j'espère un jour faire 
tout mon bonheur de me tenir à vos pieds, de vous re­
mercier, de vous bénir, el de vous aimer éternellement. 
O Marie , je vous attends, ne me laissez pas dénué de toute 
consolation. Fiat, fiât, Amen, amen. 
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CHAPITRE lïï. 

Spcs nostra salve. 

Mario est l'espérance de tous. 

Les hérétiques modernes ne peuvent supporter l'idée 
de nous voir saluer et invoquer Marie, comme notre espé­
rance : spes nostra salve. Ils disent que Dieu seul est notre 
espérance, el que Dieu maudit quiconque met son espé­
rance dans la créature (i) : « Marie, s'écricnl-ils, est une 
créature, cl comment une créature peut-elle être noire es­
pérance? » Voilà ce que disent les hérétiques; mais non-
obslanl cela, l'église veut que chaque jour lous les ecclé­
siastiques el tous les religieux élèvent la voix, el qu'au 
nom de tous les fidèles ils invoquent cl saluent Marie du 
doux nom de noire espérance.» espérance de tous ! spes nos­
tra salve. 

Nous pouvons, dit S. Thomas, l'ange de l'école, mettre 
de deux manières notre espérance en une personne ou 
comme cause principale, ou comme cause médiate. Ceux 
qui espèrent obtenir du roi quelque grâce, l'espèrent de 
lui comme souverain, el de son minisire ou favori, comme 

(1) Maledic'us Jioruv qui çonfidit in hominc » (Jer. xvn. 5.) 



108 LES GLOIRES 

intercesseur. Si la grâce est accordée, elle vient principa­
lement du r o i , mais par l'intermédiaire de son favori : 
ainsi celui qui la sollicite a bien raison d'appeler l'inter­
cesseur son espérance. Le Roi du ciel, parce qu'il est la 
bonté infinie, désire souverainement de nous enrichir de 
ses grâces; mais, comme pour cela la confiance est né­
cessaire de notre part, voulant augmenter en nous celte 
confiance, il nous a donné pour mère el pour avocate sa 

mère elle-même, en lui donnant tout pouvoir pour nous 
appuyer: el voilà pourquoi il veut que nous mettions en 
elle toutes nos espérances de salul el de bonheur. Ceux 
qui mettent leur espérance .uniquement dans les créatures 
sans remonter jusqu'à Dieu, comme font les pécheurs 
qui pour gagner l'amitié el la faveur d'un homme con­
sentent à offenser Dieu, ceux-là sans aucun doute sont 
maudits de Dieu ainsi que le dit Isaïe. Mais ceux qui es­

pèrent en Marie, comme mère de Dieu, assez puissante 
pour leur obtenir ïa grâce eî la vie éternelle; ceux-là sont 
bénis, el tendrement affectionnés de Dieu; car le Seigneur 
se plaît à voir ainsi honorer celte auguste créature qui 
l'a aimé cl honoré en ce monde plus que tous les hom­
mes el les anges ensemble. 

C'est donc à juste litre que nous appelons la Vierge noire 
espérance, puisque, selon le cardinal Bellarmin (1 ) , 
nous espérons obtenir par son intercession ce que nous 

n'obtiendrions pus par nos prières seules. Kous lui adres­
sons nos prières, dit S. Anselme, afin que la dignité de 
la médiatrice vienne suppléer à noire indigence (2), En 

(1) « Beat. SS. 1. 2. c. 2. » 

(2) « Ut dignifas intercessoris suppléât inopiam nostraxn. » (de 
Exul. V, c. G.) 
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sorte, ajoute le môme saint, que prier Marie avec une telle 
espérance, ce n'est pas se défier de la miséricorde divine, 
mais trembler pour sa propre indignité (1). 

L'église a donc bien raison d'appliquer à Marie les pa­
roles de l'Ecclésiastique cl de l'appeler : « la Mère de la 
sainte espérance (2) , » c'est-à-dire la Mère qui fait naître 
en nous, non pas l'espérance vainc des biens misérables 
et transitoires de celle vie, mais la sainte espérance des 
biens immenses cl éternels de la vie bienheureuse. «Je 
vous salue, ô espérance de mon ame, disait S. Ephrem 
à cette divine mère, honneur à vous, refuge assuré des 
chrétiens; honneur à vous, protectrice des pécheurs, rem­
part des fidèles, et salut du monde (o), » S. Basile nous 
averti i qu'après Dieu nous n'avons pas d'autre espérance 
que Marie (4) : el S. Ephrem lui adresse ces paroles : 
« Vierge très-pure, nous n'avons de confiance qu'en vous : 
veillez sur nous, faites-nous un abri de votre bonté com­
patissante (5). » Il parle ainsi en faisant remarquer l'ordre 
présent des desseins de Dieu q u i , comme le dit S. Ber­
nard, el comme nous le montrerons ci-après fort au long, 
a voulu que tous ceux qui se sauvent soient redevables de 
leur salut à l'entremise de Marie. S. Thomas de Villeneuve 

(1) « Unde vîrginem interpellarc, non est de divîna misericor-
» dia diffîdcrc, sed do propria indlgnilalc formidare. » (Ibid.) 

(2) « Mater sancla; spei. » (Eccli. H. 4.) 

(3) « Ave anirare spes, ave christianorum firma salus; ave pce-
* catorum adjutrix : ave valUira fidelium et mundi salus. » (S. Ephr. 
de Laud. Virg.) 

(4) « Post Deum sola spes noslra. » 

(5) * Nobis non est alia quam a te fiducia, o Virgo sinceris-

* sîma; sub a l i s t u s e p i e t a t i s p r o t è g e et c u s t o d i nos. » (S, E p h r . 
d e L a u d . V i r g . ) 
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parle dans le même sens en appelant Marie noire unique 
refuge, noire unique secours, ei notre unique asile (1). 

On peut dire que S- Bernard en donne la véritable 
raison quand il dit : « Considère, ô homme, le dessein 
de Dieu ; dessein qui a pour but de nous dispenser sa misé­
ricorde avec plus d'abondance. Voulant racheter le genre 
humain , il a remis entre les mains de Marie le prix en­
tier de la rédemption, afin quelle en dispose à son gré (2). » 

Dieu donna ordre à Moïse de faire le propitiatoire avec 
un or Irès-pur, disant que c'était de là qu'il lui parlerait 
à l'avenir (5). Un auteur assure que Marie est ce propi­
tiatoire d'où le Seigneur parle aux hommes, cl d'où il 
nous accorde le pardon, les grâces et tous ses bienfaits (4). 
C'est pour cela, dit S. Irénée, que le Verbe divin avant de 
s'incarner dans le sein de Marie envoya l'archange pour 
demander son consentement, il voulait que Marie fût à 
l'égard du monde le principe des bienfaits de l'incarna­
tion (5). Voilà pourquoi l'auteur connu sous le nom dldiola 
disait: «Tous les biens, lous les secours, toutes les grâces 
que les hommes onl reçus, et qu'ils recevront de Dieu 

(1) « Tu unicura noslrum refugium, subsidium et asylum. » 
(Conc. 3. de Conc. Virg.) 

(2) « Jntucrc, l iomo, consilium D c i , consilium pictatis; re-
» demplurus humanum genus, universum pretium contulit in 
^ Maria. » (Scrm. de Natîv.) 

(3) Faciès et propilîatorium de auro mundissimo... Inde prsc-
» cipiam et loquar ad te. » (Exod. xxv, 17 et 12.) 

(4) « Te universus mundus continct commune propitiatorium. 
» Inde pienlîssimus Domïnus loquitur ad cor; inderesponsa dat 
» benignitatis et veniœ; inde munera Iargilur; inde nobis omne 
» bonum émanât. » 

(5) « Quid est quod sine Marias consensunonperficitur Incarna-

» tionismysterium? Quiancmpe vult i l lamDeus omnium bonoruia 

» esse principîum, » (S. Iren h 3. cont Val. ç. 35) 
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jusqu'à la fin du monde, leur ont été et leur seront tou­
jours accordés par l'entremise de Marie (1). » 

Le dévot Blosius avait donc bien raison de s'écrier : « O 
Marie, vous qui êtes si aimable, et si reconnaissante en­
vers ceux qui vous aiment, quel sera le malheureux et 
l'insensé qui ne vous aimera pas? vous éclairez l'esprit de 
ceux qui ont recours à vous dans leurs doutes el leurs em­
barras. Vous êtes leur consolation s'ils sont affligés; leur 
refuge s'ils sont en péril (2). » Après voire divin fils, 
poursuit Blosius, vous êtes le salut assuré des fidèles. Sa­
lut donc, ô espérance de ceux qui sont réduits au déses­
poir, ressource de ceux qui sont délaissés. O Marie, vous 
êtes toute-puissante, puisque votre fils pour vous hono­
rer exécute à l'instant toutes vos volontés (3). » 

S. Germain reconnaissant Marie comme la source de 
tout bien et la délivrance de tous maux , l'invoque en 
ces termes : <c O vous à qui j 'appartiens, vous êtes la seule 
consolation que Dieu m'ait donnée, l'étoile qui me di­
rige dans mon pèlerinage, la force de ma faiblesse, la 
richesse de mon indigence, la libératrice qui brise mes 
chaînes, l'espérance qui me sauve. Exaucez mes prières, 
ayez pitié de mes soupirs, vous qui êtes ma Reine, mon 
refuge, ma vie, mon secours, mon espérance, ma 
force (4). 

(1) « Per ipsam habct mundus et liabîturus est omnebonurn. » 
(In Prœf. Contcmp. B. M.) ' 

(2) « O Maria, quis te non amel? tu in clubiis es lumen, in 
« mœrorîbuo solal ium, in periculis refugium. » (Cymeliarcb. 

Endol. I. ad Mar.) 

(3) « Tu post unigenitum tuum corta fidelium salus. Ave des^ 
» perantium spes, ave destitutorumadjutrix. Cujusbonori tantum 
* trïbuît filius, ut quod vis fiât. » 

(4) c O domina mea, sola milri ex Deo solatium, itineris raeî 
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S. Anlonin a donc bien raison d'appliquer à Marie ce 
passage de la Sagesse : « Tous les biens me sont venus 
avec elle (1). » Puisque Marie est la mère et la dispensa­
trice de tous les biens, les hommes dans le monde en­
tier et surtout les sujets dévoués de celle auguste reine 
peuvent bien dire que tous les biens pour eux sont at­
tachés à la dévotion envers Marie (2). Voilà pourquoi l'abbé 
de Celles disait d'une manière absolue ; « Celui qui trouve 
Marie, a trouvé tous les biens (3), toutes les grâces, tou­
tes les venus ; » puisqu'elle lui obtient par sa puissante 
intercession tout ce qui est nécessaire pour l'enrichir des 
biens de la grâce. Elle nous fait savoir, qu'elle a entre ses 
mains toutes les richesses de Dieu, c'est-à-dire les divines 
miséricordes, pour les distribuer à ceux dont elle est 
aimée (4). Ce qui fait dire à S. Bonavenlure que nous 
devons tous avoir sans cesse les yeux fixées sur les mains 
de Marie, afin que par son entremise, nous recevions 
les biens que nous pouvons souhaiter (5). 

» dirccïio, debilifatis mece solalium, mcndicîlatis mea^ divitia?, 
» vulncrum mcorum medicina , rlolorum mcorura rclevalio, vin-
» culorum meorum solulio, salulis mcae spes, exaudi orationes 
» meas , miserere suspiriorum mcorum, domina mca, vita, auxi-
» lium, spes et robur meum. » (S. Germ. in Encom. Deip.) 

(J) « Voïicrunt autem mïhi omnia bona pari 1er cum i l ïa: » 
(Sap. ii.) 

(2) « Omnium bonorum mater est, et vencrunt mihï omnia bona 
* cumil la , scilicet Yirgîne polcst diccre mundus. * (S. Ant. Part, 
4. lit. xvn. c. 20.) 

(3) * Inventa Maria, invenilur omne bonum. » 
(4) » Mecum sunt ditîtiœet opes superbœ... utdîtem diligentes 

* me. » (Sap. vin. 21.j 
(5) « Oculi omnium nostrum ad manus Maria* seniper debent 

» respicere, ut per manus cjus aliquid boni accipiamus. » (S . 
Bona y, SpecVirg.) 
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Oh! combien d'orgueilleux ont trouvé l'humilité dans 
la dévotion à Marie ! combien de colères, la mansuétude ! 
combien d'aveugles, la lumière ! combien de désespérés, 
la confiance! combien d'ames perdues, le salut! Et c'est 
précisément ce qu'elle prophétisa dans la maison d'Eli­
sabeth par ces paroles de son sublime Cantique : « Voici 
que dès ce jour toutes les nations m'appelleront heu­
reuse (1). » Oui sans doute, ajoute S. Bernard, puisque 
vous avez donné à toutes les générations la vie el la gloire ; 
puisqu'on vous les pécheurs trouvent le pardon, et les justes 
la persévérance dans la grâce divine (2). C'est ce qui a 
donné au pieux Lansperge l'idée d'introduire Jésus-Christ 
parlant ainsi aux hommes : « Malheureux fils d'Adam 
qui vivez au milieu de tant d'ennemis, et parmi tant de 
misères, faites en sorte d'honorer avec une affection par­
ticulière ma mère el la vôtre; j 'ai donné Marie au monde 
pour vous servir d'exemple, et afin que vous appreniez 
d'elle à vivre comme vous le devez ; je vous l'ai donnée 
comme un refuge assuré afin que vous ayez recours à elle 
dans vos afflictions. C'est ma fille, dit le Seigneur, et 
j 'ai voulu que personne ne puisse la craindre, ou ne puisse 
répugner à l'invoquer ; c'est pourquoi je l'ai créée avec 
un naturel si plein de bonté et de compassion qu'elle ne 
saurait mépriser aucun de ceux qui ont recours à elle, 
ni refuser une faveur qu'on lui demande. Elle tient ou­
vert pour tous le manteau de sa miséricorde, el ne per-

(1) * Eccc enim ex hoc bcatam me dicent omnes generationes. » 
(Luc. ii .) 

(2) « Ex hoc bcatam le dicent omnes generationes quaî omnï-
» bus geuerationibus vitarn et gloriam genuîsti...In te peccatores 
• veniam, justi gratiam inveniunt in œternum. » (S . Bern. S. I L 
in Pœnt.) 
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met pas qu'après s'être jeté à ses pieds, on se relire sans 
consolation. Louée soit donc à jamais el bénie l'immense 
bonté de noire Dieu, qui a voulu que notre auguste mère 
et avocate eût un cœur si tendre el si aimant (1). » 

Oh! Dieu! quels n'étaient pas les tendres senlimensde 
confiance dont était pénétré S. Bonavenlurc pour notre 
bien-aimé rédempteur Jésus et notre bien-aimée avocate 
Marie : « Le Seigneur m'eûl-il réprouvé, disait-il, je sais qu'il 
ne peut se refuser à quiconque l'aime el le cherche de cœur. 
Je l'embrasserai avec amour, els'il me bénit, je ne le lais­
serai point échapper d'entre mes bras, el il ne pourra se 
retirer sans m'enlraîner avec lui. Si je ne puis faire autre 
chose, du moins je me cacherai dans ses plaies, el tant que 
j ' y demeurerai caché il ne pourra me trouver hors de 
lui . Enfin, ajoutait-il, si mon Rédempteur, à cause de mes 
péchés, me repousse d'auprès de ses genoux, j ' irai me 
jeter aux genoux de sa mère, ellà, prosterné je ne partirai 
point qu'elle ne m'ait obtenu mon pardon. Car celle 
mère de miséricorde ne sait ni n'a jamais su Cire insen­
sible aux misères, ni refuser d'exaucer les misérables qui 
ont recours à elle. El ainsi, concluait S. Iîonavenlure, 
elle ne saurait manquer, sinon par obligation du moins 
par pitié, d'engager son fils à me faire grâce (2). » 

(1) * Matrem meam vcneralione prœcîpua vencraro. Ego enim 
» mundo dedi in purîlatîs cxemplum, in praesidium lutissimum, 
» ut sit tribulalis asyium. Quain nemo formidet, nemo ad cam 
» accedere trepidet. Proptcrea namcjiio aduo feci cam m i t e m , 
» adeo mîscricordcm ut nemincm aspcrn.U, nulli se neget, omni-
* bus pietatis sinum aperfum teneat; ncmincm a se redire tris* 
3» te m sinaf.» (Lib. 4. Min. Op.) 

(2) c Quantumcumcpic me Dcus praesciverit scio quod scipsum 
-> negare non potest : Eum amplexabor, et si mihi non benedi-

* xerit, eum non dimîttani, et sine me recederc non valcbit. In 
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Ainsi, ô mère compatissante, concluerons-nous avec 
Eulyme, laissez tomber sur nous vos regards miséricor­
dieux; puisque nous sommes vos serviteurs, et que nous 
avons mis en vous toute notre espérance (1). 

EXEMPLE. 

Il est raconté dans le Trésor du Rosaire, part. IV, mira­
cle 85, qu'il y eut autrefois un chevalier animé d'une 
grande dévotion envers la mère de Dieu, qui lui avait con­
sacré dans son palais un petit oratoire, el là devant une fort 
belle image de Marie il se tenait en prières non-seulement 
de jour mais encore de n a î t , interrompant son repos pour 
aller rendre hommage à sa reine bien-airnée.Or son épouse, 
personne du reste d'une grande piété, observant que dans 
le plus profond silence de la nuit, il se levait, sortait de 
la chambre, et ne revenait qu'au bout de quelques înslans, 
conçut des soupçons de jalousie. Un jour donc pour se 
délivrer de celle cruelle pensée, qui lui devenait insuppor­
table, elle hasarda de demander à son mari s'il aimait une 
autre femme qu'elle. Le chevalier lui répondil en souriant : 
« Sache que j 'aime la femme du monde la plus aimable. 
Je lui ai donné mon cœur sans partage, el je mourrai plu­
tôt que de cesser jamais de l'aimer. Or si lu la connaissais, 

» cavernis vulnerum suorum me abscondam, ibique extra se me 
» invenire non poterit ad ma tris SUÎC pedes provolutus stabo, 
» ut mihi veniam iinpctret. Ipsa enim nonmisereri ignorât, e tmi-
* serîs non satisfacerc nunquamscîvit. Ideoque ex compassionc 
» mihi ad indulgentîam filium inclinabit. » (P. 5. Stim. Div. Ara, 
C. 15.) 

(1) « Hospice, o mater misericordissima. respice servostuos, in 
» te enim omnem spem nostram collocavimus. » (Or. deDcip.) 
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lu serais la première à médire de l'aimer encore plus que 
je ne fais. » II entendait parler de la sainle Vierge qu'il 
aimait d'un amour si tendre. Mais son épouse concevant 
alors de plus violens soupçons que jamais, afin de mieux 
s'assurer de la vérité, l'interrogea de nouveau, afin de 
savoir si c'était pour aller trouver celle femme qu'il se 
levait la nuit et sortait de l'appartement. Le chevalier qui 
ne connaissait pas la grande agitation de son épouse, lui 
répondit que oui. Que fil alors celle dame qui se croyait 
assurée de ce qui pourtant n'était pas , el que la passion 
aveuglait ? Une nuit que son mari était sorti de sa cham­
bre à l'ordinaire, elle prit un couteau dans son désespoir 
et s'élanl coupé la gorge elle mourut peu après. Le che­
valier, ayant accompli ses dévotions accoutumées, retourne 
dans l'appartement, vase remettre au lit, et le trouve tout 
trempé. Il appelle son épouse, et elle ne répond pas. II la 
secoue de la main , et il la trouve insensible. A la fin il 
prend un flambeau, et il voit le lit plein de sang el son 
épouse étendue morte. Il ne doute plus qu'elle ne se soit 
tuée dans un accès de jalousie. Que fil-il alors? il ferme 
la chambre à clé, retourne à la chapelle, se prosterne 
devant la sainte Vierge, et là, pleurant à chaudes larmes il 
se met à dire : « 0 ma mère vous voyez en quelle affliction 
je me trouve. Si vous ne me consolez, à qui pourrai-je 
avoir recours? Songez que pour cire venu ici vous hono­
rer, j 'ai eu le malheur de voir mon épouse morte el.dam-
née. 0 manière, vous pouvez y apporter remède, faites-le.» 
A peine avait-il achevé celte prière qu'il entend une ser­
vante de la maison l'appeler el lui dire : « Monsieur, retour­
nez à la chambre, madame vous appelle. » Le chevalier ne 
pouvait l'en croire, dans l'excès de sa joie. « Retournez 
voir, dit-il à la servante, s'il est bien vrai qu'elle me 
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PRIÈRE. 

O mère du saint amour, ô vie, ô refuge, ô espérance 
de tous les hommes, vous savez bien que Jésus-Christ 
votre fils, non content d'être noire perpétuel avocat auprès 
de son père, a voulu que sa mère aussi s'intéressât auprès 
de lui pour nous obtenir les divines miséricordes, l i a 
décrété que vos prières nous aideraient à nous sauver, et 
il leur a communiqué tant de force, qu'elles obtiennent 
loul ce qu'ellessollicilcnl. C'est donc à vous quej'ai recours, 
ô espérance des malheureux, moi qui ne suis qu'un misé­
rable pécheur. J'espère, auguste Vierge, que par les méri-
les de Jésus-Christ d'abord et par votre intercession je ferai 
mon salut. Telle esl ma confiance, et elle va jusque-là 
que si mon salul éternel était en mes mains, je le remet­
trais dans les vôtres, parce que je me fie bien plus en votre 
miséricorde el en voire protection que dans toutes mes 
œuvres. O ma mère et mon espérance, ne m'abandonnez 
pas commeje le mériterais. Considérez ma misère, laissez-

désire. » Oui, dit la servante au retour, venez vite; ma­
dame vous attend. » 11 va, ouvre la chambre, et voit son 
épouse pleine de vie, qui se jetant à ses pieds les arrose de 
ses larmes et le prie de lui pardonner en disant : « Àh î 
mon époux, la mère de Dieu grâce à vos prières m'a déli­
vrée de l'enfer. » Tous deux pleurant ainsi de joie s'en 
allèrent remercier la bienheureuse Vierge dans l'oratoire. 
Le lendemain le mari invita tous ses parens à un festin, 
et leur fit raconter le fait par son épouse elle-même. 
Celle-ci leur montra la marque de sa blessure qui était 
encore visible. El toute la famille fut depuis pénétrée de 
senlimens d'amour envers la mère de Dieu. 
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vous toucher de compassion, secourez-moi cl me sauvez. 
Je l'avoue; bien des fois mes péchés ont fermé la porte 
aux lumières et aux secours que vous m'avez obtenus de 
Dieu. Mais la pitié dont vous êtes émue pour les malheu­
reux, et la puissance que vous avez auprès de Dieu, sur­
passent le nombre et la malice de lous mes démérites. 
C'est une chose connue du ciel et de la terre que celui 
que vous protégez est assuré de ne pas se perdre. Que 
je sois donc oublié do toutes les créatures, mais que je ne 
le sois pas de vous, ô mère du Dieu tout-puissant. Dites 
à Dieu que je suis votre servi leur; dites-lui que vous vou­
lez me défendre et je serai sauvé. O Marie, je me confie 
en vous, c'est dans celle espérance que je vis, cl dans celte 
espérance aussi que je veux cl espère mourir disant tou­
jours : «Mon unique espérance est en Jésus, et après Jésus 
en la vierge Marie (1). » 

§ H. 

Marie est l'espérance des pécheurs. 

Après que Dieu eut créé la terre, il créa deux luminai­
res, l'un plus grand, l'au ire moindre; savoir le soleil pour 
présider au jour, la lune pour présider à la nuit (2). Le 
soleil, dit le cardinal Hugues, fut la figure de Jésus-Christ, 
dont la lumière éclaire les justes qui vivent dans le jour 
de la grâce divine; la lune fut la figure de Marie, dont 
les rayons pénètrent jusqu'aux pécheurs qui vivent dans 

(!) « Unica spes mca Jésus, cl posf Jesum Virgo Maria. 
(2) « Fccîtffuc Deus duo luminaria magna ; luminarc majus ut 

» prsecssel dici, luminarc minus ut prœesset noelî. » (Gen.i. 16.) 
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la nuit du péché (1). Puis donc que Marie est celte lune 
propice aux malheureux pécheurs, si jamais quelque misé­
rable, dit Innocent III, se trouve plongé dans les ténèbres 
du péché que doit-il faire? (2). Puisqu'il a perdu la lu­
mière du soleil, en perdant la grâce de Dieu, qu'il se tourne 
vers la lune, qu'il invoque Marie, el elle lui donnera la 
lumière pour connaîlre la misère de son état, el la force 
pour en sortir prompiemenl. S. Mélhodius assure que les 
prières de Marie opèrent à chaque instant d'innombrables 
conversions (3). 

Un des titres que l'Église nous propose comme motif de 
recourir à Marie, elqui inspire plus de confiance aux mal­
heureux pécheurs, c'esl celui de refuge des pêcheurs que 
nous lui donnons dans les litanies. Il y avait autrefois 
dans la Judée des villes de refuge, où les coupables qui 
parvenaient à s'y cacher, étaient libérés de la peine qu'ils 
avaient encourue. A présent ce grand nombre de villes de 
refuge n'existe plus ; il n'en existe qu'une seule, qui est 
Marie, et de laquelle il est parlé dans ce passage : « Cité de 
Dieu, des choses admirables ont été racontées de toi (4). » 
Mais il y a celte différence, que lescilés antiques n'étaient 
pas un asile pour tous les coupables, ni pour toutes les 
espèces de délits; tandis que sous le manteau de Marie les 
pécheurs quels qu'il soieni, el quelles que soient leurs fau­
tes sont assurés de se soustraire au châtiment. II leur suffit 

(1) « Luminarc majus Chrislus qui prseesset justis; lu min arc 
» minus, id est Maria qure pneesset peccatorîbus. » 

(*2) « Qui jacet in nocte culpcc respïciat lunam, depreectur Ma-
» rîam. * (S. de Ass. B. V.) 

(3) « Maries virtute et prrocibus pene innumera peccatoruni 
« conversiones fîunl. » 

(4) « Gloriosa dicta sunt de le eîvitas Dei. » (Ps. L X X X V I . ) 
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d'y chercher un asile. C'est ce que lui fait dire à elle-même 
S. Jean Damascène : «Je suis la cité de refuge pour tous 
ceux qui ont recours à moi (1). » 

Oui, il suffit d'avoir recours à elle : celui qui une fois 
aura eu le bonheur d'enlrcr dans cette cité, n'aura pas be­
soin de parler pour être sauvé. « Rassemblez-vous promp-
tement, dil le prophète Jérémie, entrons dans la ville for­
tifiée, et là gardons le silence (2). » Cette place forte, dit 
le bienheureux Albcrl-Ic-Grand» est la sainte Vierge que la 
grâce et la gloire environnent comme d'un rempart. y> Et 
comme nous n'osons pas nous-mêmes, dit le Glossaire, 
demander pardon à Dieu, il nous suffit d'entrer dans celte 
ciladelle, et de garder le silence ; parce que Marie alors par­
lera el intercédera pour nous (3).» Voilà pourquoi un 
pieux auleur exhorte tous les pécheurs à se réfugier sous le 
manleau de Marie en leur disant: «Réfugiez-vous, ô Adam, 
ô Eve, réfugiez-vous aussi, vous leurs enfans, dans le sein 
de Marie; elle est la cité de refuge, l'unique espérance des 
pécheurs (4), ainsi que la nomme S. Augustin (5). 

C'est aussi pour cela que S. Ephrem lui adresse ces 
paroles : « Vous êtes l'unique avocate des pécheurs et de 
ceux qui sont privés de tout secours. » Et là-dcssusilla 
salue, ainsi : « Salut refuge et asile des pécheurs, c'est à 

(1) « Ego civitas refugii omnium ad me confugientium. » (Or. 2 . 

de dorm.) 
(2) « Convenite celcriter, et ingrediamur civitatem munitam 

» et silcamus îbî- » (Jcr. vin.) 
(5) « Et silcamus ibi; quia non audemus deprecari Dominum 

» quem offendimus» ipsa deprecettir et roget. » 
(4) Fugifc» o Adam, o Eva, fugite eorum liberi intra si nu m 

* ma tri s Maria*. Ipsa enim est civitas refugii, spes unica pecca-
» torum. » (Benedetto Fcrnandcz in c. 3. Gen.) 

(5) •» S. Aug. Serm. 18. de sanct. » 
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(î) « Ave 9 peccatorum refugium et hospitium, ad quam nî-
• mirum confugero possunt peccatorcs. » 

(2) « Proîexit me in abscondito tabcrnaculî sui. » (Ps. XXTI.) 

(5) « Tabernaculum à Dco rabricatum, in quo solus Deus in-
» givssus est, sacris myslcriis opéra tur us in te pro sa lu te omnium 
i homhium. » 

(4; « Apcruil nobis publîcum valetudinarium. » 

vi. 6 

vous seule qu'ils peuvent recourir pour se mettre en 
sûreté (1). » C'est encore selon un auteur, ce que David 
voulait faire entendre quand il disait : « Le Seigneur m'a 
protégé en me cachant dans son tabernacle (2). » Et quel 
est ce tabernacle de Dieu, si ce n'est Marie, comme l'ap­
pelle S. Germain ? « Tabernacle que Dieu lui-môme a 
dressé, dans lequel Dieu seul est entré, pour accomplir 
les grands mystères de notre rédemption (3) ! S. Basile, 
cet illustre père de l'Église, dit à ce propos que le Seigneur 
nous a donné Marie comme un de ces hospices publics* 
où peuvent être reçus tous les malades qui sont pauvres et 
dénués de tout autre secours (4). Or dans les hôpitaux des­
tinés tout exprès pour recevoir les pauvres, je le demande, 
qui sont ceux qui ont plus de droit d'être admis, si ce 
n'est ceux qui sont plus pauvres el plus infirmes? 

Ainsi plus on se trouve misérable, c'est-à-dire indigent 
de mérites, plus on se trouve accablé sous le poids des 
mauxdel 'amcqui sont les péchés, et plus on est en droit 
de dire à Marie : Vierge auguste, vous êtes le refuge des 
pauvres malades, ne me repoussez pas, puisque plus pau­
vre que les autres et plus malade je n'en ai que plus de 
titres à être admis. « 0 Marie, lui dirons-nous avec S. Tho­
mas de Villeneuve, nous ne connaissons point d'autre 
refuge que vous. Vous êtes la seule espérance d'où nous 
faisons dépendre notre salut. Vous êtes pour nous auprès 
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clc Jésus-Christ, la seule avocate vers laquelle nous tournons 
tous nos regards (1)- » 

Dans les révélations de sainte Brigitte, Marie est appelée: 
«Astre qui précède le soleil (2).» El nous devons compren­
dre par-là que dès l'insianl où Ton voit la dévotion à Marie 
naître dans une amc pécheresse, c'est un signe infaillible 
que Dieu viendra bientôt l'enrichir des dons de sa grâce. 
Le glorieux S- Bonavcnturc, pour ranimer la confiance 
des pécheurs en la protection de Marie, nous représente 
une mer orageuse où les pécheurs déjà précipités du haut 
du navire de la grâce, déjà balollés ça cl là par les remords 
delà conscience et la crainte de la justice divine, sans lu­
mière et sans guide, se voient au moment de perdre jus­
qu'à ce léger souffle d'espérance qui les fait encore vivre; 
mais voici que le Seigneur leur montrant Marie, appe­
lée ordinairement l'étoile de la mer, semble élever la voix 
pour leur dire : <* Pauvres pécheurs qui vous croyez per­
dus, ne vous désespérez pas, levez les yeux vers cette bien­
faisante étoile, reprenez haleine, et rassurez-vous, car elle 
vous retirera du milieu de la tempête et vous conduira au 
port du salut (5). » 

S. Bernard dit pareillement : « Si vous ne voulez ôlrc 
submergés par la tempête, fixez l'étoile, invoquez Ma­
rie (4). » Car, ajoute le pieux Louis deBlois, elle est l'u­
nique refuge de ceux qui ont eu le malheur d'offenser 

(1) * Ncsrimas nliud rcfugnim nîsi te. Tu sola es unîca spes 
» nostra , in qua cnnliiiimus. Tu sola patrotia nostra , ad quam 
» onmes nos aspicîmus. » (S. 3. deN. B. Y.) 

(2) « Sidus vadens ante solem. » 
(3) « Respirate ad illam perditi peccalores et perducet YO.# ad 

« portum. » (S. Bon. in l\s. vin.) 
(à) « Si non vis obrui procellis, respïcc stcllaiu, voca Mariam. » 

(S. Bcrn. Iloni. 2. sup. Mïssus est.) 
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Dieu; elle est l'asile de tous ceux qui sont en bulle aux 
lenlalions ou aux coups de l'infortune ; celle mère de mi ­
séricorde est la bonté, la douceur m ê m e , non-seulement 
envers les justes, mais encore envers les pécheurs et les 
désespérés. Aussi, dès qu'elle voit ceux-ci recourir à elle, 
dès qu'elle les entend implorer du fond de leur cœur son 
assistance, elle s'empresse de les secourir, les accueille, et 
leur obtient leur pardon auprès de son fils ; elle n'en mé­
prise aucun, quelque indigne qu'il puisse être; elle ne re­
fuse à aucun sa protection, elle les console tous, et on ne 
l'a pas plus tôt invoquée qu'on en est secouru. Par sa dou­
ceur elle attire souvent à la dévotion el rappelle à la vie 
les pécheurs les plus étrangers à l'amour de Dieu, el les 
plus profondément ensevelis dans la léthargie du péché; 
en sorte que, grâce à ses soins, ils se disposent à recevoir 
la grâce divine, el se rendent *nfin dignes de la gloire 
éternelle. Dieu, en formant celte fille chérie, Ta douée d'un 
caractère si compatissant, si prévenant envers tout le 
monde, que personne ne doit hésiter par défaut de cdh-
fianec à réclamer son intercession. Le pieux auteur con­
clut ainsi : « Finalement, il n'est pas possible que celui-
là se perde qui cultive avec attention et humilité la dévo­
tion envers Marie (1). » 

(1) « Ipsa peccatorum singularo refugium : ipsa omnium quos 
» tentatio urget, aut calamilas, aut persecutio, tutissimum asylum. 
» Tota mi lis est et s ua vis, non solum justis, verum ctîam pecca-
» toribus et desperatis. Nullum aspernens, nulli se negat : omnes 
» consolatur... Talis a Dco factus e s t , ut nemo ad eam acccdcre 
» trcpîdet. Sua bonîtafe sœpc eos qui Deo minus afïiciuntur, 
» ad suum cultum blande all icit; potenterque excitât , ut per 
* hujusecmodi studium prœparenlur adgratiam, et tandem apti 
» reddantur regno cœlorum. Fieri non potest ut pereat, qui Ma* 



124 LES GLOIRES 

Elle est comparée au platane (1) pour donner à enten­
dre aux pécheurs, que comme le platane offre aux voya­
geurs son ombre contre les ardeurs du soleil, ainsi Marie, 
quand elle voit la colère divine allumée contre eux, les in­
vite à se réfugier sous l'ombre de sa protection. S. Bona-
venlure a fait remarquer que le prophète Isaïe se dé­
solait de son temps, et disait : « Seigneur, vous êtes 
justement irrité contre nous, à cause de nos péchés, cl il 
n'est personne qui puisse vous fléchir en noire faveur (2). » 
« Oui , dit S. Donavenlure, parce qu'alors Marie n'était 
pas encore venue au monde : mais si Dieu esl maintenant 
irrité contre quelque pécheur, elle relient son fils afin qu'il 
ne le châtie pas el le sauve. El qui plus que Marie, con­
tinue le saint, est à même de placer ses propres mains sous 
le glaive de la justice divine afin qu'il ne tombe pas sur 
les pécheurs (3)? Suivant la môme pensée, Richard de 
S. Laurent a dit que Dieu, avant la naissance de Marie, 
se plaignait qu'il n'y eût personne pour l'empêcher de 
châtier les pécheurs; mais que Marie étant venue au 
monde peut l'apaiser (4). 

Là-dessus S. Basile encourage les pécheurs, et leur dit : 

« Ne perdez pas confiance, ô pécheurs, mais en toute circons-

» rian sedulus et Immilis cuit or extiterit. » (Bios. Cant Yît. Spir. 

c. xvni.) 
(1) Quasi platanus cxallata sum. (Eccli. xxiv.) 
(2) « Eccc tu iratuscs et peccavimus: . . . non est qui consurgat. 

» et tencat le. » (Is. uv. ex v. 5.) 
(3) « Anlc Mariam non fuît qui sic Deum definerc auderet ; . . . 

* Detînet iilium ne poccatorcs percutiat... Ncmo tam idoncus qui 
» gladio Domini manns ohjiciat. » 

(A) « Querebatur Dominus anlc Marin m : non est qui consur-
» gat et tencat me. (Ezech. xxn.) Doncc inventa est Maria quai 
» tciuiit eum donec emoilirct. » (llic. 1. 2 de Laud, Virg.) 
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lance attachez-vous à Marie, el invoquez-la : vous la trou­
verez toujours prêle à vous secourir, car c'est la volonté de 
Dieu qu'elle nous assiste tous dans tous nos besoins (1). » 
Celle mère de miséricorde a un si grand désir de sauver 
les pécheurs les plus désespérés, qu'elle va les chercher 
elle-même pour les secourir , el s'ils onl recours à e l le , 
elle sait bien trouver le moyen de les rendre chers à 
Dieu. 

Isaac désirait manger du gibier, et pour cela il promit 
sa bénédiction à Ésaù : mais d'un autre côté, Rébecca vou­
lant que son autre fils Jacob reçût celte bénédiction, lui 
dit de lui amener deux chevreaux qu'elle apprêterait au 
goût d'Isaac (2). S. Ànlonin prétend que Rébecca fut la 
figure de Marie, et que celle-ci dit aux anges : « Appor­
tez-moi les pécheurs, figurés par les chevreaux, parce qu'en 
leur obtenant la douleur et le ferme propos, je saurai les 
apprêter de manière à les rendre agréables au Sei­
gneur (3). » L'abbé Francon, développaul la même pen­
sée, ajoute que Marie sait si bien apprêter ces chevreaux, 
que pour le goût ils sont non-seulement comparables, mais 
môme supérieurs aux cerfs (4). 

La bienheureuse Vierge révéla elle-même à sainte Bri­
gitte qu'il n'y a pas au monde de pécheur tellement en­
nemi de Dieu qu'il ne puisse en recourant à elle el en in­
voquant sa protection, revenir à Dieu et rentrer en grâce 

(1) c Ne diiïidas, peccator, sed in cunctis Mariam sequere et in-
» voca, quam voluit Dcus in cunctis subvenire-» (De Annunciat. 
Beat. Virg.) 

(2) Pcrgens ad gregem, affer mihi duos hœdos. » (Gen. xvn.) 
(5) « Part4. lit. 15. c 2. » 

(4) « Vere sapiens mulïer quœ novit sic hœdos condire, ut gra-
» tiam cervorum coœquent, aut etîam superent. » (Tom. 3 . de Gral.) 
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avec lui (1). La môme sainte Brigitte entendit un jour Jé­
sus-Christ dire à sa mère qu'elle serait toute disposée à 
obtenir la grâce divine môme pour Lucifer, si celui-ci 
pouvait s'humilier jusqu'à lui demander sa protection (2). 
Jamais cet esprit superbe ne s'humiliera jusqu'à implorer 
la protection de Marie ; mais si le cas se présentait jamais 
qu'il s'abaissât au point de lui demander sa protection, il 
y aurait en Marie assez de compassion cl de force pour lui 
obtenir de Dieu par ses prières le pardon et le salul. Mais 
ce qui ne peut se réaliser au sujet des démons se réalise 
au sujet des pécheurs qui onl recours à celle mère de mi ­
séricorde. 

L'arche de Noë fut sans doute la figure de Marie, carde 
même que l'arche offrit un abri à tous les animaux de la 
terre, de même aussi le manleau de Marie serl de refuge à 
tous les pécheurs que leurs vices el leurs péchés sensuels 
assimilent aux brutes : avec celte seule différence, dit un 
auteur, que les animaux entrés dans l'arche demeurèrent 
ce qu'ils étaient (o) : le loup demeura loup, le tigre de­
meura tigre; au lieu que sous le manteau de Marie le 
loup devient agneau, le tigre devient colombe. Un j o u r , 
sainte Gcrlrudc vil Marie avec son manteau ouvert, et sous 
ce manleau venaient se réfugier grand nombre de botes fé­
roces de différentes espèces : léopards, l ions, ours ; o r , 
elle remarqua que la Vierge non-seulement ne les chas­
sait pas, mais encore les accueillait doucement et les flat-

(1) « Nullus ifa abjeelus a Deo qui si me invocaverit non rc-
» vcrlalur ad Deum. » 

(2) « Eliam diabolo miscricordiam exhiberas si humiliter pc-
» terct. » 

(5) « Quodarca animalia suscepiï animalia servavit. » (Paciuccli 

de C.V.) 
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tait de la main. La sainte comprit que ces bêles féroces 
sont les malheureux pécheurs qui ne recourent pas plus 
tôt à Marie qu'elle les accueille avec douceur et avec 
amour (1). 

S.Bernard avait donc bien raison de dire à Marie: 
« Vierge sainte, vous ne repoussez aucun pécheur, quel­
que souillé el abominable qu'il soit, dès qu'il se réfugie 
auprès de vous; mais pourvu qu'il implore votre assis­
tance, vous ne dédaignez pas d'étendre voire main miséri­
cordieuse pour le retirer de l'abîme du désespoir (2). » O 
toute aimable Marie, béni soit à jamais cl remercié notre 
Dieu qui vous a faite si douce et si bonne envers les mi­
sérables pécheurs. Malheureux celui qui ne vous aime pas» 
^l qui pouvant recourir à vous ne met pas en vous sa con­
fiance ! Celui qui n'a pas recours à Marie se perd ; mais 
quel est celui qui ayant eu recours à elle s'est jamais 
perdu ? 

Il est rapporté dans l'Écriture, que Booz permit à Rulh 
d'aller recueillir les épis qui étaient tombés des mains des 
moissonneurs (o). S. Bonavenlurc ajoute : « De même que 
Rulh trouva grâce aux yeux de Booz, ainsi Marie a trouvé 
grâce aux yeux du Seigneur pour obtenir de ramasser les 
épis échappés aux moissonneurs (à). » Les moissonneurs ce 
sont les ouvriers évangéliques, les missionnaires, Jespré-

(1) « À. Bios. Mon. Spîr. cap. i. » 
(2) « Tu pcccatorcm quantumeumque fœlidum non horres; si 

» ad lo suspiraverit tu illum a desperationis bnrathro pia manu 
» rctrahis* » 

(5) « Colligcbat spîcas post terga metcutium. » (Ruth. n. 5.) 
(4) « Rulh in oculis Booz, Maria in ocuïis Domini hanc gratiam 

» invenity ut ipsa spîcas, id est animas a messoribus derelictas 
» collîgerc ad veniam pussit. » (Bonav. inSpcc. cap. vnr.) 
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dicateurs, les confesseurs, qui par leurs travaux gagnent 
chaque jour des amcs à Dieu. Mais il est des ames rebelles 
el endurcies que maigre loul leur zèle ils se voient con­
traints d'abandonner. Marie seule a obtenu le pouvoir de 
sauver par sa puissante intercession ces épis délaissés ; 
mais malheureuses lésâmes qui refusent de se laisser ga­
gner par cette douce médiatrice ! assurément elles sont tout-
à-fail perdues e! maudites? Bienheureuses au contraire 
celles qui ont recours à cette mère tendre ! il n'y a pas au 
monde, dit le pieux Louis de Blois, un pécheur tellement 
désespéré et plongé dans la fange du vice, que Marie en ail 
horreur cl le repousse, Ah! qu'il vienne seulement im­
plorer son assistance, el celle bonne mère saura bien prou­
ver qu'elle a el la volonté el le pouvoir de le réconcilier 
avec son fils, el de lui obtenir son pardon (1). » 

C'est donc avec raison, ô ma Irès-doucc Reine, que S. Jean 
Damascènc vous salue, cl YOUS appelle l'espérance des dé­
sespérés (2) : c'est avec raison que S. Laurent Juslinicn 
vous appelle l'espérance des coupables (3) ; S. Augustin 
l'unique refuge des pécheurs (4) ; S. Ephrem, le port le 
plus sûr après le naufrage (5). (Le même saint va jusqu'à 
vous appeler la protectrice des damnés) (6). C'esl donc avec 
raison enfin que S. Bernard exhorte les désespérés eux-
mêmes à ne plus se désespérer, cl plein de joie cl de len-

(1) « Nullum tam execrabilem peccatorem orbis habet, quem 
» ipsa abominclur, cl a se rcpcllat, quemque dilectissioionato suo 
» (modo suam praccelur opem) non possît , sciât, et vclk reconcî-
» liare. » (Bos. de dict. Patrum. c. v.) 

(2) « Salve spes desperatorum. » 
(5) « Spes dcHnqucntîum. » 
(4) « Unica spes peccatorum. » 
(5) « Naufragorum porfus tulissimus. • 
(6) « Prolcclrix damnatorum. » 
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dresse envers celle tendre Mère, il lui dit amoureusement : 
«Vierge sainte, se peut-il qu'on n'ait pas confiance en vous, 
si vous assistez même les désespérés? 3e ne doute nulle­
ment, ajoule-l-il, que dès-lors qu'on aura recours à vous on 
n'obtienne loul ce qu'on voudra. Ceux donc qui n'onl plus 
d'espoir doivent encore espérer en vous (1). » S. Antonin 
raconle qu'un pécheur dans la disgrâce de Dieu, crut u n 
jour être cité au tribunal de Jésus-Christ. Le démon l'ac­
cusait, et Marie prenait sa défense. L'ennemi du pauvre 
accusé présentait contre lui l'inventaire de ses péchés, qui 
placé dans la balance de la justice divine, se trouva peser 
beaucoup plus que ses bonnes oeuvres. Que fil alors sa puis­
sante avocate? Elle étendit sa douce main, la posa sur l'au­
tre bassin de la balance, et la fil pencher en faveur de son 
client. Par-là, elle voulut lui faire entendre qu'elle lui ob­
tiendrait son pardon s'il changeait de vie. El en effet, ce 
pécheur, après celte vision, se convertit et vécut en bon 
chrétien. 

EXEMPLE. 

Le bienheureux Jean Érolle, qui par humilité prit 
le nom de disciple, raconte (2) qu'un homme marié vi­
vait dans la disgrâce de Dieu. Son épouse, femme ver­
tueuse, ne pouvant lui persuader de renoncer au péché, le 
pria de vouloir au moins dans cet élal misérable, pratiquer 
quelque acle de dévotion envers la mère de Dieu, par 
exemple de réciter un ave Maria toutes les fois qu'il pas-

(1) t Quis non sperabit in te quse ctiam adjuvas desperatos? 
» Non dubito, quod si ad te venerimus, habebimus quod vole-
» mus. In te ergo speret qui desperat. » (Sap. Salv. Reg.) 

(2) c In Promptuar. » 
6 . 
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serait devant une de ses images. Le mari commença donc 
à s'acquitter de celle pratique de dévotion. Une nuit que 
ce scélérat allait commettre un cr ime, il aperçut de loin 
une lumière, il l'observa attentivement, el il reconnut 
que c'était une lampe qui brûlait jour el nuit devant une 
image de Marie, portant entre ses bras Jésus enfant. Il dit 
Y Ave Maria selon sa coutume : mais tout-à-coup, ô mer­
veille ! il vit l'enfant Jésus couvert de plaies fraîchement 
ouvertes, cl d'où le sang ruisselait. Alors, épouvanté tout 
à la fois cl attendri, considérant que par ses péchés il avait 

insi couvert de plaies son Rédempteur, il se mil à pleu­
rer, mais il observa que l'enfant Jésus lui tournait les épau­
les. Ainsi tout confus, il eut recours à la irès-sainlc Vierge, 
en lui disant : Mère de miséricorde, votre fils me repousse : 
je ne puis trouver d'avocate plus bienveillante el plus puis­
sante que vous qui êtes sa mère; ô ma Souveraine, assis­
tez-moi, intercédez pour moi auprès de voire fils. La Mère 
de Dieu lui répondit du milieu de celle statue : « Vous au­
tres pécheurs, vous m'appelez mère de miséricorde^ mais 
suis-je autre chose que la mère de la misère, quand vous 
ne cessez de renouveler la passion de mon fils el mes pro­
pres douleurs? » Néanmoins, comme Marie ne sait jamais 
renvoyer sans consolation quiconque se jette à ses pieds, 
elle se tourna vers son fils pour le prier de pardonner à ce 
malheureux. Jésus continuait de montrer de la répugnance 
à pardonner : mais la sainte Vierge déposant l'enfant dans 
la niche se prosterna devant lui, en disant : « Mon fils, je 
ne me relève pas d'auprès de vos genoux, si vous ne par­
donnez à ce pécheur. » « Ma mère, dit alors Jésus, je ne 
puis vous rien refuser, vous voulez qu'il lui soit pardonné? 
par amour pour vous je lui pardonne : faites-le venir pour 
baiser mes plaies. » Le pécheur s'approcha, fondant en 
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larmes, cl à mesure qu'il baisait les plaies de l'enfanl, elles 

guérissaient aussitôt. Enfin Jésus lui donna un baiser en 

signe de pardon, el dos ce moment il changea de conduite» 

mena toujours depuis une vie édifiante, et se montra pas­

sionné pour le culte de Marie à qui il était redevable dfc 

celle grâce signalée. 

PRIÈRE. 

J'honore, ô très-pure Vierge Marie, voire cœur très-
saint, qui fut les délices el le repos d'un Dieu; ce coeur 
4oul plein d'humililé, de pureté cl d'amonr divin. Moi, 
malheureux pécheur, je viens à vous avec le cœur plein 
de bouc et d'ulcères. 0 mère de miséricorde, ne me dédai­
gnez pas pour cela, mais n'en ayez que plus de compas­
sion el secourez-moi. Ne songez à chercher en moi pour 
me secourir, ni vertus ni mérites ; je suis perdu, et je ne 
mérite que l'enfer. Considérez uniquement, je vous prie, 
la confiance que j 'a i en vous, et la résolution où je suis de 
me corriger. Considérez ce que Jésus a fait et souffert pour 
moi, et puis abandonnez-moi si vous en avez la force. Je 
vous présente toutes les peines de sa vie, le froid qu'il en­
dura dans Pélable, le voyage qu'il fit en Egypte, le sang 
qu'il répandit, la pauvreté, les sueurs, les tristesses, la 
morl qu'il souffrit en voire présence pour l'amour de moi ; 
et vous, pour l'amour de Jésus-Christ, montrez que vous 
avez à cœur de me sauver. Àh ! ma mère, je ne veux n i 
ne puis craindre que vous alliez me repousser maintenant 
que j 'ai recours à vous, et que j 'implore votre assistance* 
Si j'avais cette crainte, je ferais injure à voire miséricorde» 
qui va cherchant les malheureux pour les secourir. Vierge 
sainte, ne refusez pas votre pitié à celui à qui Jésus-Christ 
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n 'a pas refusé son sang. Mais les mérites de ce sang ne me 
seront point appliqués si vous ne me recommandez pas à 
Dieu. C'est de vous que j'espère mon salut : je ne vous de­
mande ni richesses ni honneurs, ni aucun des autres biens 
de ce monde ; je vous demande la grâce de Dieu, l 'amour 
de votre fils, l'accomplissement de sa volonté, et le para­
dis pour l'aimer éternellement. Serait-il possible que je ne 
fusse pas exaucé ? Non, vous m'exaucez dès à présent, j 'en 
ai la confiance : dès à présent vous priez pour moi, vous 
me procurez les grâces que je sollicite, et vous m'accordez 
votre protection. Orna mère, ne me délaissez pas , conti­
nuez de prier pour moi jusqu'à ce qu'enfin vous m'ayez 
vu sauvé, reçu dans le ciel, prosterné à vos pieds pour 
vous bénir et vous remercier pendant l'éternité. Ainsi-
soil-il. 
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CHAPITRE IV. 

Ad te clamamus exules filii Evœ. 

M. 
Combien Marie est prompte à secourir ceux qui l'invoquent. 

Misérables que nous sommes, fils d'une mère infortu­
née , et par cela môme coupables de sa faute aux yeux 
de Dieu , et condamnés à la môme peine, nous errons çà 
et là dans cette vallée de larmes, exilés de notre patrie, 
déplorant les maux innombrables auxquels nos ames el 
nos corps sont en proie. Mais heureux celui qu i , parmi 
ces misères, se tourne souvent vers la consolatrice du 
monde, vers le refuge des misérables, vers l'auguste mère 
de Dieu, et plein de confiance l'invoque et la prie ; 
« Heureux, dit Marie, celui qui écoule mes conseils el 
ne cesse de se tenir assidûment aux portes de ma miséri­
corde, implorant mon intercession el mon appui (1)! » 
La sainte Église nous enseigne à nous qui sommes ses en­
fans, avec quelle attention el quelle confiance nous devons 
continuellement recourir à cette bienveillante protectrice, 
et cela en honorant Marie d'un culte tout spécial. Ainsi 
elle célèbre en son honneur un grand nombre de fêtes 
dans le cours de l'année; ainsi elle veut qu'un jour de 
la semaine soit spécialement consacré au service de Ma-

(1) * Beatus homo, qui audit me et vigilat ad fores meas quo^ 

» tidie ! » (Prov. vin. 54.) 
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r ie ; ainsi enfin elle a ordonné que chaque jour dans 
l'office divin lous les ecclésiastiques el tous les religieux 
l'invoqueraient au nom de tout le peuple chrétien, et 
que , trois fois le jour , tous les fidèles la salueraient au 
son des cloches» Pour saisir l'intention de l'Église, il suffi-
rail de remarquer une seule chose : c'est que dans toutes 
les calamités publiques, la sainte Église veut toujours 
qu'on ait recours à la mère de Dieu par des neuvaincs, des 
prières, des processions, des visites dans ses églises ou 
devant ses images- Or, si Marie réclame de nous celle at­
tention à l'invoquer el à la solliciter continuellement, ce 
n'est £>as pour mendier nos hommages et nos respects, 
qui sont fort au-dessous de son mérite, mais c'est afin de 
voir ainsi croître noire confiance en elle et notre dévotion, 
et avant de pouvoir, dans la même mesure, redoubler de 
zèle à nous secourir cl à nous consoler (1). 

S. Bonavcnlure dit encore que Bulh fut une figure de 
Marie, parce que Ruth signifie qui voit et qui se hâte (2) ; 
et que Marie, voyant nos misères, se haie de nous se­
courir par sa miséricorde (3) ; à cela Novarrin ajoute que 
Marie, mue par le désir de nous faire du bien, ne peut 
souffrir les retards; el que, bien éloignée d'être avare à dis­
penser les grâces, celle mère de miséricorde n'a rien de 
plus pressé que de répandre sur ses servi leurs les trésors 
de sa libéralité (4). 

(1) « Ipsa talcs qutrrit, qui acî eam cîcvotc et reverenter acec-
« danl; IJOS cnïm dilîgit, hos nuîrit, Iios in lilios suseipit. » (S* 
Bonav. P. 5. Stim. div.Àm. c. xvi.) 

(2) « Vîdcns et festinans. » 

(5) « Vidons enim nostrammiscriam, est et festinans ad impen-

» dendam suam misericordiam. » 

(4) « Nescit nectere moras benefaciendi cupida, nec gratiarum 
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Oh ! comme celle bonne mère esl prompte à secourir 
celui qui l'invoque : « Vos mamelles sont comme deux 
chevreaux (1). » Richard de S. Laurent, expliquant ce 
passage, dit que les mamelles de Marie sont aussi promptes 
à donner le lait de la miséricorde à ceux qui le deman­
dent, que les chevreaux sont prompts à bondir (2). Le 
même auteur nous assure que la bonté de Marie se répand 
sur tous ceux qui la sollicitent, quand même ils n'em-
ploiraienl pour cela d'autre prière qu'un simple Ave Maria. 

C'est pour celle raison que Novarrin dit de la bienheu­
reuse Vierge qu'elle ne court pas seulement mais qu'elle 
vole au secours de ceux qui Finvoquenl. Dans l'exercice 
de la miséricorde, dit cet auteur, elle se fait un devoir 
d'imiter le Seigneur; de même que Dieu vole incontinent 
au secours de ceux qui implorent son secours, fidèle à sa 
promesse : demandez et vous recevrez. Ainsi, Marie, 
quand elle est invoquée, s'empresse aussitôt de secourir 
ceux qui lui adressent leurs vœux (5). Par-là on comprend 
quelle est celle femme de l'Apocalypse, de laquelle il est 
dit que deux ailes d'aigle lui furent données pour voler au 
désert (4). Ribeira veut qu'on entende par ces ailes l'a-

» avara custos e s l ; fardare nescît molimina misericordîacmater, 
» beneficentiœ suaj thesauros in suos cfiusura. » (Nov. umb. Virg. 
cap. 10. rxc. 75.) 

(1) « Duo ubera tua, sicut duo hinnuli capreaî. » (Canl. iv. 5.) 

(2) « Compressione Icvissima angeïicœ salulalionis Iarga stil-
» labunt slillîcîdîa. » 

(o) « Àlîs ulitur Dcus, ut suis opitulelur, statim advolat; alas 
» sumit et Virgo. in nostri auxilium advolatura. » (Nov. cap. 10-
Excurs. 73.) 

(4) « Et data; sunt mulicri aise duaï aquilœ magnœ ut Tolaret 
* in desertuni. » (Apoc. xir. 14.) 
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mo&r par lequel Marie s'éleva toujours vers Dieu (1). Mais 
le bienheureux Àmédée dit à ce sujet que ces deux ailes 
d'aigle signifient la promptitude avec laquelle Marie , sur­
passant la rapidité du vol des séraphins, vole toujours au 
secours de ses enfans (2). 

C'est pour cela qu'on lit dans l'Évangile de S. L u c , 
que lorsque Marie alla visiter sainte Elisabeth et combler 
-de grâces toute celte famille, elle ne marcha point avec 
lenteur, mais fit grande diligence pendant tout le trajet (5). 
Ce qui n'est pas dit ensuite de son retour. C'est encore 
pour cela qu'il est dit dans les Cantiques sacrés, que les 
mains de Marie sont faites au tour (4). Et en effet, dit Ri­
chard de S. Laurent, de môme que l'art du tour est la 
manière de travailler la plus prompte et la plus facile, de 
môme Marie est plus prompte que tous les autres saints à 
secourir ses serviteurs (5). Elle est animée d'un vif désir 
de nous consoler tous, et elle ne s'entend pas plus tôt invo­
quer, qu'aussitôt favorablement disposée elle exauce la 
prière el vient au secours (6). S. Bonaventure avait donc 
bien raison d'appeler Mario le salut de ceux qui l'in­
voquent (7). Par-là il donnait à entendre que pour être 
sauvé il suffit d'invoquer cette divine mère, toujours proie, 
selon Richard de S. Laurent, à secourir ceux qui l'invo-

(1) « Pcnnas habet aquilse quia amorc Dci volât. » 
(2) « Motu cclcrrimo seraphim alas excedens , ubique suis ut 

» mater ocurrit. » (ïlom. 8. de Laud. Virg.) 
(3) * Exurgcns Maria abiit in monfana cum festinatione. » 
(4) « Manus illius tornatilcs. « (Cant v. 14.) 
(5) « Sicut ars tornandi promptior est aliis artibus, sic Maria ad 

» benefaciendum promptior est aliis sanctis. » (DeLaud. "Virg. I .v . ) 

(6) « Omnes consolatur et tenuiter invocata prœsto adest. » (Bios, 

in cant Vit. Spir. cap. xvin.) 

(7) « O sa lus te invocantium, * 
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qucnl (1). Et en effet, dit Bernardin de Buslis, celle grande 
reine est plus désireuse de nous accorder des grâces, que 
nous de les recevoir (2). 

Or, ce n'est pas la multitude de nos péchés qui dok 
diminuer la confiance que nous avons d'être exaucés de 
Marie quand nous allons nous jeler à ses pieds. Elle est la 
mère de la miséricorde , el la miséricorde ne trouve place 
que là où se rencontrent des misères à soulager. Ainsi, 
comme une bonne mère ne dédaigne jamais de donner 
des soins à son enfant quand il est alleint d'une gale in­
fecte, quels que soient les dégoûts et les peines qu'entraî­
nent ces soins, ainsi notre bonne mère ne nous abandonne 
jamais quand nous avons recours à elle, quelle que soit 
l'infection des vices dont elle veut nous guérir. C'est le 
sentiment de Richard de S. Laurent (3). El c'est précisé­
ment ce que Marie voulut donner à entendre lorsqu'elle 
apparut à sainte Gerlrude, étendant son manteau pour ac­
cueillir tous ceux qui avaient recours à elle. La sainte 
comprit en même temps que les anges sont attentifs à dé­
fendre les serviteurs de Marie contres les attaques de l'en­
fer (4). 

Et telle est la commisération de celle bonne mère pour 
nous, telle est l'affection qu'elle nous porte, qu'elle n'at­
tend pas nos prières pour nous secourir : « Elle prévient 

(1) « Inventes semper para (a m auxiliari. » 
(2) « Plus vull illa facerc tiJji bonurn, quam tu accipere con-

« cupiscas. » (Mar. 1. S- 5. de Nom. Mar.) 
(3) « Non cnïm mater lisec dedîgnatur peccatorcm.. sîcut nec 

« bona mater iilium scabiosum; quia propter hoc factum se re-
» colit miscricordiœ genitricem. Ubi enim non est miseria, mise-
» ricordia non habet locum. » (De Laud. Virg. lib. iv.) 

(â) « Rcv. l ib. iv. cap. 49. » 
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ceux qui la désir en! cl se montre à eux la première (1). » 

S. Anselme applique à Marie ces paroles de la Sagesse, 
cl dil qu'elle prévient de ses secours ceux qui désirent sa 
protection. Par-là nous devons entendre qu'elle nous ob­
tient de Dieu beaucoup de grâces avant que nous l'un ayons 
priée. C'est pour cela, dit Richard de S. Victor (2) , que 
Blaric est comparée à la lune (ô); car non-seulement elle 
a la rapidité de la lune (A) quand il s'agit de voler au se­
cours de ceux qui l'invoquent, mais de plus elle esl si 
zélée pour nos intérêts, que dans nos besoins elle prévient 
DOS prières, et que sa miséricorde est plus prompte à nous 
secourir que nous ne sommes empressés à l'invoquer (o). 
Et cela vient, ajoute le nicme Richard, de ce que le sein 
de Marie est tellement rempli de commisération que la 
seule connaissance de nos misères suffit pour en faire cou­
ler le lait de la miséricorde : cette bonne reine ne peut 
connaître le besoin d'une ame, et ne pas la secourir (G). 

Or, cette commisération si vive cl si spontanée pour 
toutes nos misères se manifesta dans Marie dès le temps 
qu'elle vivait sur la terre ; el nous en avons la preuve dans 
le Irait des noces de Cana, rapporté au chap. u de l'Évan­
gile selon S. Luc. Celle mère compatissante vil alors le 
cruel embarras de ces époux désolés et confus de ce que 

(1) « Préoccupai qui se concupiscunl, ut illis se prius oalcndat. » 
<Sap. vi . ) 

(2) « ïn Cant. c. xxin » 
(5) « Pulchra ut luna. » 
(4) « Vclocilafc prrcslat. » 
(5) « Yclocius occurriî ejus pietas, quam invocelur, cl causas 

» miscrorum anticipât. » (Loc. cit.) 
(6) Àdco rcplentur ubera tua miscricordia, ut allprius miserke 

» notitia tacta Jac fundanl mîsericordise : nec possis miserias scire 
et non subvenire. » (Ricc. in cant. cap. 23.) 
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le vin allait manquera la lable des conviés. Elle n'atten­
dit point qu'on eût recours à elle; mais, ne cédant qu'à 
l'inclination de son cœur compatissant qui ne peut être 
témoin de l'affliction d'aulrui sans y compatir, elle vint 
prier son fils de consoler celte famille, cl pour cela elle se 
contenta de lui exposer simplement leur besoin (1). Après 
cela son fils, pour consoler celle famille, el plus encore 
pour conlenier le cœur compatissant de sa mère, fit le 
miracle que tout le monde connaît. Or, voici le raisonne­
ment que fait là-dessus Novarrin : « Si Marie, même sans 
être priée, se montrç si prompte à nous secourir dans le 
besoin, combien sera-l-elle plus prompte à consoler ceux 
qui l'invoquent et lui demandent son assistance (2). 

Que si quelqu'un craignait de n'être pas secouru de 
Marie en recourant à elle, il s'entendrait dire par Inno­
cent III : « Quel est celui qui a jamais invoqué cette 
aimable reine sans en avoir élé exaucé (3)? » Quel est f 

s'écrie encore le bienheureux Eulichien dans la Vie de 
Théop. ***, quel est celui, ô bienheureuse Vierge, qui 
a jamais eu recours à votre puissant patronage, quoique 
le plus misérable des hommes, quoique le pécheur le plus 
désespéré, et qui se soit vu abandonné de vous? Non, 
cela n'est jamais arrivé el n'arrivera jamais (4). Je consens, 
ô Vierge sainte, disait S. Bernard, que ceux-là ne parlent 
plus de votre miséricorde, n'en fassent plus l'éloge, qui 

(1) « Vinum non liabcnt. » 
(2) « Si lam prompfa ad auxilinm currit non quaisita, quid qua> 

» sita prœstilura est. » (Cap. x . Exc. 27.) 
(3) « Quisinvocavit cam et non est auditus ab ipsa. » (S. 2. de 

Ass. B, V.) 
(4) « Quïs un q ua m o beat a fideliter omnîpotentem tuam rogavit 

» opexn, ctfuitderelicius? Rêvera nullus unquam. » 
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vous auraient invoquée dans leurs besoins, el qui se sou­
viendraient d'avoir été délaissés par vous (1). 

On verra plutôt, dit le pieux Louis dcBlois, le ciel et 
la terre crouler ensemble que Marie manquer de secourir 
ceux qui avec de bonnes intenlions lui demandent son 
secours cl mettent en elle leur espoir (2). Pour augmen­
ter encore notre confiance, S. Anselme ajoute que lorsque 
nous recourons à celte divine mère, non-seulement nous 
devons être assurés de sa protection, mais que parfois nous 
serons plus loi exaucés cl sauvés en invoquant le saint nom 
de Marie, qu'en invoquant le saint nom de Jésus notre 
Sauveur (5). El il en donne la raison : c'est qu'au Christ, 
comme juge, appartient le droit de puni r , el à la Vierge, 
comme avocate, celui de faire grâce (4). Or , il veut dire 
que si nous trouvons plutôt le salut en ayant recours à la 
mère qu'au fils, ce n'est pas que Marie ait plus de pou­
voir que Jésus pour nous sauver, car nous savons que Jé­
sus-Christ est notre unique rédempleur, est le seul qui 
par ses mérites, nous a obtenu el nous obtient le salut; 
mais c'est qu'en recourant à Jésus, et en le considérant 
comme notre juge, comme celui à qui il appartient de 
châtier les ingrats, il peut arriver que nous manquions de 
la confiance nécessaire pour être exaucés; au lieu qu'en 
nous adressant à Marie, qui n'a d'autre office que de con> 

(1) « Siloat misericordîam tuam, Vîrgo Bcata, qui in necessita-
» tibus te invocalam mcminerii defuissc. » (S. Bcrn. Scrm. 2. de Ass.) 

(2) « Cîlius cœlum cum terra porîcrînl, quam Maria aliquem 
» scrio se implorantem sua ope destituât. » (in Spec. cap. 12.) 

(3) « Velocior nonnunquarn est nostra salus, invocato nominc 
» Marne, quam invocato nominc Jesu. » (S . Ansclm. de Eccl. 
V. c. 6.) 

(4) « Quia ad Ghristum tanquam judicem, perlinet cliam pu-
» nire : ad Yirginem tanquam palronam nonnisi miserere. » 
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pâlir à nos peines comme mère de miséricorde, el de nous 
défendre, comme noire avocate, il semble que notre con­
fiance doit être plus entière, doit èlre plus inébranlable. 
On demande beaucoup de choses à Dieu, el on ne ïes 
obtient pas : on les demande à Marie, cl on les obtient. 
Comment cela? Ce n'est pas, répond Nicéphore, que Ma­
rie soit plus puissante que Dieu, mais c'est que Dieu a 
voulu honorer ainsi sa mère (1). 

Le Seigneur lui-même en fit entendre la consolante 
promesse à sainte Brigitte. On lit au liv. I. de ses Révéla­

tions, chap. 80, qu'un jour la sainte entendit Jésus parler 
avec sa mère cl lui dire : « Ma mère, demandez-moi ce 
que vous voudrez, je ne vous refuserai jamais rien de ce 
que vous me demanderez ; et sachez, ajoula-l-il ensuite, 
que tous ceux qui pour l'amour de vous me demanderont 
quelque grâce, encore qu'ils soient pécheurs, pourvu qu'ils 
aient la volonté de s'amender, je leur promets de les exau­
cer (2), » La même chose fut révélée à sainte Gerlrude : elle 
entendit le Rédempteur lui-même dire à Marie, que dans 
sa toute-puissance il lui avait accordé d'user de miséricorde 
envers les pécheurs qui l'invoqueraient, el de le faire en 
la manière qui lui plairait davantage (5). 

Que chacun donc, en invoquant celle mère de miséri­
corde, lui adresse avec grande confiance, les mômes paro-

(1) * Mulfa petuntur a Deo et non obtinentur : multa petuntur 
» a Maria el obtinentur; non quia potentior, sed rjuia Deus eam 
» docivvîl sic Iionorarc. » (Niccpliorus. ap- P. Pcp. Grandcz,etc.) 

(2) « Nulla erit petitio tua in me qusa non audialur. Et per te 
omnes qui per Lepetunt miscricordiam cura volunlale se emen-

» (fondi gralîam babebunt. » 
(5) « Rx omnipotentîa mea mater libi concessi propitiationem 

» omnium peccalorum qui dévote invocant tuœ pietatis auxilium, 

* q '.allcuinque modo placeat tibi. » (Ap.Pep. loc. cit.) 
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les que lui adressait en l'invoquant S. Augustin. «Souve­

nez-vous, ô Vierge la plus compatissante, qu'il n'a jamais 

été dit depuis que le monde existe, que vous ayez aban­

donné personne (1). » Et ainsi pardonnez-moi, si je vous 

dis que je ne veux pas être le premier des infortunés qui 

recourant à vous aurait à craindre de s'en voir délaissé. 

EXEMPLE. 

S. François de Sales éprouva bien l'efficacité de cette 
prière, ainsi qu'il est raconté dans sa vie (Liv. i. ebap. 4.) 
Le saint était âgé d'environ dix-sept ans, el se trouvait alors 
à Paris- La, loul entier à ses éludes el tout entier aussi à la 
dévotion et au saint amour de Dieu, il goûtait les douces 
joies du paradis, quand le Seigneur, pour l'éprouver davan­
tage, cl se l'atlachcr plus étroitement, permit que le démon 
lui représentât que tout ce qu'il faisait était inutile, puis­
que déjà dans les décrets divins il était réprouvé. Ce qui 
rendit encore la tentation bien plus affligeante pour le cœur 
du saint jeune homme, ce fut l'obscurité et la sécheresse 
dans laquelle il plut à Dieu de le laisser dans le même 
temps, au point qu'il était insensible aux pensées les plus 
douces sur la bonté divine; ces craintes el ces désolations 
allèrent si loin qu'il en perdit l'appétit, le sommeil, le teint, 
îagaîté, en sorte qu'il faisait compassion à tous ceux qui 
l'observaient. 

Pendant que dura cette horrible tempête, le saint ne 
pouvait ni concevoir de pensées, ni proférer de paroles 
qui ne fussent inspirées par le désespoir et la douleur. 

( i ) « Memorare, pîîssima Maria, a sœculo non fuisse auditunx 

* quemquam ad tua prasidia confugientem esse derelictum. » 
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«Je serai donc prive, disait-il, de la grâce de mon Dieu 
qui précédemment était pour moi si aimable el si suave ! 
0 amour, ô beauté, à qui j 'ai consacré toutes mes affections» 
je ne jouirai donc plus de vos consolations ? ô Vierge mère 
de Dieu, la plus belle de toutes les filles de Jérusalem, j e 
ne vous verrai donc plus dans le paradis ? ah ! s'il ne m'est 
pas donné de contempler vos traits ravissans, ne permet­
tez pas du moins que je sois réduit à vous blasphémer et 
à vous maudire dans l'enfer. » Tels étaient alors les ten­
dres senlimens de ce cœur affligé, de ce cœur épris d'amour 
pour Dieu et pour la Vierge. La tentation dura un mois» 
mais enfin le Seigneur voulut bien l'en délivrer, par l'en­
tremise de la consolatrice du monde, de Marie toute sainte» 
à qui François avait déjà consacre sa virginité, et en qui 
il disait avoir placé toutes ses espérances. Un soir avant de 
rentrer chez lui , il entra dans une église, et aperçut une 
tablette fixée au mur* il y arrêta ses yeux et lut l'oraison 
suivante de S. Augustin. Memorare piissima Maria, a sœculo 

non esse auditum quemquam ad tua prœsidia confugientem 

me dcrclictvm. Aussitôt, prosterné devant l'autel de la 
mère de Dieu, il récita avec ferveur celle prière, renouvela 
son vœu de chasteté, promi t de réci 1er chaque jour le rosaire» 
cl puis il ajouta : « O ma reine, soyez mon avocate auprès 
de votre fils, auquel je n'ai pas la hardiesse de m'adresser. 
O ma mère, si dans l'autre monde je dois avoir le malheur 
de ne pas aimer mon Dieu, quoique je le sache si digne 
d'être a imé, du moins obtenez-moi que je l'aime en ce 
monde du mieux que je pourrai. C'est la grâce que je vous 
demande cl que j'espère de vous. » C'est ainsi qu'il pria 
la Vierge, el il se remit ensuite entre les bras de la divine 
miséricorde, se résignant entièrement à la volonté de Dieu. 
Mais à peine sa prière était-elle finie, que sa tendre mère 
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PRIÈRE. 

0 mère de Dieu, reine des anges, ô espérance des hom­
mes, écoutez [quelqu'un qui vous invoque el a recours à 
vous. Me voici aujourd'hui prosterné à vos pieds, moi 
misérable esclave de l'enfer je me consacre pour toujours à 
vous comme votre serviteur, el je m'offre à vous servir et 
à vous honorer de tout mon pouvoir pendant toute ma vie. 
3c vois bien que vous n'ôles point honorée par l'hommage 
d'un esclave aussi vil, aussi pervers que moi, qui ai tant 
offensé votre fils el mon rédempteur Jésus. Maissi tout indi­
gne que j 'en suis, vous m'acceptez pour votre serviteur, 
et que par votre intercession vous me changiez et me ren­
diez digne de vous, cet acte même de miséricorde vous 
procurera l'honneur que ne saurait vous rendre un misé­
rable comme moi. Acceptez-moi donc et ne me refusez 
pas, ô ma mère. C'est pour chercher les brebis perdues que 
le Verbe éternel descendit du ciel sur la terre, et c'est pour 
les sauver qu'il devint votre fils. Et vous dédaigneriez une 
pauvre brebis qui a recours à vous pour retrouver Jésus? 
la dépense est déjà faite pour mon salut; mon Sauveur a 
déjà répandu son sang qui suffît pour sauver une infinité 
de monde. Il ne reste plus qu'à m'appliquer à moi-même 
ce sang divin. Et c'est à vous à le faire, ô Yiergebénhe; 
c'est à vous, me dit S. Bernard, à dispenser les mérites de 
ce sang comme il vous plaît. C'est à vous, dit encore S. 

le délivra de la tenlalion.il recouvra aussitôt la paix inté­
rieure, et avec elle la santé du corps, et depuis il conserva 
toujours la plus vive dévotion envers Marie, dont il ne 
cessa tant qu'il vécut de publier les louanges et la miséri­
corde par ses sermons el par ses ouvrages. 

http://tenlalion.il
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§ IL 

CoirBien Marie est puissante à défendre ceux qui l'invoquent 
lorsqu'ils sont tentés par le démon. 

Marie toute sainte n'est pas seulement la reine du ciel 
el des saints, mais encore de l'enfer et des démons, pour 
les avoir courageusement combattus el mis en fuite par 
ses vertus. Dès le commencement du monde, Dieu prédit 
au serpent infernal la victoire et l'empire que notre reine 
obtiendrait sur l u i , alors qu'il lui annonça qu'un jour 
viendrait au monde une femme par qui il serait vaincu : 
«Je mettrai une inimitié entre toi el la femme; elle l'é­
crasera la tête (5). » Or, quelle fut cette femme ennemie 
du serpent, si ce n'esl Marie, qui par son admirable humi­
lité el sa sainte vie sut toujours le vaincre cl anéantir ses 
forces? Nous avons là-dessus l'autorité de S. Cyprien ; 
« La mère de notre Seigneur Jésus-Christ fut promise dans 
cette femme (4). » El voilà pourquoi, observe ce saint 
père, Dieu ne dil pas, je mets une inimitié, mais je mel-

(1) « Quem ipsa vis salvus crit. » 

(2) « O salus te invocantium. » 
(5) « InimiciO'as ponam infer te et muHcrem : ipsa conterct 

» caput tuum. » (Gen. m. 15.) 

(4) < Mater Domini Jesu Chrisfi in illa muliere promissa est - » 

v i . 7 

Bonavenlure, à sauver qui vous voulez (1). Ainsi donc, ô 
ma reine, assistez-moi, ô ma souveraine, sauvez-moi. Je re­
mets aujourd'hui mon ame entièrement à votre disposition ; 
songez à la sauver. O salut de ceux qui vous invoquent, 
dirai-je en terminant avec le môme saint (2), sauvez-moi. 
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irai y de peur que cela ne parût se rapporter à Eve (1). >v 
Dieu vouhit faire entendre que celte femme victorieuse 
du serpent n'était pas Eve, alors vivante, mais devait être 
une autte femme qui descendrait d'elle, et devait, dit 
S. \ ineenl F* vrier, apporter à nos premiers parons un plus 
grand bien que celui qu'ils* avaient perdu par le péché (2). 
Marie a donc clé celte femme forte qui a vaincu le démon, 
qui lui a écrasé la tôle en abattant son orgueil, ainsi que 
le Soigneur l'avait prédit : « Elle écrasera la (etc (3). » Il 
en est qui doutent si ces paroles se rapportent à Marie ou 
à Jésus-Chrisi, parce que les Septante ont i n d u i t : « Il 

écrasera la if;lfi. » Mais dans noire Yulgate (seule version 
approuver par le concile de Trente) nous lisons, elle (ipsa) 

et non pas il (ipse) ; et ainsi l'ont entendu S. Ambroise, 
S. Jérôme, S. Augustin, S. Jean Chrysosiôme, et un grand 
nombre d'autres. Quoi qu'il en soit, il est certain ou que 
le fils a triomphé de Lucifer par le moyen de la mère, ou 
la mère par la puissance du fils; en sorte, dit S. Ber­
nard, que cet esprit superbe s'est vu, à son grand dépit, 
abattti el foulé aux pieds par celte vierge bénie, cl que 
semblable à celui qui est fait esclave par le droit de la 
guerre, il est condamné à obéir toujours aux ordres de 
celle reine (4). S. Bruno dit encore qu'Eve, en se lais­
sant vaincre par le serpent, nous apporta la mort el les té­
nèbres, mais que la bienheureuse Vierge en triomphant 

(1) » Non pono, sed ponani, ne ad Evnm pertinero videatur. » 
(2) « Paronlibus pr'.mis Virginem ab ipsis processurain quas 

s «ffcrcl majus bonum quam ipsi pnrdiderunl. » (Serai. 2. de 

Hat. Virg.) 
(5) « ïp-*a conlcrct capul Cuum. » 
(A) « Sub ftîai îœ pcdîbus conculcatus et contritus mîseram pa-

» titur scrvituloni. * (S. Bernard. Serai, Insîgn. magn.) 

file:///ineenl
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du démon, nous apporta la vie el la lumière (1), el qu'elle 
enchaîna noire ennemi de manière qu'il ne peut plus faire 
le moindre mal à ses serviteurs. 

Richard de S. Laurent donne une belle explication de 
ces paroles des Proverbes : « Le cœur de son époux s'est 
confié en elle, et il ne saurait manquer de dépouilles (2).» 
Dieu a confié, dit-il, entre les mains de Marie le cœur de 
Jésus, afin qu'elle se chargeai de le faire aimer des hom­
mes, comme l'explique Corneille la Pierre. Or, de celle 
manière il ne saurait manquer de conquérir des dépouil­
les, c'est-à-dire des ames, parce que Marie l'enrichit de 
toutes celles que ravit à l'enfer sa puissante protection (5). 

On sait que la palme est le signe de la victoire; et 
voilà pourquoi notre reine a été placée à la vue de tous 
les potentats, sur un irône exhaussé d'où elle s'élève 
comme une palme, en signe de la vicloire que peuvent 
se promettre tous ceux qui se rangent sous son patronage. 
« J'ai été placée haut comme une palme en Cadès (4), » et 
cela pour vous défendre, ajoute le bienheureux Àlbert-le-
Grand (5). « Mes enfans, semble nous dire Marie par ces 
paroles, quand l'ennemi vous attaque, ayez recours à moi, 
fixez vos yeux sur moi, et prenez courage, parce qu'en 
moi vous verrez tout ensemble et votre défense et voire 

(1) t In Eva mors et caligo; in Maria vita consîsïit et lux. Illa 
» a diabolo victa est, hœc diabolum vieil et ligavit. » (Ap. Scala-
Franc. p. 4. c. 10.) 

(2) « Confidit in ca cor Yiri sui et spoliis non indigebit. » 
(Prov. xxxi.) 

(5) « Confidit in ca cor vin* sui, sciliect Christi. Et spoliis non 
» indigebit: ipsa enim quasi ditat sponsum suum, quibus spoliât 
» diabolum. » 

(4) « Quasi palma oxaltata sum in Cadcs. » (Eccli, XXIY. 18.) 
(5) « Sciliect, ad def.'ndendumv » 
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victoire. Recourir à Marie esl donc le moyen le plus as­
suré de résister à toutes les attaques de l'enfer. Et en effet, 
dit S. Bernardin de Sienne, Marie esl la reine môme de l'en­
fer, et la souveraine des démons eux-mômes, puisque c'esl 
elle aui les donople cl les terrasse (1). C'est pour cela qu'i l 
est dit de Mario, qu'elle esl terrible pour les puissances 
de l'enfer, comme une armée en bon ordre (2). Compa­
raison fort juste, car Marie dispose à merveille sa puis­
sance, sa miséricorde cl ses prières à la confusion de ses 
ennemis cl à l'avantage de ses serviteurs, qui dans leurs 
tentations invoquent son secours toul-puissant. 

C'est dans ce sens que J'Espril-Saint fait dire à Marie : 
« Semblable à une vigne, j 'a i produit des rejetons d'une 
odeur suave (5).» El en effet, ajoute S. Bernard, de môme 
que tous les repliles venimeux fuient loin des vignes en 
fleurs, de môme les démons fuient les ames fortunées qui 
répandent l'odeur de la dévotion envers Marie (4). C'est 
aussi pour celte raison qu'elle esl comparée au cèdre (5), 
et cela non-seulement parce que Marie fui sans péché, de 
même que le cèdre est incorruptible ; mais aussi par la 
raison qu'en donne le cardinal Hugues en commentant ce 
passage, savoir, que la sainteté de Marie met en fuite les 

(1) « Bcata Virgo domînatar in regno inferni. Dicifur igiturBo-
>• mina dacmonum, quasi domans dœmoncs. » (Serm. 3. de Glor. 
Nom. Mar.) 

(2) « Tcrribilïs ut ca&trorum actes ordinata. * (Cant. VJ . 3.) 

(5) « Ego quasi vitis fruclificavi suavitatem odorïs. » ( Kccli. 

xxiv. 25.) 

(A) « Aiunt de florescenfibus vitibus omne reptile venenatum 

» excedere loco. » (Serm. 60 in Cant.) 

(5) « Quasi cedrus exaltata sum i n L i b a n c » (Ecclï- x \ i v . ) 
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démons, comme l'odeur du cèdre mel en fuile les ser-
pens (1). 

Dans la Judée, l'arche était un moyen d'obtenir la vic­
toire. C'est ainsi que Moïse triomphait de ses enne­
mis (2) ; c'esl ainsi que Jéricho fut réduit; c'esl ainsi que 
les Philistins furent vaincus (ô). Or, on sait que l'arche 
était la figure de Marie. De même que dans l'arche se trou­
vait la manne , ainsi en Marie se trouve Jésus également 
figuré par la manne; et c'esl par le moyen de celle aiche 
que nous obtenons la victoire sur tous les ennemis que la 
terre cl l'enfer arment contre nous (4). Aussi S. Bernardin 
de Sienne disait-il que lorsque Marie, l'arche du Nouveau 
Testament, fut élevée en gloire pour être la reine du ciel, 
la puissance de l'enfer sur les hommes fut alors affaiblie et 
réduite au néant (5). 

Oh ! comme les démons redoutent Marie el son nom au­
guste, dît S. Bonavenlure (6). Le saint compare ses enne­
mis à ceux dont parle Job : « Les voleurs s'avancent dans 
les ténèbres pour piller les maisons, mais si l'aube du jour 
vient à paraître ils s'enfuient, comme si l'image de la 
mort leur apparaissait (7). » C'esl précisément ainsi , dit 

(1) « Ceci rus odore suofugat serpentes, et beata Vîrgojdœmones.» 
(2; * Cum elevarelur arca, dicebat Moyscs : Surgc, Domine, ut 

« dissipenlur inimici lui. » (Num. x. 53.) 
(3) « Eral enimibi arca Dci. » (Rcg. xiv. 18.) 
(â) c Arca confinons manua» id est Christum est beata Virgo, 

» quœ victoriam contra homînes et dacmones largîtur. » (Corn, 
a Lap.) 

(5) » Quando éleva ta fuit Virgo gloriosa ad cœîestia régna, 
» dœmonis potentia imminuta est et dissipala. » (T. 5. de B. V. 
Serm.) 

(0) « O quam tremenda est Maria dscmonibus!»(Spcc. Virg. c. 3 . ) 
(7) * Perfodit in tenebris domos...Si subito apparuerît aurora, 

» arbifrautur umbram mortîs. » (Job. xxiv. 16.) 
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S. Bonavenlure, que les démons entrent dans l ame à la 
faveur des ténèbres de l'ignorance (1). Mais, ajoule-l-il, 
aussitôt qu'apparaissent dans une aine la grâce el la misé­
ricorde de Marie, les ténèbres se dissipent devant celle 
belle aurore, et les ennemis infernaux fuient à son aspect 
comme à l'aspect de la mort (2). O heureux celui qui dans 
les combats avec l'enfer invoque le beau nom de Marie! 

Pour confirmer ce que nous venons de dire, il fut révélé 
ù sainte Brigitte que telle est la puissance donnée à Marie 
sur lous les démons que loules les fois qu'un serviteur de 
la Vierge est assailli par eux , cl qu'il implore son secours, 
à un simple signe de Marie, épouvantés ils s'enfuient bien 
loin, el consentent plutôt à voir redoubler leurs supplices 
qu'à laisser peser sur eux la puissance de Marie (3). 

Le divin époux dit à la louange de son épouse bien-
aimêe, que comme le lys croît parmi les épines, ainsi sa 
bien-aimée brille entre les vierges (4). Corneille la Pierre 
fait sur ce passage la réflexion suivante : de môme que 
le lys est un remède contre la morsure des serpents et les 
poisons, de môme aussi l'invocation de Marie est un re-

(1) » Pcrfodiunt in tenebris ignorantise domos mentiuin nos-
» traruni. « 

(2) « Si subito supcrvcncrîl aurora, id est Mariai gratia et mise-
a» ricovdia, sicfugiunt, sicut omnes fugiunt morlcm. » (S. Bon. in 
Spcc. Virg.) 

(o) « Super omnes ctiam malignes spîritus ipsam siepotentem 
» cfifecit, quod quolicscumqiie ipsi Iiomîncm Virginia auxilium 
» impïorantem împugnaverint ad ipsius Virginis natum illico pa-
•» vidi procul diflugiunl; volent es polius suas pœnas multiplicarî, 
» quam ejusdem Virginis polcntiam super se taliter dominari. » 
(Serm. Àng. cap. 20.) 

(4) « Sicut lilium inter spinas, sic arnica mea inter filias. » 
(Cant n. 2.) 
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mode singulier pour vaincre touicslcs tentations, particu­
lièrement celle d' impureté, ainsi que l'éprouvent com­
munément ceux qui en font usage (1). 

S. Jean Damascène disait : « O mère de Dieu, ayant 
pour moi l'arme invincible de la confiance en votre nom, je 
suis assuré de mon salut. Je poursuivrai mes ennemis 
sans autre bouclier que votre protection et votre secours 
tout-puissant (2). » Et tous ceux qui ont Je bonheur d'ôtre 
les serviteurs de celle grande reine peuvent tenir le 
même langage. Ainsi pensait le moine Jacques, connu 
parmi les pères Grecs, lorsque s'entrelenanl de Marie avec 
le Seigneur, il disait : « Vous nous aVez donné votre 
mère , ô Seigneur, comme l'arme la plus puissante pouï 
vaincre sûrement tous nos ennemis (o). » 

Il est raconté dans l'Ancien Testament, que le Seigneur 
guida son peuple depuis l'Egypte jusqu'à la terre pro­
mise durant le jour par une colonne de nuée et durant la 
nuit par une colonne de feu (4). Richard de S. Laurent 
dit que celle colonne miraculeuse tantôt nuée et tantôt 
flamme, était la figure de Marie, el du double office 
qu'elle remplit continuellement pour noire bien. Comme 
nuée elle nous protège contre les ardeurs de la justice di­
vine, el comme flamme elle nous défend contre les dé-

(1) « Sicut liltum valel intcr serpentes el venena, sîc beatse Vir-
» ginis invocatio singulnrc estremedium in omni icntalione, pra-
» sertim libidinîs, ul expcrieiitia consfaf. » 

(2) « Insupcrabilem spem tuam habeus, o Deipara servabor. 
» Persequar Inlmicos mcos solum habens ut fboracein proleclio-
» nemtuam, et omnipolens auxilium tuum. » (In Ànnuc. Dei Gen.) 

(5) « Tu arma omni vi bcïlï potentiora, trophacumque invio-
» tum prsestilîstî. » (Or. in Nal. Deîp.) 

(4) « Per diem in columna nubîs , et per nocîeni in coîumna 

» ignis. » (Exod.xiu.2I . ) 

http://Exod.xiu.2I
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mons (!)• Car, ajoute S. Tlonavenlurc, de même que la 
cire se fond devant le feu, ainsi les démons perdent leurs 
forces contre les ames qui se rappellent fréquemment le 
nom de Marie, cl qui l'invoquent avec dévotion, surtout 
s'ils s'cludicnl à imiter celle qu'ils honorent (2). 

Oh ! comme les démons tremblent, nous assure S. Ber­
nard, des qu'ils entendent seulement prononcer le nom 
de Marie (5). De même que les hommes, ajoute Thomas 
à Kcmpis, tombent à la renverse par la frayeur que leur 
cause la foudre qui éclate à leurs côtés; ainsi les démons 
demeurent terrassés au seul nom de celle Vierge sainte (4). 
Combien de glorieuses victoires remportées sur ces enne­
mis par les serviteurs de Marie, n'ont été dues qu'à la 
vertu do ce saint nom ! C'est ainsi que les a vaincus S. An­
toine de Padoue, ainsi le bienheureux Henri Suzon, ainsi 
tant d'autres amants de Marie. On apprend par les rela­
tions des missionnaires du Japon, que dans ce pays une 
troupe de démons apparurent à un chrétien sous la forme 
d'animaux féroces, pour l'épouvanter et lui faire des me­
naces; mais il leur répondit : « 3e n'ai point d'armes qui 

(i) « Eccc duo officia ad I J U Ï P data csl nobi.s Maria ; scilicet ut 
« nos prolcgat a calore solis jusfhiw, tanquam nubes ; et tanquam 
» ignis utoinnes nos prolcgat conira diabolum. » (Lib. 7. de Laud. 
Vira.) 

(fc2) « Fhuint siciil ccra n facie ignis ubi invoniunt crebram 
» htijus nomims recordaïionem, devolam învocatîonem, sollicitant 
» Imitationcm. » (S. lion, in Spcc.) 

(o) » !n nominc Maria1 oninc genu fleclilur; cl dfemones non 
* solum porliuicscuiil, sed audila hac voce conlreiniscunl. » (Serin, 
snp. Miss.) 

('<) « Kxpavcscunl cœlî reginam spirilus nialigni, ef diffugiunt, 
» audito nominc cjusvcluf ab igne. Tanquam tonitru de cœlo fac-
> (uni sit problernunlur ad sanctsc Mariœ vocabulum. » (Lib. 4. 
ad Nov.) 
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puissent vous effrayer; si le Très-Haut vous le permet , 
faites de moi tout ce que vous voudrez. Du reste j 'emploie­
rai pour ma défense les doux noms de Jésus el Marie. » 
Il avait à peine dit , le son de ces noms redoutables avait 
à peine frappé les airs que la terre s'ouvrit, cl ces esprits 
superbes s'y précipitèrent. S. Anselme atteste d'après sa 
propre expérience que beaucoup de personnes qu'il a vues 
et entendues, ont été soudainement délivrées dans leurs 
périls dès qu'elles ont seulement prononcé le nom de Ma­
rie (1). 

« Que votre nom, ô Marie, est glorieux et admirable! 
Ceux qni se souviennent de le prononcer à l'article de la 
mort , n'ont rien à craindre, eussent-ils l'enfer entier 
contre eux; car les démons abandonnent une amc sur-le-
champ dès qu'ils entendent prononcer le nom de Marie. » 
Ainsi parle S. Bonavenlurc (2); el il ajoute que sur la 
terre les peuples ennemis redoutent moins une nombreuse 
armée, que les puissances de l'enfer ne redoutent le nom 
de Marie et sa protection (5). Vierge puissante, dit S. Ger­
main , par la seule invocation de voire nom, vous mettez 
vos serviteurs en sûreté contre tous les assauts de l'en­
nemi (A). Ah ! si les chrétiens dans les tentations avaient 

(1) « Sa?pc vidimus et audivimus plurimos homines in suis pe-
« riculis nominis recordari Maria), et illico omncspericuli malum 
» evasissc. » (S. Ans. doExc. Virg. c. G.) 

(2) « GJoriosum et admirabiïc est nomen tuum, o Maria; qui 
» illud relaient non expavescunt in punclo mortis; nain dacmones 
* audicnlcs hoc nomen Marins sialira rclinquunt animam. » (S . 
Bonav. in Tsalt. Iî. M. V.) 

(5) * Non sic timent hostes visibiles castrorum multitudinem 
» copiosam, sicut aerese potestates Mariœ vocabulum et patroci-
» nium, » 

(4) < Tu h os Us contra servos tuos invasiones sola tui nominis 
» invocations tulps servas. » (Serai. deZonaYirg.) 

7. 
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soin d'invoquer avec confiance le nom de Marie, il est 
certain qu'ils ne tomberaient jamais; non, dit le bien­
heureux Alain, ils ne tomberaient jamais, car dès que le 
tonnerre de ce nom auguste vient à éclater, le démon fuît 
et l'enfer tremble (1). La reine du ciel révéla de plus à 
sainte Brigitte, que même lorsqu'il s'agit des pécheurs 
les plus désespérés, les plus éloignés de Dieu, les plus 
en îa possession du démon, leur ennemi s'éloigne aussitôt, 
dès qu'ils les entend invoquer le secours de ce nom tout-
puissant, avec une volonté sincère de s'amender. Mais, 
ajouta îa sainte Vierge, si l'ame pécheresse ne s'amende 
pas el ne chasse pas le péché par la douleur, les démons 
reviennent à elle sur-le-champ cl s'en remettent en pos­
session (2). 

EXEMPLE• ( 

À Rcisberg vivait un chanoine régulier, nommé Àr-
nould, très-dévot à la sainte Vierge. Se trouvant à l'ar­
ticle de la mort, il reçut les sacremens, el après avoir 
fait venir les religieux il les pria de ne pas l'abandonner 
dans ce dernier passage. Il avait à peine di t , qu'en leur 
présence ii se mit à trembler de tous ses membres; les 
yeux lui roulaient dans la tête; une sueur froide décou­
lait de tout sou corps, el d'une voix tremblante il leur 
dil : a Vous ne voyez pas ces démons qui veulent m'en-
traîner en enfer? » Il dil ensuite d'une voix forte : « Mes 
frères, implorez pour moi l'assistance de Marie; j 'a i celle 

( ï ) « Satan fugit, infernus contremîscit. cum dico: Ave, Maria, B 

(2) « Omncs daemoncs auclientes hoc nomen, Maria, statim re-
» liuquunt animam quasi territi. Et reverluntur adeamnis i aliqua 

» emendatio jsubsequatur. > (Lib. 1. Rcv. c. 9.) 
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confiance qu'elle me donnera la victoire. » Aussitôt les 
religieux se mirent à réciter les litanies de la sainte Vierge, 
et comme ils venaient de dire : Sancta Maria orapro eo; 

le moribond reprit : « Répétez, répétez le nom de Marie, 
parce que je suis déjà au tribunal de Dieu. » 11 s'anèta 
quelques instans, et puis ajouta : « 11 est vrai que j 'a i 
commis ce péché, mais j ' en ai fait pénitence. » Se tour­
nant alors vers la sainte Vierge, il dit : O Marie, je serai 
délivré, si vous venez à mon aide. Après cela les démons 
lui donnèrent un autre assaut, mais il se défendit avec 
le crucifix, et en invoquant Marie. C'est ainsi qu'il passa 
la nuit entière; enfin le matin venu, Arnould reprenant 
un air serein, s'écria dans un transport de joie : « Marie, 
ma protectrice, mon refuge, m'a obtenu le pardon cl le 
salut. » Alors, regardant la Vierge qui l'invitait à la sui­
vre, il dit : « Je viens ô ma protectrice, je viens. » Puis 
il fit effort pour se lever, et expira doucement. Si son 
corps ne put suivre Marie; son ame, nous l'espérons, la 
suivit au royaume de la bienheureuse gloire (1). 

PRIÈRE. 

O Marie, mon espérance, voici à vos pieds un pau­
vre pécheur, qui tant de fois par sa propre faute est de­
venu l'esclave de l'enfer. Je reconnais que je me suis laissé 
vaincre par les démons pour n'avoir pas eu recours à vous, 
ô mon refuge. Si j'avais toujours eu recours à vous, si je 
vous avais invoquée, non je n'aurais jamais fait de chute. 
J'ai la confiance, o mon aimable souveraine > que par 
votre entremise je suis déjà sorti des mains des démons, 

^1) « Auriemma, Âflclti scambiev. 1 .1 . c. 7. » 
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Cl que Dieu m'a déjà pardonné. Mais je tremble qu'à l'a­
venir il ne m'arrïvc encore de tomber dans leurs chaînes. 
Je sais que mes ennemis n'ont pas perdu l'espoir de me 
vaincre encore une fois , el que déjà ils me préparent de 
nouveaux assauts cl de nouvelles tentations. Ah ! ma reine 
cl mon refuge, secourez-moi. Mettez-moi sous votre man­
teau, ne souffrez pas qu'on me voie redevenu leur es­
clave. Je sais que vous m'assisterez, et que vous me don­
nerez k victoire toutes les fois que je vous invoquerai; 
mais je crains une chose, je crains que dans les tentations 
je ne me souvienne pas de vous, el que je ne pense pas 
à vous invoquer. Telle est donc la grâce que je sollicite, 
el que je désire de vous, ô Vierge Irès-sainte, c'est que 
je me souvienne toujours de vous, el particulièrement 
quand je me trouve allaqué. Accordez-moi d être fidèle 
à vous invoquer fréquemment en disant : Marie, secou­
rez-moi; secourez-moi, Marie. El lorsqu'enfiu sera venu 
le jour de mon dernier assaut contre lenfer, à l'heure de 
ma mort, ô ma reine, assistez-moi plus puissamment 
alors et vous-même faites-moi souvenir de vous invoquer 
alors plus souvent, el de bouche et de cœur, afin qu'en 
expirant avec votre doux nom et celui de voire fils Jésus 
sur les lèvres, je puisse être admis à vous bénir et à vous 
louer en paradis, pour ne plus cesser de me tenir à vos 
pieds pendant l'éternité entière. 
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CHAPITRE V. 

§ I e r . 

Du besoin que nous avons de l'intercession de Marie 
pour nous sauver. 

Invoquer el prier les saints, et particulièrement la 

reine des saints, Afaric toute sainte, afin qu'ils nous ob­

tiennent la grâce divine, est une chose non-seulcmenl li­

cite mais encore utile et sainte. C'est là une proposition 

de foi et déjà établie par les conciles contre les hérétiques 

qui condamnent L'invocation des saints comme injurieuse 

à Jésus-Christ, notre unique médiateur : Mais si un Jé-

rémie après sa mort pria pour Jérusalem (1), si les vieil­

lards de l'Apocalypse présentent à Dieu les prières des 

saints; si un S. Pierre promit à ses disciples de se souve­

nir d'eux après sa mor t ; si un S. Etienne prie pour ses 

persécuteurs; si un S. Paul prie pour ses compagnons; 

en un mot si les saints peuvent prier pour nous, pour­

quoi ne pourrions-nous pas de noire côlé invoquer les 

saints afin qu'ils intercèdent en notre faveur? S. Paul se 

recommande aux prières de ses disciples : « Priez pour 
nous (2). » S. Jacques exhorte les fidèles à prier les uns 

(1) « II. Macchab. xv. » 

(2) « Oratepro nobis. » (Thess. J. 15.) 
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pour les autres : « Priez les uns pour les autres afin que 
vous soyez sauvés ( î ) . » Donc nous pouvons encore le faire 
nous-mômes. 

Que Jésus-Christ soit Tunique médiateur de justice, 
que par ses mérites il nous ail obtenu noire réconciliation 
avec Dieu, qui le nie? Mais d'autre pail c'est une impiété 
de nier que Dieu se complaise à octroyer ses grâces d'a­
près l'intercession des saints el surtout de Marie sa mère, 

elle que Jésus-Christ voudrait tant voir aimée et honorée 
de nous. Qui ne sait que l'honneur qu'on rend aux mères 
rejaillit sur les enfans (2)? Ainsi, dil S. Bernard, qu'on 
ne pense pas obscurcir la gloire du fils en louant beau­
coup la mère; car honorer la mère c'est louer le fils (5). 
S. Ildefonse dil pareillement que l'honneur rendu à la 
mère et à la reine csl rendu au fils el au roi (â). Car on 
ne doute nullement que ce ne soit aux mérites de Jésus-

Christ que Marie doit cette haute dignité, d'être la mé­
diatrice de notre salul : non pas médiatrice de justice, 
mais médiatrice de grâce et d'intercession. C'est le nom 
que lui donne S. Bonavenlurc : « Marie la fidèle média­
trice do notre salut (o). » C'est aussi le nom que lui donne 
S. Laurent Juslinicn : « Gomment ne serait-elle pas pleine 
de grâce, elle qui est devenue 1 échelle du paradis, la 
porte du ciel, la médiatrice hautement reconnue entre 
Dieu et les hommes ( 0 ) . » 

(1) « Orale pro invicem ul saïvemini. » (Jacobi. v. 16.) 
(2) « Gloria filiorum pareilles corum. » (Prov. zvn.J 
(o) « Non est dubium, quidquid in iaudibus Jlatris proferimus 

» ad filium pertinerc. » (Iïom. sup. Miss.) 
(4) * Hcfundilur in filium quod impendilur ma tri. Transfundi-

» tur honor in regem, quoddefertur in famulalum reginœ. » 
(5) « Maria fidelissima mediatrix nostroo salutis. » 
(6) « Quomodo non est plena gratia quœeffccta est paradis! scala, 
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Aussi S. Anselme a-t-il bien raison de remarquer que 
si nous prions la sainte Vierge de nous obtenir des grâces, 
ce n'est pas manque de confiance en la divine miséri­
corde, mais défiance de nous-mêmes pour notre indi­
gnité; et si nous nous recommandons à Marie, c'est afin 
que ses mérites suppléent à notre misère (1). 

Ainsi donc que ce soit une chose utile el sainte de re­
courir à l'intercession de Marie, c'est ce qui ne peut être 
mis en doute que par ceux qui renonceni à la foi. Mais le 
point, que nous prétendons établir outre cela, c'est que 
l'intercession de Marie est nécessaire pour notre salut : 
nécessaire, disons-nous, non pas absolument, mais mo­
ralement, pour parler ayee une exacte précision. Et nous 
disons que celte nécessité découle de la volonté môme de 
Dieu, qui veut que toutes les grâces qu'il nous dispense 
passent par les mains de Marie, selon le sentiment de 
S. Bernard, qu'on peut bien dire aujourd'hui commun 
entre les théologiens el les docteurs, ainsi que le soute­
nait déjà l'auteur du règne de Marie. Ce sentiment est 
suivi par Véga, Mendozza, Pacciuchelli, Ségncri, Poiré, 
Grasset, el un nombre infini d'autres savans auteurs; 
sans en excepter le P . Noël Alexandre, auteur du reste 
si réservé dans ses propositions, et qui dit lui-môme que 
c'est la volonté de Dieu que nous attendions toutes les 
grâces par l'intercession de Marie (2). Or, il cite à l 'ap-

» cœli janua, î)ci alque hominum verissima mcdialrix?» (Sermo 
de Annunc.) 

(1) Ut dîgnitas inlercessoris suppléât inopiam nostram. Unde 
» Virgîncm intcrpellare non est de divîna misericordîa dîffidcrc; 
» sed de propria indignitatc formidare. » (S. Anselm. de Excell. 
Virg.) 

(2) c Qui vult utomnia bona ab ipso expeelemus, potentissïnaa 
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pui le célèbre passage de S. Bernard : «Tel le esl la vo­
lonté de Dieu qui a voulu que toul nous parvînt par l'en­
tremise de Marie (1). C'est encore le sentiment de Conten-
son, qui expliquant les paroles adressées par Jésus-Christ 
en croix à S. Jean : « Voilà votre mère , » ajoute, « comme 
s'il disait : nul ne participera aux mérites de mon sang 
que par l'intercession de ma mère. Mes plaies sont les 
sources de la grâce, mais les ruisseaux n'en couleront 
que par le canal de Marie. Jean, mon disciple, vous ne 
serez aimé de moi qu'à proportion que vous l'aurez 
aimée (2). » 

Cette proposition savoir que lous les biens que nous re­
cevons du Seigneur, nous parviennent par l'intermédiaire 
de Marie, ne plaît guère à certain auteur moderne. Quoique 
d'ailleurs il ail Irai té de la vraie el de la fausse dévotion 
avec autant de piété que de science; néanmoins quand il 
esl venu à parler de la dévotion envers la mère de Dieu, 
il s'est montré singulièrement avare à lui accorder une 
gloire que n'ont pas fait scrupule de lui attribuer un 
S. Germain, un S. Anselme, un S. Jean Damascène, 
un S. Bonavenlurc, un S. Àntonin, un S. Bernardin 
de Sienne, le vénérable abbé de Celles, et tant d'autres 
docteurs, qui n'ont pas fait difficulté de dire d'après les 
raisons exposées ci-dessus, que l'intercession de Marie 

* Virgïnis mntrïs infercessionc impcîranda; cum cam ut par est 
» invocamus. » (Ep. 76 in calcc. To. 4. Moral.) 

(1) « Sic esl volunlas cjus qui totum nos haberc voluit per Ma-
» ri a m. » 

(2) « Quasi dicerct : Nullus sanguinis mei particeps crit nîsi 
» inlcrccssione matris mca>. Vulnera gratiarum fontes sunl , sed 
» ad nullos derivabuntur rivi , nîsi per Marias canalcm. Joannes 
» discïpule, tantum a me amaberis, quantum cam amaveris. > 
(Thcol. mentis et cord, t, 2.1.10. d. 4. c. 1.) 
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non seulement est utile, mais encore nécessaire. L'auteur 
en question dil qu'une proposition semblable, savoir 
que Dieu n'accorde de grâces que par l'entremise de Ma­
rie, n'est qu'une hyperbole, el une exagération échap­
pée à la ferveur de quelques saints; mais qu'à parler 
sainement celle proposition ne signifie autre chose si ce 
n'est que nous avons reçu de Marie Jésus-Christ, par les 
mérites duquel nous recevons ensuite toutes les grâces. 
Car, du reste, di t- i l , ce serait une erreur de croire que 
Dieu ne puisse nous accorder ses grâces sans l'interces­
sion de Marie ; puisque l'apôtre déclare que nous ne re­
connaissons qu'un seul Dieu et un seul médiateur de 
Dieu el des hommes, Jésus-Christ (1). Jusqu'ici nous ci­
tons l'auteur. 

Mais avec sa permission je dirai , ainsi qu'il me ren ­
seigne lui-même dans son livre qu'autre est la médiation 
de justice par voie de mérites, autre la médiation de grâce 
par voie de prières. Autre chose également est de dire 
que Dieu ne puisse, autre chose que Dieu ne veuille pas 
accorder les grâces sans l'intercession de Marie. Certes 
nous confessons hautement que Dieu est la source de tout 
bien, le maître absolu de toutes les grâces; el que Ma­
rie n'est qu'une pure créature, qui n'obtient rien que 
des bonnes grâces de Dieu. Mais qui pourra jamais nier 
combien il y a de raison el de convenance dans celle au­
tre assertion, savoir que Dieu, afin d'exalter celle auguste 
créature, qui plus que toutes les autres l'a aimé et ho­
noré pendant sa vie , et conséquemmenl au choix qu'il 
a fait de Marie pour mère de son fils, notre commun ré-

(1) « Unus et médiat or Deî et hominum, Iiomo Christus Jésus. » 
(I. Tim. H . 5.) 
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dempleur, a voulu que toutes les grâces proparées aux 
ames en vertu delà rédemption, passassent par les mains 
de Marie et fussent dispensées par elle? Nous confessons 
aussi que Jésus-Christ est Tunique médiateur de justice, 
d'après la distinction établie ci-dessus, le seul qui par 
ses mérites nous obtient les grâces el le salut; maïs nous 
disons que Marie est médiatrice de grâce; et que si tout 
ce qu'elle obtient elle l'obtient par les mérites de Jésus-
Christ, cl en vertu d'une prière el d'une demande faite 
au nom de Jésus-Christ, néanmoins toutes les grâces que 
nous demandons ne nous parviennent que par rentre-
mise de son intercession. 

En cela il n'y a certainement rien de contraire aux enseï-
gnemens sacrés ; il n'y a rien que d'entièrement conforme 
aux senlimens de l'église, qui dans les prières publiques 
approuvées par elle, nous enseigne à recourir continuel­
lement à celle divine Mère el à l'invoquer comme « la 
guérison des malades, le refuge des pécheurs, le secours 
des chrétiens (1) , notre vie, noire espérance (2). » Celte 
même église, dans l'office qu'elle nous donne à réciter 
dans les fêles de Marie* en lui appliquant les paroles de 
la Sagesse, nous donne à entendre que dans Marie nous 
trouverons toute espérance (3) , nous trouverons toute 
grâce (4) ; nous trouverons enfin la vie et le salut éter­
nel (5). El en un autre endroit que ceux qui agissent en 

(!) « Salus ïnfirmorum, refugium poccatnrum, auxilium Chris-
» fiaiiorum, vila, spcsnoslra. » (Lit. Laurel.) 

(2) « Vita, spes nostra. » 
(3) « ïn me omnis spes vitre et vîrtutis. » (Eccli. xxiv. 25.) 
(4) « In me omnis gratia vitre cf vcrifafîs. » 
(5) « Qui me invencrit inveniet vitam et liaurict salutcm a Do-

» uiino. » (Prov. vin.35.) 
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elle ne périront pas. Que ceux qui publient sa gloire au­
ront la vie éternelle (1). Toutes choses qui expriment le 
besoin que nous avons de l'intercession de Marie. 

C'est d'ailleurs un sentiment dans lequel nous confir­
ment une multitude de théologiens et de saints pères; 
el il ne serait pas juste de dire, comme l'a fait l'auteur 
précité, que pour cxaller Marie ils aient donné dans les 
hyperboles, cl qu'il leur ail échappé des exagérations déme~ 
étirées. Exagérer, et parler par hyperboles c'est sortir des 
limites du vrai ; or il ne convient nullement de parler 
ainsi quand il s'agit des saints : ils ont écril sous l'inspi­
ration de l'esprit de Dieu, el l'esprit de Dieu est vérité. 
Ici on me permettra de faire une courte digression pour 
exprimer mon opinion personnelle. Lorsqu'un sentiment 
est en quelque manière honorable à la sainte Vierge, et 
qu'il a quelque fondement, pourvu d'ailleurs qu'il ne 
répugne ni à la foi, ni aux décrets de l'église, ni à la vé­
rité, ne pas le soutenir, et môme le contredire, par la 
raison que le sentiment contraire peut aussi être vra i , 
c'est montrer peu de dévotion à la mère de Dieu. Or je 
voudrais bien que ni mon lecteur, ni moi, nous ne fussions 
pas du nombre de ces indévots, mais plutôt du nombre 
de ceux qui croient pleinement et fermement tout ce quo 
sans erreur on peut croire des grandeurs de Marie. Et 
ceci est conforme au langage de l'abbé Rupert, qui 
parmi les hommages les plus agréables à celle auguste 
Mère compte celui-ci, savoir de croire fermement à ses 
grandeurs. (2) À défaut de tout autre pour nous ôlcr la 

(1) « Qui opcranlur in me non peccabunt. Qui élucidant me vi« 
a lam seternam babebunt. » (Eccli. xxiv. 50-51.) 

(2) « Ejus magnaliafirmitercredere. » (Rup. deLaud. Virg.) 
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crainte d'excéder dans les louanges de Marie, il nous suf­

firait de S. Augustin qui assure que tout ce que nous 

pouvons dire à la louange de Marie., est peu de chose au­

près de ce qu'elle mérite par sa dignité de Mère de Dieu. 

Ainsi le pense l'église qui nous fait lire ces paroles dans 

la messe de la bienheureuse Vierge : « Vous êtes heureuse, 

b Vierge Marie, et digne de toute louange (1). » 

Mais revenons à notre sujet, et voyons ce que disent 

les saints de l'opinion proposée. S. Bernard dit que Dieu 

a comblé Marie de toute sorte de grâces, afin que Marie 

soii comme un canal par lequel les hommes reçoivent les 

biens de toute sorte (2). Le saint fait en outre là-dessus 

une réflexion bien remarquable, et dil que, si dans le 

inonde avant la naissance de la sainte Vierge, il ne fut 

pas donné à tous de puiser au courant de la grâce divine, 

c'esl qu'alors cet aqueduc si désirable n'existait pas en­

core ( 3 ) . Maisajoule-l-il, Marie n'a é lô donnée au monde 

qu'afin que les grâces divines descendent continuellement 

jusqu'à nous par ce canal (4). 

Ainsi, de même qu'Holoferne pour réduire la ville de 

Bélhulie ordonna que l'on coupât les aqueducs; pareille­

ment ie démon s'attache autant qu'il peut à faire perdre 

aux ames la dévotion envers la Mère de Dieu, parce que 

ce canal des grâces une fois fermé, il lui devient facile en-

(1) « Fclfx namque es, sacra Virgo Maria et omni lauetc clîg-
» nissima. > 

(2) « Picnusaquœductusutaccipiantcaîlendeejusplcniîudine.» 
(S. de aqueeductu.) 

(5) « Idco tanto temporc defucrunt omnibus fluenla gratîarum, 
< Quia noudum intercessera t hic aquaeductus. * 

(4) « Ad hoc enim data est ipsa mundo quasi aquœductus, ut 
» per ipsam a Deo ad homincs dona cœlestia jugiter descenderent. > 
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suite d'en faire la conquête. Considérez donc, reprend 
là-dessus S. Bernard, considérez avec quelle affection , 
avec quelle dévotion le Seigneur veut que nous hono­
rions notre reine, en recourant toujours avec confiance 
à sa protection; puisqu'il a mis en elle la plénitude de 
lous les biens, aGn que désormais tout ce que nous avons 
d'espérance, de grâce et de salut, nous reconnaissions 
le tenir des mains de Marié (4). S. Antonin en dit autant : 
«Toutes les grâces qui ont été départies aux hommes, 
leur sont toujours parvenues par l'entremise de Marie (2). » 

C'est pour cela qu'elle est comparée à la lune : ca r , 
dit S. Bonavenlure, de même que la lune se trouve pla­
cée enire le soleil et la (erre, et renvoie à celle-ci ce 
qu'elle reçoit du soleil, ainsi Marie reçoit du soleil divin 
les célestes influences de la grâce, pour nous les trans­
mettre à nous habilans de la terre (3). 

C'est pour cela également qu'elle est appelée par la 
sainte église, « porte du ciel (4) , » parce que, suivant 
la réflexion du môme S. Bernard, de môme que toute 
lettre de grâce émanée du roi passe par la porte de son 
palais; ainsi nulle grâce ne descend du ciel sur la terre 

(1) c Intucmini quanto dcvolîouis afïectu a noLîs eam voluit 
» honorari, qui totius boni plcnitudincm posuit in Maria ; ut 
» proîndc si quid spei, si quidgratiae, si quid salutis, ab ea no* 
» Tcrimus redundare. » (S. de Wat. Virg.) 

(2) « Pereamde cœliscxivitquidquidgraticevenitînmundum.» 
(Ps. iv. tit. 15. c. 20.) 

(5) « Quia sicut Iuna inter corpora cœlestia et terrena est media, 
c et quod ab illis accipit adinferiora refundit : sic et Virgo regia 
» inter nos et Deum est média» et gratiam ipsam nobis refundit. » 
(S. L X X I V deNat. Dom.) 

« Félix cœli porta. » 
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sans passer par les mains de Marie (1). S. Bonavcnlure 

ajoute que Marie est appelée porte du ciel, parce que nul 

ne peut entrer dans le ciel sans passer par Marie qui en 

est la porte (2). 

Nous sommes encore affermis dans ce mèmn sentiment 
par S. Jérôme (ou, comme certains le veulent, par un 
ancien Pore auteur du sermon sur l'Assomption inséré 
parmi les œuvres de S, Jérôme.) Voici ce qu'il dit : « La 
plénitude des grâces était en Jésus-Christ comme dans la 
tele, el de là lès esprits vitaux, c'est-à-dire tous les secours 
divins pour obtenir le salut éternel, se répandent en nous 
qui sommes ses membres : la môme plénitude se trouve 
aussi en Marie, comme dans le cou qui transmet aux mem­
bres le principe de la vie (3). C'est ce que confirme encore 
S. Bernardin de Sienne, el il explique plus clairement sa 
pensée, quand il dit que les fidèles, qui sont le corps mys­
tique de Jésus-Christ, reçoivent par l'intermédiaire de Ma­
rie toutes les grâces de la vie spirituelle qui leur arrivent 
de Jésus-Christ leur chef (4). 

S. Bonavenlurc cherche à indiquer la raison de ceci en 
disant: « Depuis qu'il a plu à Dieu d'habiter dans le sein 
de la Vierge, elle a en quelque sorte acquis une certaine 
juridiction sur toutes les grâces; car lorsque Jésus-Christ 
sortit de ses bénites entrailles, il en lit sortir en même 

(1) < Nulla gratin venit de ccclo ad terrain, in'sï franscat per 
» inanus Maria?. » (S. 5. in vig. Nat.) 

(2) « Nul)us poicst cœlum intrare nîsi par Mariam transeat tan-

» quam perporîam. » 
(5) « In Chris! o fui rplcniludogrnlinrumsicut in capito influente, 

c in Maria sîcut in collo transfundente. » (S. de Assnmpt. lî. V.) 
(4) « Yev VirginciD a capite Chrïsli vitales gratis? in ojuscorpus 

» mysticum transfunduutur. » (Serm. Gl de Nat. Yirg. c. 8.) 
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temps, comme d'un océan divin, tous les fleuves des dons 
célestes (1). S. Bernardin de Sienne exprime la môme 
pensée ci en termes encore plus clairs : « Du momenf, dit-
il, que cette Vierge mère conçut clans ses entrailles le Verbe 
divin, elle acquit pour ainsi dire un droit spécial sur tous 
les dons que nous recevons du Saint-Esprit, en sorte que 
nulle créature n'a reçu depuis aucune grâce que par l'en­
tremise et le ministère de Marie (2). 

C'est dans ce sens qu'un auteur (3) explique ce passage 
de Jérémic, où le prophète, parlant de l'incarnation du 
Verbe el de Marie sa mère, dit qu'une femme devait entou­
rer niommc-Dieu (4). Voici l'explicalion de cei auteur : 
«De môme qu'une ligne tirée du centre d'un cercle, ne 
peut en sortir sans passer par la ciiconférence, ainsi au­
cune grâce ne peut nous arriver de Jésus-Christ centre de 
loulbien, si elle ne passe par Marie, qui recevant l'Homme-
Dicudans son sein l'a réellement entouré de toute part (5).» 

C'est pour cela, dit ensuite S. Bernardin, que tous les 
dons, toutes les vertus, cl toutes les grâces sont toujours 

(1) « Gum lofa nattira divina ïnfra Virginis uterum extiterif, 
» non fimeo dicerc quod in omnes gratiarum eiïïuxus quamdam 
» jurisdictionem habucrit bacc Virgo de cujus utero quasi de quo-
» dam divinitafisOceano flumnia emanabant omnium gratiarum.» 
(Spec- c- 3.) 

(2) » À tomporc quo Virgo mater concepit in utero Vcrbum 
» Dei, quamdam ut sic dicam jurisdictionem obtinuit inomneSpi -
» ritussancli processionc temporali ; ita utnulla creatura aïiquam 
» a Dco oblinuerit gratîam nisi secundum ipsius pi oc matris dis-
i pensationem. » (Serai. CI. tracl. 1- art. 8.) 

(5) « Grasset, » 
(4) « Fœmina circumdabit virum. « (Jcrem. xxxr. 22.) 
(3) « Idco omnîa dona vzrtutes et gr.ttiœ quibus vuït", quando 

>vultet quomodo \u l l per ipsius manus dispensinfur. » (Dict . 

Serm. 01. ut sup.) 
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dispensées par les mains de Marie à qui elle veut, dans le 
temps qu'elle veut, et de la manière qu'elle veut (1). Ri­
chard dit pareillement que, quelque bien que Dieu accorde 
à ses créatures, il veut qu'il passe par les mains de 
Marie (2). Aussi le vénérable abbé de Celles exhorlc-i-il 
chacun de nous à recourir à cette «trésorière des grâ­
ces » (3); puis le monde et tous les hommes n'ont pas 
d'autre moyen pour obtenir ,Ies biens de tout genre qu'ils 
peuvent espérer (4). D'où l'on "voit clairement que les 
saints et les auteurs précités, quand ils ont dit que toutes 
les grâces nous arrivent par l'entremise de Marie, n'ont 
pas prétendu parler ainsi uniquement parce que nous avons 
reçu de Marie Jésus-Christ, source de tout bien, comme 
voudrait bien l'entendre l'auteur désigné ci-dessus; mais 
de plus ils nous assurent que Dieu après nous avoir donné 
Jésus-Christ, veut que toutes les grâces qui depuis ont été 
et seront départies jusqu'à la fin du monde en vertu des 
mérites de Jésus-Christ, le soient par l'entremise et l ' in­
tercession de Marie. 

De sorte, conclut le P . Suarez, qu'aujourd'hui c'est le 
sentiment universel de l'Église que l'intercession de Marie 
nous est non-seulement utile, mais encore nécessaire (5). 
Nécessaire, avons-nous dit, non pas d'une nécessité abso­
lue, parce que la médiation de Jésus-Christ l'est seule de 
cette manière, mais d'une nécessité morale, parce que l'É-

(1) « Deus quidquid boni dat creaturis suis, per manus matris 
» Virginîs vult trahsirc. » 

(2) « Thcsaurariam graliarum. » 
(5) « Àcccdc adVirginem, quia per îpsam mundus habifurus 

« est omne bonum. » (DeCont. V. in Prol.) 
(4) « Sentit Ecclesia intercessionem beatœ Virgînis esse szbi 

* utilem et neccssarîam. « (T. 2. in 3 . P. Disp. 25( S. 3.) 
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(1) « Nihil Deus baberc non volait, quo cl per ma nus Marine non 

* ir:uisircl. » (Serm. 3 . înVirg. Nat.) 
(2) « Omnia bona quœ illis summa majestas decrcvïl facere, tuis 

» manibus decrevit commendarc ; commissî quîppe sunt thesaurï 
» et ornamenta gratiarum. » (In cor. Yirg. cap. 15.) 

(5) » De Nat. Virg. ap. Pac. Exc. n. 15. » 
{h) c Egrcdietur virga de radicc Jesse , et flos de radiée ejus 

«• ascendel : requiescet super cun? Spîritus Domïni. » (Is. xi . ) 
(5) « Quicumque Spîritus sancti gratiam adîpisci desiderat , 

» [iorem in virga quserat : pervirgam enim ad florem, p-îr florem 
» ad spiriium pervenimus, * (In Speç.c . 6.) 

vi. 8 

glise pense avec S. Bernard que dans les décrets de Dieu 
nulle grâce ne nous esl départie qu'elle ne passe par les 
mains de Marie (1). El avant S* Bernard, S. Ildefonse l 'a­
vait affirmé quand il disail à la Vierge : « O Marie, le Sei­
gneur a voulu remettre en vos mains tous les biens qu'il 
a préparés aux hommes ; et c'est pour cela qu'il vous a con-
iîé tous les trésors el loulcs les richesses des grâces (2). 
Dieu, dit S. Damien (5), n'a pas voulu se faire homme 
sans le consentement de Marie ; eleela, d'abord, afin que 
nous tous nous en eussions à Marie une souveraine obli­
gation; ensuite, afin-de nous faire comprendre que le 
salut de nous tous esl remis entièrement à la décision de 
Marie. 

En conséquence S. Bonavenlure examinant ce passage 
d'Isaïc où le prophète annonce que delà race de Jessé doit 
naître une lige, c'est-à-dire Marie, et de celle lige une fleur, 
c'esl-à-dirc le Verbe incarné, sur lequel se reposera l'es­
prit de Dieu (4), ce saint, dis-je, a écrit ces belles paroles: 
a Quiconque désire obtenir la grâce du Saint Esprit, doit 
chercher la fleur dans la lige, c'est-à-dire Jésus dans Marie; 
car la tige nous fait arriver à la fleur, cl la fleur nous fait 
arriver Dieu (5). Et il ajoute plus bas : « Si vous voulez 
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obtenir celte fleur, tâchez par vos prières d'inclinervers 
vous la tige de la (leur, et vous l'obtiendrez (1). » Le 
docteur séraphique dit encore la môme chose d'une autre 
manière dans ie sermon vingt-six sur la fête de l'Épipha-
nic. Au sujet de ces paroles de l'Évangile : «Ils trou­
vèrent l'enfant avec Marie sa mère (2), » il dil : « On ne 
trouve jamais Jésus qu'avec Marie, cl par Marie (5). » Et 
il en conclut que vainement on cherche Jésus si l'on ne 
songe pas à le trouver avec Marie (4) : c'est ce qui faisait 
dire à S. Udcfonsc : « Je veux cire le serviteur du fils, et 
comme celui-là ne le sera jamais du fils, qui ne l'est pas 
de fa mère, voilà pourquoi j 'ambitionne le service de 
Marie (5).» 

EXEMPLE. 

Vincent de Beauvais el Césaire racontent qu'un jeune 

gentilhomme à qui son père avait laissé de grandes ri­

chesses, fut par ses dérèglemens réduit à un tel état de 

pauvreté qu'il était obligé de mendier pour sa subsistance ; 

de sorte qu'il prit le parti de quitter son pays pour aller 

vivre dans un pays lointain, où n'étant pas connu il aurait 

moins à rougir. Dans ce voyage il rencontra un jour un 

ancien serviteur de son père, qui le voyant ainsi affligé de 

(1) * Si ïiuuc floretn Iiabcrc desideras, vîrgam (loris 2>rccibus 

» Reclus. » (G. x.) 
(2) « Invencruni pumnn cum Maria maire ojus.» (Matth. n. 11.) 
(3) « Numquam invenitur Chvisîus, nisi cum Maria , nisi per 

s Mari a m. » 

(A) « Frustra igilurquacrit, qui cumMaria invenire non quœrif.» 

(5) « Vt sim sorvus filiî, servilutem appeto genitricîs. » (De 

Virg. Mar. cit.) 
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ce qu'il était tombé dans une si extrême miscrc, lui dit de 
se tenir content el qu'il le conduirait à un prince assez géné­
reux pour le pourvoir de toutes choses. C'était un infâme 
et un impie magicien. Un jour donc il prit le jeune homme 

avec lui, el le conduisit dans un bois près d * 

Là il se mil à parler avec un personnage qu'on ne voyait 
point. De sorte que le jeune homme lui demanda avec qui 
il parlait. «Avec le démon, » lui répondit-il; cl s'aper-
cevanl que le jeune homme était épouvanté, il l'engagea 
à ne rien craindre. Ensuite continuant de s'entretenir avec 
le démon, «Seigneur; dit-il, ce jeune homme réduit a u n e 
extrême misère voudrait Cire ramené à son premier étal. S'il 
veut m'obéir, répondit le malin esprit, je loferai plus riche 
qu'auparavant ; mais il faut d'abord qu'il consenle à renier 
Dieu. » A celle proposition, le jeune homme fut saisi d'hor­
reur; mais pressé par le misérable magicien, il y consen­
tit, el renia Dieu. «Cela ne suffît pas, reprit le démon, il 
faut qu'il renie encore Marie ; parce que c'esl elle qui nous 
fait essuyer les plus terribles échecs. Oh! combien d'ames 
elle nous arrache d'entre les mains, les ramène à Dieu, et 
les sauve. » Oh! pour cela non, répliqua le jeune homme, 
je ne renierai point ma Mère, elle est toule mon espérance, 
je consentirais plutôt à mendier toute ma vie. » El là-
dessus le jeune homme partit. Comme il s'en retournait, 
il vint à passer devant une église consacrée à Marie, le 
jeune homme loul désolé entre, el s'agenouillant devant 
l'image de la Vierge, il se met à pleurer, el à prier Marie 
de lui obtenir le pardon de ses péchés. La sainte Vierge se 
met aussitôt à intercéder auprès desonfîls en faveur de ce 
misérable. Jésus lui dit d'abord : « Mais cet ingrat, ma 
mère, vient de me renier. » Puis voyant que sa mère ne 
cessait de le solliciter : «O ma mère, lui dit-il enfin, je 
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ne vous ai jamais rien refusé; qu'il ail sa grâce puisque 
vous me la demandez. Un homme avaii secrètement 
observé lout ceci : c'était celui-là môme qui avait acheté 
les biens du dissipateur. Voyant la tendre commi­
sération de Marie pour ce pécheur el n'ayant qu'une fille 
unique il la lui donna en mariage, cl le fil héritier de 
de toute sa fortune. Ainsi ce jeune homme recouvra par 
l'entremise de Marie cl la grâce de Dieu cl ses biens tem­
porels. 

PRIÈRE. 

O mon amc, tu vois quelle belle espérance de salul el 
de vie élcrnelle le Seigneur l'a donnée, lorsque dans sa 
miséricorde il l'a inspiré la confiance en la protection de 
sa mère, après que par tes péchés lu as tant de fois mérité 
sa disgrâce el l'enfer. Remercie donc ton Dieu, el remercie 
Marie la prolectrice, qui a daigné déjà l'accueillir sous son 
manleau, ainsi que l'en donnent l'assurance les innom­
brables faveurs que lu as reçues par son entremise. Oui, 
je vous remercie, ô ma tendre mère, de tout le bien que vous 
avez fait à un malheureux comme moi qui ai mérité l'en­
fer. O reine puissante, de combien de périls ne m'avez-
vous pas délivré? combien de lumières el de miséricordes 
ne m'avez-vous pas obtenues de Dieu? quels si grands 
biens, quels si grands honneurs aviez-vous reçu de moi 
pour avoir ainsi à cœur de me prodiguer vos bienfaits? 

Vous n'avez donc été mue que par voire seule bonté. 
Ah ! quand je donnerais pour vous mon sang et ma vie, ce 
serait peu de chose auprès des obligations que je vous ai, 
car vous m'avez sauvé de la mon éternelle, vous m'avez 
fait recouvrer, comme je l'espère, la grâce divine; de vous 
en un mol, je le reconnais, vient toute ma fortune. Orna 
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très-aimable bienfaitrice, je ne puis en retour, misérable 

que je suis, faire autre chose que vous louer et vous aimei 

toujours. Ah! ne dédaignez pas d'accepler l'hommage 

affectueux d'un pauvre pécheur qui est passionnément 

épris d'amour pour votre bonté. Si mon cœur est indigne 

de vous aimer, parce qu'il est plein de souillures et d'af­

fections terrestres, c'est à vous de le changer, changez-le 

donc vous-même. Ah! seriez ensuite de nouveau les liens 

qui m'unissent à Dieu, mais serrez-les si étroitement que 

je ne puisse plus jamais me séparer de son amour. Ce que 

vous demandez de moi, c'est que j 'aime votre Dieu ; et c'esî 

ce que je vous demande à vous. Obtenez-moi de l'aimer, 

de l'aimer toujours, et je ne désire rien autre chose au 

monde. Amen. 

§ II. 

Suite du même sujet. 

S. Bernard dit qu'après qu'un homme cl une femme 
avaient coopéré à noire perle, il élait convenable qu'un 
autre homme el une autre femme coopérassent à notre réin­
tégration, el ces deux personnages ont été Jésus el Marie. 
« Nul doute, ce sont les expressions du saint docteur, que 
Jésus-Christ à lui seul ne suffît pleinement pour nous 
racheter, mais il était bien plus convenable que l'un et 
l'autre sexe concourût à l'œuvre de notre rétablissement, 
puisque les deux avaient concouru à celle de notre dégra­
dation (1). C'est pour celle raison que Marie est appelée 

(1) « Gongruum magis fuit ut adesset nostrœ reparationi sexus 
* uterque, quorum corruplioni neuter defuisset. » (Serm. in sign-
magn.) 
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par Alberl-le-Grand : « La coopéralriec de la rédemp­
tion (1). T> Et elle révéla elle-même à sainte Brigitte que 
de la môme manière qu'Adam et Eve vendirent le monde 
pour une pomme, ainsi elle elson fils le rachetèrent d'un 
môme cœur (2). « Dieu a bien voulu, ajoute encore S. An­
selme , créer le monde de rien; mais le monde s'élant 
perdu par le péché, Dieu n'a pas voulu le rétablir sans la 
coopération de Marie (5). » 

C'est de trois manières, d'après le P . Suarcz, que la 
mère de Dieu a coopéré à notre salul : premièrement en 
ce qu'elle a mérité de congruo l'incarnation du Verbe; 
secondement en ce qu'elle s'est beaucoup employée pour 
intercéder en notre faveur, tandis qu'elle vivait sur la terre ; 
troisièmement en ce qu'elle a sacrifié volontiers à Dieu la 
vie de son fils pour notre salul. Aussi Dieu a-t-il justement 
statué que, Marie ayant coopéré au salul de tous avec tant 
d'amour pour les hommes cl tant de dévoûment à la 
gloire divine, tous tant que nous sommes nous n'obtien­
drions le salul que par son intercession. 

Marie est appelée la coopératrice de notre justification, 
parce que Dieu lui a confié toutes les grâces qui doivent nous 
être départies (4). Et de là S. Bernard conclut que tous 
les hommes passés, présens cl futurs, doivent regarder 
Marie comme la médiatrice qui négocie le salut de tous les 
siècles ( 5 ) . 

(1) « Adjufrix rcdcniplionîs. » 
(2) « Adam et Ilcva vendiderunt mundum pro uno porno : fl-

* lius meus cf c#o rcdcinimus mundum uno corde- (Lib. 5. c. 35.) 
(3) « Qui potuit omnia de nihilo facere, noluit ea violala sine 

» Maria rcficcrc. » ( S . Ans. in alJog. cœl. num. 27.) 
(4) * Auxiliatrix nostrœ justiheationis, quia Dcus omnes gra* 

» tîas faciendas Maria; commisit. » 
(5) « Ad illmn si cul ad médium » sicut ad negolium omnium 
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» sffîculorum, respiciant et qui prsrcesscrunt, et nos qui sumus, 
» et qui sequemur. » (Serin. 2. Pcnîcc.) 

(1) « Ncmo polcst venire ad me nisi pater meus traxerit eum. » 
(Joan. vi. 44.) 

(2) « Ncmo venit ad me nisi mater mca suis precibus Iraxcrit 
» cum. » (Sap. canl. c. 1. v. 5.) 

(ô) « Bcncdicla tu in ter mulicres et benedictus fructus ventrïs 
» tui. » (Luc. i. 42.) 

(4) « Et undclioc mîhi ut veniat mater Domini mei ad me? » 
(Luc. Ï . 43.) 

Jésus-Christ avail dil que nul ne pcul venir à lui, si 
d'abord le Pèrcne Ta tiré vers lui par lesliensde sa grâce (1)-
Or, selon Richard, Jésus-Christ dil encore la même chose 
de sa More : « Nul ne vient à moi si ma mère ne le lire 
auparavant par ses prières (2). » Jésus fut le fruit des en­
trailles de Marie, comme le lui dil sainte Elisabeth (3) . 
Or quiconque veut le fruil doit aller à l'arbre. Donc celui 
qui veut Jésus doit aller à Marie, el quand on trouve 
Marie ou trouve aussi certainement Jésus. Sainte Elisabeth 
voyant la sainte Vierge qui venait la visiter dans sa mai­
son et ne sachant comment la remercier, se livra tout 
entière aux senlimens de son humilité, cl s'écria : « Par 
où ai-je mérité que la mère de mon Dieu vînt me visi­
ter (4) ? » Mais quoi ! pourra-(-on demander, sainte Elisa­
beth ne savait-elle pas très-bien que non-seulement 
Marie, mais encore Jésus était venu dans sa maison? pour­
quoi donc se déclare-t-elle indigne de recevoir la mère, et 
non pas plutôt de voir le fils venu chez elle! Ah! sainte 
Elisabeth comprenait parfaitement que, lorsque Marie vient 
quelque pari, elle apporte avec elle Jésus, il lui suffisait 
donc de remercier la mère sans faire mention du fils. 

« Elle est devenue comme un vaisseau marchand qui 
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apporte son pain des pays lointains (1) ». Marie fut cet 
heureux navire qui nous apporta du ciel Jésus-Christ, pain 
vivant descendu sur la terre pour nous donner la vie éter­
nelle, ainsi qu'il le dit lui-même (2). El de-là, Richard 
de Saint-Laurent conclut que sur la mer de ce monde lous 
ceux-là se perdront, qui n'auront pas été admis dans ce 
navire , c est-à-dire qui n'auront pas été protégés de 
Marie ( 3 ) . Ainsi, ajoule-l-il, loulcs les fois que nous nous 
voyons en danger de nous perdre, assaillis par les tenta­
tions ou les passions de la vie présente, nous devons re­
courir à Marie en criant : « Ilâtez-vons, ô Marie! secou-
iez-nous! sauvez-nous! si vous ne voulez nous voir pé­
rir (4) ». Remarquons ici ; en passant, que Richard ne 
fait pas difficulté de dire à Marie : «c Sauvez-nous ! nous 
périssons » ! Il n'est pas aussi scrupuleux que l'auteur cité 
plusieurs fois dans le paragraphe précédent, lequel défend 
de dire à la Vierge : « Sauvez-nous » , parce que, d i t - i l , 
ce n'est qu'à Dieu qu'il appartient de nous sauver. Mais, 
si un condamné à mort peut bien dire à un favori du roi 
qu'il le sauve en s'enlrcmettanl auprès du prince pour lui 
obtenir la vie, pourquoi ne pourrions-nous pas aussi dire 
à la mère de Dieu qu'elle nous sauve en nous obtenant la 
grâce de la vie éternelle? S. Jean Damascône ne faisait au­
cune difficulté de dire à la Vierge : « Reine pure el imma-

(1) « Facta esl quasi navîs inslîtoris, de longe portans panera 
» suum. » (Prov. X X X T . 14.) 

(2) » Ego sum panis vivus qui de cœlo descendi ; si quis man-

» ducaverit ex hoc pane vivet in seternum. » (Joan. vi. 51.) 
(5) « In mare mundî submcrgcnlur omnes illi quos non suscipit 

» navesista.» (De Laud. Virg.) 
(4) « Ideo quoties videmus insurgentes fluctus hujus m a r i s , 

» clamare debemus ad Mariam : Domina, salva nos, perimus. » 
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culée, sauvez-moi, délivrez-moi de la damnation éter­
nelle (1) ». S. Bonavenlurc lui adressait celle exclamation : 
« O salut de ceux qui vous invoquent (2) ». La sainte Église 
approuve celle autre manière de l'invoquer : « Guérison 
des malades (5) ». Et nous nous ferions scrupule de lui 
dire qu'elle nous sauve? tandis, comme ledit un auteur, 
que personne ne parvient au salut que par elle (4). Et ce 
que dit cet auteur, S. Germain l'avait dit avant lui (5). 

Mais, voyons encore ce que disent d'aulres saints du be­
soin que nous avons de l'intercession de Marie. Le glorieux 
S. Gaétan disait que nous pouvons bien demander les grâ­
ces, mais que nous ne pourrons jamais les obtenir sans cette 
intercession. C'est ce que confirmait S. Anlonin par cette 
belle comparaison : Demander el vouloir obtenir les grâ­
ces sans l'intercession de Marie, c'est prétendre voler sans 
ailes (6). Car, de même que Pharaon avait donné à Jo­
seph un plein pouvoir sur la terre d'Egypte (7), el renvoyait 
vers lui lous ceux qui demandaient des secours, en leur 
disanl : « Adressez-vous à Joseph (8); » de môme, quand 
nous sollicitons des grâces, Dieu nous dit : « Allez à Ma­
rie (9) ». El en effet, dit S. Bernard , il a décrété de n'ae-

(1) O regina immaculata et pura , saïva m e , libéra ab seterna 
» damnalione. » (S. Jo. Dam. Orat. Panacl.) 

(2) « O salus te invocanlium. » 
(5) « Salus infirmorum. » 
(4) « Ncmini nîsi per eam putet adilus ad salutem. » (Paciuc. 

deB. Virg.) 
(5) « Ncmo cui salus fiât nisi per te. » (Scrm. de Zon. Virg.) 
(6) » Qui petit sine ipsa, sine alis tentât volarc. » (P. 5. lit. 15. 

C. 22. §9.) 
(7) « Conslitui te super omnem terram ^Egypti » (Gen. x u . 41.) 
(8) « Ile ad Joseph. » 

(9) « l té ad Mariam. » 

8. 
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corder aucune grâce que par l'entremise de Marie (1). 
Ainsi, ajoute Richard de Saint-Laurent, « notre salut est 
entre les mains de Marie » ; en sorte que les chrétiens peu­
vent lui dire, avec bien plus déraison que les Égyptiens à 
Joseph : Notre salut est en vos mains (2). Le vénérable 
ïdiola dit encore la môme chose el dans les mêmes ter­
mes (3). Cassien, à son tour, dit encore la morne chose, 
maïs avec plus de force : « Le salut du monde repose sur 
la multitude de la faveur de Marie ». Selon lu i , le salut 
de tous consiste à être favorisés el protégés de Marie. Celui 
qui esl protégé de Marie se sauve, celui qui n'est pas pro­
tégé se perd. S. Bernardin de Sienne adresse a Marie ces 
paroles : « Vierge puissante, puisque vous ôles la dispen­
satrice des grâces, cl que la grâce du salut ne peut nous 
parvenir qu'en passant par vos mains , notre salul dépend 
donc de vous (5) ». 

Ainsi, Richard de Saint-Laurent avait donc bien raison 
de dire que comme une pierre tombe, dés que la terre 
qui la soutenait vienl à manquer sous elle, ainsi une ame 
destituée de l'appui de Marie, tombera d'abord dans le 
péché el puis dans l'enfer (G). S. Bonavcnlure ajoute que 
Dieu ne nous sauvera pas sans l'intercession de Marie (7). 

(1) « Decrcvil nilril darc nisï per Mariam. » (Serm.deNat. Virg.) 
(2) « Salus nostra in manu Mario; esl, ut ei dicerc multomeiius 

* valcamus nos chrisliani <juam jEgyplii dixerunt Joseph : Salus 
» nostra in manu illius esl. » (Leg. 2. de Laud. Virg. P. i.) 

(3) « Salus nostra in manu illius est. * (ïn Prœf. Canl. V.) 
(4) « Tola salus mundi consistit in multitudinc favoris Mariœ.» 
(5) * Tu dispensalrîx omnium gratiarum ; sains nostra in manu 

* tua esî. » (S. 1. de Nal. B. Y.) 

(6) « Sicut lapis suhfracta terra, delahilur in profundum : ita 

> subfracto Mariœ adjutorio, homo delabitur inpcccatum, e t inde 

» in infernum. » (L . 8. de Laud. V. c. l i . ) 
(7; « ïpse sine ea non aalvabit, » 

http://Serm.de
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Et il insiste en disant que comme un enfant ne peut vivre 
quand sa nourrice vient à lui manquer, ainsi le chrétien 
ne peut se sauver si Marie lui refuse sa protection (1). 
S. Bonaventure conclut enfin par celle exhortation : 
« Ayez soin d'exciter en votre ame la soif de la dévotion 
à Marie, cnirelenez-la constamment, cl soyez-y fidèle jus­
qu'à ce que vous ayez reçu dans le ciel sa maternelle 
bénédiction (2) ». El qui jamais, s'écrie S. Germain, qui 
jamais parviendrait à connaître Dieu, si ce n'est par vous, 
ô Marie toute sainte? qui pourrait se sauver? qui pourrait 
échapper aux périls? qui pourrait obtenir une seule grâce, 
si ce n'est par vous, ô mère de Dieu, ô vierge mère , ô 
pleine de grâce (3)? Dans un autre endroit le même saint 
adresse à Marie les paroles suivantes : « Si vous ne lui 
frayez la roule , nul n'échappera aux morsures de ses en­
nemis, de la chair cl du péché (A) » . 

De même que nous n'avons d'accès auprès du Père éter­
nel que par Jésus-Christ ; ainsi, dit S. Bernard, nous 
n'avons d'accès auprès de Jésus-Christ que par Marie. Or, 
voici, selon le même S. Bernard, l'excellente raison pour 
laquelle Dieu a décrété que nous serions fous sauvés par 
l'intercession de Marie; c'est afin que Marie, qui nous 

(3) « Qucmadmodum infans sine nuirice non poîest vîvere; ïfca 
* sine domina nosfra nonpolcst baberc salulcm. » (S. Bon. in Gant, 
lî. Y. pro sabb.) 

(2) « Sîlîat ergo anima tua ad ipsam : tene nec dîmilte , donec 
» benodixerittibi. » 

(3) « Ncmocs l , o Sanctissïma, qui ad Dei notiliam vcnial, nist 
» per le : ncrao qui sa]vus fiât, nisi per le, Dci parons: nemo liber 
» a periculo, nisi per te, Virgo mator: nemo donum Dci suscipit 
» nisi per le, gratîa plcna. » (Serm. de Zona Virg.) 

(4) « Nisi enim tu iter nperires, nemo spîritualis evaderct. » 
(Or. de dorin. Deip.) 
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(J) « Per te accessum habemus ad filium, o inventrix gratine, 
s mater salutis, ut per te nos suscipiat, qui per te datus est nobis. » 

(2) « Si nos descruerîs, quid crit de nobis, o vila Cbristianorum. » 

(S. de Zona Virg.) 

(3) « Frustra alios sanctos oraret quem ita non acljuvaret, * 

donne le sauveur, soit aussi celle qui nous présente à lui». 
Et voilà pourquoi ce saint docteur appelle Marie : La mère 
de la grâce cl de notre salut (1). Quel serait donc notre 
sort? reprend S. Germain, quel espoir nous reslerail-il 
d'être sauvés, si vous nous abandonniez, ô Marie, vous 
qui êtes la vie des chrétiens (2)? 

Mais, réplique l'auteur moderne dont nous avons 
parlé plus haut : « Si toutes les grâces passent par Marie, 
i l faut donc, lorsque nous implorons l'intercession des 
saints, qu'ils aient eux-mêmes recours à l'intercession de 
Marie pour nous obtenir les grâces? Mais c'est l à , di t - i l , 
une chose que personne ne croit, que personne n'a ja ­
mais rêvée ». Pour ce qui est de le croire, je répondrai 
qu'il ne peut y avoir en cela aucune erreur, ni aucun 
inconvénient ; quel inconvénient y aura-l-il jamais à dire 
que Dieu, pour honorer sa mère, l'ayant établie Reine de 
tous les saints, el voulant que toutes les grâces soient dis­
tribuées par son entremise, veut encore que les saints aient 
recours à elle pour obtenir les grâces à leurs clients? Pour ce 
qui est de l'autre assertion, que personne n'y a jamais rêvé, 

je trouve néanmoins que c'est une chose avancée expressé­
ment par S. Bernard, S. Anselme, S. Bonavcnlure, le 
P . Suarez el autres : « En vain, dit S. Bernard, quel­
qu'un demanderait-il une grâce aux autres saints, si Ma­
rie ne s'entremettait pour l'obtenir (3) ». C'est encore eu 
ce sens qu'un auteur explique ce passage de David : « Tous 
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les riches du peuple se prosterneront devant votre face (1) » f l 

Les riches du peuple de Dieu sont les saints q u i , lorsqu'ils 
veulent obtenir quelque grâce pour un de leurs clients 
se recommandent tous à Marie , afin qu'elle la leur fasse 
octroyer. C'est donc avec raison, conclut le P . Suarez, 
que nous prions les saints d'être nos intercesseurs auprès 
de Marie, comme leur maîtresse el leur reine (2). 

C'est là précisément ce que S. Benoît promit à sainte 
Françoise Romaine, ainsi que le rapporte le P . Marclièse 

dans son Diario di Maria, au 21 mars. Le saint apparut 
un jour à Françoise, cl la prenant sous sa protection, 
il lui promit d'être son avocat auprès de la mère de 
Dieu. A l'appui de ceci S. Anselme ajoute, en pariant de 
Marie : « Ce que peuvent obtenir, par leur intercession, 
tous les saints ensemble réunis avec vous, votre interces­
sion seule peut l'obtenir sans le concours de leurs priè­
res (3) ». Mais, pourquoi, continue ce saint, vous seule 
êles-vous revêtue d'une si grande puissance? parce que vous 
seule êtes la mère de notre commun Sauveur, l'épouse 
de Dieu, la reine du ciel el de la terre. Si vous vous taisez 
aucun saint ne priera pour nous, ne nous assistera; mais 
si vous vous mettez en devoir de prier pour nous, tous les 
saints s'empresseront d'intercéder pour nous et de nous 
secourir (4). Aussi le P . Segneri, dans son livre intitulé : 

( 1 ) « Vultum luum deprecabuntur omnes divîtes plebis. » (Ps. 
x u v . ) 

Ç2) c Tnter sanctos non solemus uti uno tanquam intercessore 
• ad aliurn cum omnes sint ejusdem ordinis. Ad Virgincm auleni 
» tanquam ad domina m et reginam alii sancti adhibentur in ter-
» cessorcs. » (P. Suarez. T. 2. in 5. p. D. 23. sect. 3.) 

(3) « Quod possunt omnes isti tecum, tu sola potes sine illis om-

* nîbus. » (Orat. 45. ad S. V. M.) 

(4) « Quare hoc potes? quia mater es Salvatoris nostri ; sponsa 
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Divolo di Maria, appliquant à Marie, avec l'Église, ces 

paroles delà Sagesse : « J'ai seule parcouru le contour des 

cieux (1) » , n'hésite point à parler ainsi : « De môme 

que la première sphère des cieux par son mouvement, fait 

mouvoir toutes les au 1res sphères, ainsi, lorsque Marie 

se met à prier pour une ame, elle fait en sorte que tout le 

paradis se joigne à elle pour prier. » Bien plus, dil S, Bo-

venlurc, en sa qualité de Reine, elle commande alors à tous 

les anges et à tous les saints de l'accompagner et d'unir tous 

ensemble leurs prières aux siennes (2). 

C'est enfin ce qui nous fait comprendre la raison pour­

quoi la sainte Église nous prescrit d'invoquer cl de saluer 

la Mère de Dieu du grand nom de notre espérance (3). 

L'impie Luther disait qu'il ne pouvait souffrir que l'église 

romaine donnai ce litre à Marie, à une simple créature (4). 
Car, disait-il, Dieu seul el Jésus-Christ, comme notre mé­

diateur, sont notre espérance; iei, bien loin de- là , Dieu 

maudit quiconque mel son espérance dans la créature, 

selon ce qui est dil dans Jérémie : Maudit celui qui mel sa 

confiance dans l'homme (5). Mais, d'autre par i , l'Eglise 

nous enseigne à invoquer Marie en toute occasion, el à 

» Dci, regina cœli et terra». Te facente, nullusjuvabit, nuïlus ora-
» bit. Te domina oranle omnes juvabunt, et oraliunl. » (S . Ans. 
1. or. Exe. V. op. Pac. Exc. 20 in Sal. ang. 2. 7.) 

(1) « Gyrumcooli circuivi sola. » (Eeel. xxiv. 7.) 
(2) * Quando Virgo snnetissima proccdil ad Dcum pro nobis de-

« precandum, imperat angelis, et sanctis ut nam comitentur, et 
» simaï cum ipsa Àltissimum pro nobis exorat. » (S . lï. in Spcc. 
Y. c. 5.) 

(5) « Spcs noslra salve. » 
(à) « Ferre nequco ut Maria dicatur spcs et vita mca. » ( In 

« post. maj. Ev. iiiNat.Mar.) 

(5) « Malcdiclus qui confiait in bomine. » (Jcr. XVÏI. 5.) 
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l'appeler noire espérance (1). Celui qui meison espérance 
dans la créature indépendamment de Dieu, celui-là cer­
tainement sera maudit de Dieu, parce que Dieu esl Tuni­
que source cl le dispensateur de tout bien; tandis que la 
créature, n'ayant rien sans Dieu, ne peut rien donner. 

Mais si le Seigneur a décrété, ainsi que nous l'avons 
établi, que toutes les grâces passeraient par Marie comme 
par un canal de miséricorde, nous pouvons en consé­
quence , el même nous devons affirmer que Marie esl no­
tre espérance, celle par qui nous recevons les grâces di­
vines. El c'esl pour cela que S. Bernard osait dire qu'elle 
élait le seul motif de son espérance (2). S. Jean Damas-
cène en disait autant, lorsque, s'enlretenant avec la bien­
heureuse Vierge, il lui disait : « C'est en vous que j 'ai mis 
toute mon espérance, el en vous que mes regards attentifs 
cherchent à lire mon arrêt (5). » S. Thomas dit que Ma­
rie csL toute notre espérance de salut (4). Et S. Ephrem 
fait celle protestation : « Vierge Irès-pure, nous n'avons 
de confiance qu'en vous; mellez-nous à l'abri de votre 
bonté maternelle, cl défendez-nous (5). » 

Nous conclurons donc avec S. Bernard : « Àtlachôns-
nous à honorer par les hommages les plus intimes de nos 
cœurs, Marie, celte divine mère, car telle esl la volonté de 
celui qui a décidé qu'aucun bienfait ne nous serait ac-

( 1) « Spes nosfra salve. » 
(2) « Fï l iol i , hase maxîma mca fîclucïa , hœc tofa ralio spei 

m mecc. » (Or. Pan. cd. B. V.) 

(5) « In te spem meam collocavî ex animo et intentis oculis; 
» afos te pendco. » (Àp. Aurîcm. 1.1. c. 7. 

(4) « Oninisspcs viiœ. » (Opusc. 7.) 
(5) « Nobis non est alîa quam a te Gducia, o Virgo sîneeris* 

» Sima. Sub alis tuse pietalis protège et custodi nos. » 
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cordé que par son entremise (1). » En conséquence, le 
saint nous exhorte à rechercher la protection de Marie, 
toutes les fois que nous désirons ou sollicitons une grâce, 
et à ne point douter que nous no l'obtenions par ce 
moyen (2). Car, dit-il, si vous ne méritez pas d'obtenir de 
Dieu la grâce que vous demandez, Marie, certainement, 
mérite de l'obtenir quand elle la demande pour vous (5). 
Ensuite, S. Bernard nous indique le moyen à prendre 
pour n'être jamais repoussés quand nous avons quelque 
bonne oeuvre ou quelque prière à présenter au Seigneur, 
c'est de remettre le tout entre lesmains de Marie (4). 

EXEMPLE. 

C'est une histoire bien connue que celle de Théophile, 
écrite par Euslache, patriarche de Conslanlinople, et 
témoin oculaire du fait que nous allons raconter. Celte his­
toire est confirmée par le témoignage de S. Pierre Da-
mien, de S. Bernard, de S. Bonavcnlure, de S. Ànlonin, 
et de plusieurs autres ci lés par Crassel (5). Théophile était 
archidiacre de l'église d'Adanas, ville de Cilicie, el il jouis­
sait d'une si grande estime que le peuple le voulait pour 
évêque; mais il refusa par humilité. Quelques malveil-

(1) « Totis medulliscordiumlianc Mariam veneremur, quia sic 
» est voluntas cjus, qui totum nos haberc voluitpcr Mariam. » 
(S. de Nau B. V.) 
• (2) « Quœr.imus graliam et per Mariam qujeramus. » ( S. de 
Âquscducfu.) 

(5) « Quia indignus cras cui donarct, datum est Mariœ, ut per 
» illam accïpcrcs quidquid haberc s. » (S. 3 . in Nat. V.) 

(4) « Quidquid Deo aflerre potes, Mariae commendare mémento? 
« si non vis sustinere repulsam. » (S. de Aqused.) 

(5) « PCY. alla B, V. 1.1. tr. J. 9 .10.) 
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lans ensuite Payant accusé, il fut déposé de sa charge, et il 
en conçut une si grande douleur, qu'aveuglé par la pas­
sion, il alla trouver un magicien juif qui le fil s'aboucher 
avec Salan, afin qu'il l'aidât dans celle disgrâce. Le dé­
mon répondit que s'il voulait obtenir son secours, il de­
vait renoncer à Jésus et à Marie sa mère, et ensuite lui re­
mettre l'acte de ce renoncement écrit de sa propre main. 
Théophile traça récrit abominable. Le jour suivant, ré­
voque ayant reconnu l'injustice commise envers Théo­
phile, lui demanda pardon, et le rétablit dans sa charge. 
Dès ce moment, Théophile, se sentant déchiré par les re­
mords de sa conscience, pour l'énorme péché qu'il avait 
commis, ne faisait plus que pleurer. Quel parti prendre? 
il se rend dans une église, el là , il se jet le aux pieds d'une 
image de Marie, et, fondant en larmes> il lui dit : «O mère 
de Dieu, je ne veux pas me livrer au désespoir, tandis que 
je vous aurai, vous qui êtes si compatissante, et qui pou­
vez me secourir. » Il passa ainsi quarante jours à pleurer 
sa faute, et à prier la sainte Vierge. Enfin, celle mère de 
miséricorde lui apparut une nuit, el lui adressa ces paro­
les : « O Théophile! qu'as-lu fait? lu as renoncé à mon 
amitié, à celle de mon fils , cl pour qui? pour Ion en­
nemi et le mien ! » O Marie, répondit Théophile, ne pen­
sez plus qu'à me pardonner el à me faire pardonner par 
votre fils. Alors, Marie voyant en lui celle confiance, lui 
dit : « Reprends courage, car je vais prier Dieu pour loi. » 
Théophile, fortifié par ce discours, ne fit que redoubler 
ses larmes, ses pénitences et ses prières, cl ne pouvait 
plus s'éloigner de devant celte image. Alors Marie lui ap­
parut de nouveau, et d'un visage serein, elle lui d i t : 
« Courage , Théophile, j ' a i présenté à Dieu les larmes et 
tes prières ; Il les a reçues, et il l'a pardonné : mais, do-



486 LES GLOIRES 

rénavanl, sois-lu! reconnaissant el fidèle. » «Vierge sainte, 
répliqua Théophile, ce n'est point encore assez pour me 
consoler pleinement; l'ennemi tient entre ses mains l 'é­
crit impie par lequel je vous reniai vous cl votre fils; 
vous pouvez bien me le faire rendre. » Trois jouis après, 
Théophile s'éveilla au milieu de la nuit, cl trouva l'écrit 
sur sa poitrine. Le jour suivant, pendant que l'évoque élait 
dans l'église, en présence d'un peuple nombreux, Théo­
phile alla se jeter à ses pieds, lui raconta toute l'histoire 
en pleurant à chaudes larmes, el lui remit entre les mains 
l'infâme écrit. L'évoque fit aussitôt brûler cet écrit en 
présence de toute la multitude, qui pleurait de joie, exal­
tant la bonté de Dieu, cl la miséricorde avec laquelle Ma­
rie avait traité ce malheureux pécheur. Alors, celui-ci re­
tournant à l'église de la Vierge, y demeura trois jours, au 
bout desquels il mourut tout consolé, remerciant Jésus et 
sa sainte mère. 

PRIÈRE. 

O reine cl mère de miséricorde qui, dès qu'on a recours 
à vous, distribuez les grâces avec la libéralité d'une reine 
el l'amour de la plus tendre mère , je me recommande 
aujourd'hui à vous, moi qui suis si indigent démérites et 
de vertus, et tellement chargé de dettes envers la justice 
divine. O Marie, vous tenez la clé de la miséricorde, n'ou­
bliez pas mes misères, et ne me laissez pas dans une si 
affreuse pauvreté : vous ôles si libérale envers tous, ac­
coutumée à donner plus qu'on ne vous demande , mon­
trez-vous la môme à mon égard. Vierge puissante, proté­
gez-moi, c'est tout ce que je vous demande : si vous me 
protégez, je ne crains rien. Je ne crains pas les démons> 
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parce que vous êtes plus puissante que l'enfer entier ; je 
ne crains pas mes péchés, parce que vous pouvez m'en 
obtenir le pardon général avec une parole que vous direz 
à Dieu; je ne crains même pas la colère de Dieu si vous 
m'êtes favorable, parce qu'une seule de vos prières suffît 
pour l'apaiser sur-le-champ. En un mol, si vous me pro­
tégez, j'espère tout, parce que vous pouvez tout. O mère 
de miséricorde, je sais que vous prenez plaisir à secourir 
les plus misérables, vous vous en faites gloire, et vous le 
pouvez, pourvu que vous ne les trouviez pas obstinés. Je 
suis un pécheur, mais je ne suis pas obstiné, je veux chan­
ger de vie. Vous pouvez donc me secourir : secourez-moi, 
sauvez-moi. Aujourd'hui, je me remets tout entier entre 
vos mains. Dites-moi ce que j 'a i à faire pour plaire à Dieu ; 
j'ai la volonté de le faire, el j'espère y réussir avec votre 
secours, ô Marie, Marie, ma mère, ma lumière, ma con­
solation, mon espérance. Amen, amen, amen. 
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CHAPITRE VI. 

Eîa ergo advocata nostra. 

§ Ier-

Mario esl une avocate assez puissante pour nous sauver tous. 

L'aulorilé des mères sur les fils est si grande, que, fus­
sent-ils monarques, et eussent-ils un pouvoir absolu sur 
toutes les personnes de leur royaume, cependant les mères 
ne peuvent devenir les sujettes de leurs fils. 11 est vrai que 
Jésus-Christ, maintenant dans les cieux, où il est assis à la 
droite du Père , et cela, comme l'explique S. Thomas > 
môme comme homme, à raison de l'union hyposlatique 
avec la personne du Verbe, a le souverain domaine sur 
toutes les créatures , et même sur Marie. Néanmoins , il 
sera toujours vrai qu'autrefois, lorsque notre Rédempteur 
vivait sur celte terre, il voulut s'humilier jusqu'à se sou­
mettre à Marie, comme nous l'atteste S. Luc (1). S. Am-
broise dit môme que Jésus-Christ, ayant une fois daigné 
choisir Marie pour sa mère, était vraiment comme son fils, 
obligé à lui obéir. C'est pour cela, dit Richard de S. Lau­
rent, qu 'on dit des autres saints qu'ils sont avec Dieu, 
mais que Marie esl la seule dont on puisse dire, qu'elle a 

(1) « Et erat subdilus illis. » (Lu:, jr. 51-) 
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eu le bonheur, non-seulement d'être soumise à la volonté 
de Dieu, mais encore de voir Dieu lui-même se soumet­
tre à la sienne (1). El tandis qu'il est dit de la multitude 
des au 1res vierges, suivant la réflexion du même auteur , 
qu'elles suivent le divin Agneau partout où il va (2) : on 
peut dire de la Vierge Marie, que l'Agneau la suivait sur 
la terre, puisqu'il lui était soumis en tout (5). 

Nous concluons de là, qu'encore que Marie dans le cict 
ne puisse plus commander à son fils, ses prières cepen­
dant seront toujours les prières d'une mère, el par consé­
quent bien puissantes pour obtenir tout ce qu'elle de­
mande, Marie, dit S. Bonavenlurc, a ce grand privilège, 
qu'elle est toute-puissante auprès de son fils (4). El pour­
quoi ? pour la raison précisément que nous venons d'indi­
quer , et que nous examinerons ci - après plus au long; 
savoir, que les prières de Marie sont les prières d'une m è r e 
C'est pour celte raison, dit encore S. Pierre Damien, que 
la Vierge peut tout ce qu'elle veut, dans le ciel comme sur 
la terre, cl qu'il n'est pas jusqu'aux désespérés qu'elle ne 
puisse élever de nouveau à l'espérance du salut ( 5 ) . 11 
ajoute ensuite, que lorsque la mère va solliciter pour nous 

( î) « Cum de cocteris sa net î s dïcatur eos esse cura Deo , Maria 
» majus alîquïd sortita e s t : ut non solum ipsa sukjicerelur vo-
» lunlati T)ci, sed ctiam Doniinus voluntati ipsius. » 

(2) « Scquunlur agnum quoeumque icril. » (Àpoc. xvi.) 
(o) « Oc virgïnc autem Maria securc dicî potest, quod agnus 

» scquebalnr cam quoeumque ïvit ex illo Lucre : Eral subdïtus 
* illis. » (tlic-1. 1. de Laud. Yirg. c. 5.) 

(4) « Grande privilegiumMariœ, quodapud filium sit potentis-
» sima. » (Spcc. c. 8.) 

(5) Data est tibi omnis polestas in cœlo, et in terra ; et iiifiii 
» tibi impossîbile; cui possibîle est etiam desperatos in spem 
» salutis rclevarc. » (Serm. de Wat. B. Yirg.) 
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quelque grâce auprès de Jésus-Christ (qu'il appelle l'autel 
de la miséricorde, où les pécheurs obtiennent de Dieu 
le pardon), le fils a tant d'égqrds pour les prières de sa 
mère, cl désire si vivement faire ce qui peut lui agréer, 
que landis qu'elle pr ie , elle semble plutôt commander 
que prier, el a plus l'air d'être la maîtresse que la ser­
vante (1) : c'est que Jésus-Christ veut honorer celle mère 
chérie qui l'a tant honoré sur la terre, en lui accordant 
sans délai tout ce qu'elle demande ou désire. Ceci esl ad­
mirablement confirmé par S. Germain, dans ces paroles 
adressées à la Vierge : « O mère de Dieu, vous êtes loule-
puissante pour sauver les pécheurs, et vous n'avez pas be­
soin d autre recommandation auprès de Dieu, puisque 
vous ôles la mère de la véritable vie (2). » 

S- Bernardin de Sienne ne craint pas d'avancer cette 
proposition : « L'empire de la Vierge s'étend sur loules les 
créatures, el môme sur Dieu (5). El il veut dire, en réalité* 
que Dieu exauce les prières de Marie comme si c'étaient 
des ordres. Voilà pourquoi S. Anselme, s'adressanl à Ma­
rie, lui disait : « Le Seigneur, ô Vierge sainle, vous a exal­
tée à tel point que par sa faveur vous pouvez obtenir à 
vos serviteurs toutes les grâces possibles (4), car votre pro­
tection esl loule-puissante, ainsi que dit encore Cosme 
de Jérusalem (5). Oui, Marie esl toute-puissante, reprend 

(1) « Àcccdis enimad illumhumansereconciliationis altare,noiî 
* solum rogans, sed iniperans, domina, non ancilla; nam filius 
* nihil negans honorai, » (Loc- cit.) 

(2) « Serai. 3 . inDorm. B. V. » 
(ô) « Imperio Yirginisomniafamulantur, eliamDcus. » (S. Ber­

nardin, t. 2. Scrm. 61.) 
(4) * Te Deus, o Virgo, sic exaltavit ut omnia tibi secumpossi-* 

» bilia essedonavit. » (Lib. de Gonc.Virg.) 

(5) « Omnipotens auxilium t u u m ; o Maria.* 
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Richard de S. Laurent, puisque les lois assurent à la reine 
les mômes privilèges qu'au roi (1). Un fils tout-puissant, 
ajoule-l-il encore, a dù vouloir que sa mère aussi fût loule-
puissanle (2) : el cela va si loin, que Dieu, selon S. An-
lonin, a mis l'Église entière non-seulement sous le patro­
nage, mais môme sous le domaine de Marie (5.) 

Puis donc que la mère doit avoir la même puissance 
que le fils, c'est avec raison q u 3 Jésus qui est tout-puis­
sant a voulu que Marie le fût aussi; quoiqu'il soit toujours 
vrai que le fils est tout-puissant par sa nature, el la mère 
par grâce. Les faits au surplus justifient nos assertions ; 
car quelque chose que demande la mère , le fils ne lui 
refuse jamais, ainsi qu'il fut révélé à sainte Brigitte. 
Elle entendit un jour Jésus-Christ qui s'entreienanl avec 
sa mère, lui disait : « Ma mère, vous savez combien je 
vous aime : demandez-moi donc tout ce que vous vou­
drez; iî n'est aucune de vos demandes que je puisse ne pas 
vous accorder (A). » Et l'admirable raison que Jésus-Christ 
en donnait était celle-ci : « Ma mère , vous ne m'avez j a ­
mais rien refusé sur la terre, il est bien juste que je no 
vous refuse rien dans le ciel (5). » Ainsi d^nc quand nous 
appelons Marie loule-puissanlc, c'est toujours en la ma­
nière qui convient à une créature; et il est bien entendu 

(1) « Eisdem privilcgiis secunclum Icgesgaudet rex et regina.» 
•(Leg. 4 de Laud. Virg.) 

(2) « Cum aulem cadem sit polcstas £11 iî et malris, ab omni-
» polcntc filio omnipotens mater facta est. » (L. 4 de Laud Virg.) 

(3) « Kcclesia est non tantum sub Virginis patrocinio , verum 
» eliam sub dominatione ac potestate. » (P. 4. tit. 46. c. 20. § 2.) 

(4) « Pctc quod vis a m e , non enim potest esse inanis petitio 
» tua. » (Rcv. 1.1. c. 4.) 

(5) « Quia tu mibi nihil negasti in terris, ego nihil tibi negabe 
> in cœlis. » (Loc. cit.) 
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que la créature ne peut prétendre à un attribut divin. Marie 
est toute-puissante en ce qu'elle obtient tout ce qu'elle 
veut par ses prières. 

C'est donc avec raison, ô notre grande avocate, que 
S. Bernard (1) cl S. Anselme (2) vous disent : Vous n'a­
vez qu'à vouloir et tout se fera : voulez-vous élever le pé­
cheur le plus désespéré à une haute sainteté, il ne lient 
qu'à vous. A c e sujet, le bienheureux Alberl-le-Grand 
fait ainsi parler Marie : « Il faut qu'on me prie de vouloir % 
car, si je veux, la chose se fera nécessairement (3). » Aussi 
S. Pierre Damien, considérant celle grande puissance de 
Marie, et la priant d'avoir pitié de nous, lui parle en ces 
fermes : « Suivez l'impulsion de votre bon cœur, sui­
ve/ celle de votre puissance; car si Dieu vous a faite si 
puissante, c'est afin que vous n'en soyez que plus misé­
ricordieuse (A). » Mais S. Bernard vient encore confirmer 
tout cela quand il nous dil que Marie est immensément 
riche en puissance, comme en miséricorde : que comme 
sa charité est toute-puissante rien aussi n'égale sa com­
misération pour novis; et qu'elle nous en donne conti­
nuellement des marques effectives (5). 

Des le temps même que Marie vivait sur la terre, son 
unique pensée, après la gloire de Dieu, était de secourir 

(1) « V>Iis tu et omnia fient. » 
(2) * Quidquid tu Yirgo velis nequaquam fieri non poterit. » 

(]>e Hxc. Vîrg.c. 12.) 
(Tp) <r Roganda sum ut ve l im; qnia si volo necesse est fieri. » 

( \p . I \ Pcp. Grand, etc.) 
(fi) » Aïovcal te natura, poicntia moveal; quia quanto polcn-

» lior, fanlo mîsericordior esse debebïs. "> (Scrm.i . de Nal. B. Y.) 
(5) a Potentîssïnia » et piissima charilas matris Dei et aïïecUi 

> compatieurii et siibvcniendi abundat efleclu : seque Iocuplcs in 
» u'.roque. » (S. de Assumpt.) 
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(!) » Vinum non babent. » (Joan. n.) 

(2) « Quidmilii et tibi est, mulier? Nonduni ven : t hora mca. v 
(o) « Impiété bydrias aqua. » 

les malheureux. D'aulani plus que dès-lors elle jouis­
sait du privilège d'être exaucée en tout ce qu'elle deman­
dait. C'est ce que nous savons par ce qui se passa aux 
noces de Cana en Galilée, lorsque le vin venant à man­
quer, la sainte Vierge, compatissant à l'affliction et à la 
confusion de cette famille, demanda à son fils de vou­
loir bien les consoler par un miracle, el pour cela se con­
tenta de lui dire : <r Ils n'ont pas de vin (4). » Jésus ré­
pondit : « Que vous importe à vous et à m o i , ô femme? 
mon heure n'est pas encore venue (2). » Remarquez bien : 
quoique le Seigneur cûl semblé refuser celle grâce à sa 
mère , quoiqu'il lui cûl dit que son heure n'était pas en­
core venue, c'est-à-dire que le temps de sa prédication 
n'était pas encore arrivé, ce lemps où il devait confirmer sa 
doctrine par des miracles; néanmoins Marie, comme si 
son fils lui avait accordé la grâce sollicitée, dit à ces gens 
là : remplissez d'eau les vases, el vous serez consolés (o). 
Elcn effet, Jésus-Christ, pour faire plaisir à sa mère, changea 
celle eau en un excellent vin. Mais comment cela doil-il 
s'entendre? si le temps fixé pour tous les miracles élail 
celui de la prédication , comment ce premier miracle a-t-il 
pu cire anticipé contre le décret divin? Non , répondrons-
nous, rien ne se fil contre les décrets divins : car quoi­
que généralement parlant, le temps des miracles ne fut 
pas encore arrivé, néanmoins de toute éternité Dieu avait 
arrêté par un autre décret général que rien ne serait ja­
mais refusé de ce qui serait demandé par sa divine mère. 
Voilà pourquoi Marie, qui avait bien connaissance de son 
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privilège, ne s'inquiéta point de ce que son fils avait 
paru rejeter sa demande, et ne laissa pas de dire qu 'on 
remplît les vases d'eau comme si la grâce eût déjà été ac­
cordée. C'est ainsi que l'a entendu S. Jean Chrysostôme, 
lorsque au sujet de ce passage de S. Jean : Quid mihi et 

tibi, etc., il a dil que quoique Jésus-Christ eût ainsi ré­
pondu, néanmoins, pour honorer sa mère, il ne laissa pas 
d'obtempérer à sa demande (1). C'est encore ce que con­
firme S. Thomas, quand il dil que par ces paroles : « Mon 
heure n'est pas encore venue, » Jésus-Christ voulut mon­
trer qu'il aurait différé le miracle, si un autre le lui eût 
demandé; mais parce que c'élail sa mère qui le lui de­
mandait, il le fit sur-le-champ (2). C'est encore ce que 
disent S. Cyrille et S. Jérôme au rapport de Barrada. Et 
c'est encore ce que dil Jansénius de Gand, sur ce môme 
passage de S. Jean : « Afin d'honorer sa mère, il avança 
le temps fixé pour ce miracle (5). » 

11 est certain , en un mot , qu'il n'est aucune créature 
qui puisse nous obtenir à nous autres misérables autant 
de grâces que celle excellente avocate : par-là Dieu l 'ho­
nore non-seulement comme sa servante chérie, mais en­
core comme sa véritable mère. C'est précisément ce que 
lui disait Guillaume de Paris en lui adressant la parole 
à elle-môme (4) : « Il suffit que Marie ail parlé, pour que le 

(1) « Et licet i la responderit, maternis tamen precibus oh-
» temperavit. » 

(2) « Per îila verba : Nondum veniî hora mea ostenditse dila-
» turum fuisse miraculum, si alius rogasset; quia tamen rogabat 
«Mater, fecit. » (S- Tliom. ap. def. cuItusMarianip. 129,) 

(5) * Quo mairem honorarel praevenit tempus miraculi fa-
» ciendL » 

(4) « Nulla creatura lot cl tanla impelrare posset apud liliuro 
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fils exécute tout ce qu'elle désire. Le Seigneur, s'entreie-» 
liant avec l'épouse des Cantiques, qui n'est autre que 
Marie, lui disait : « Vous qui habitez dans les jardins, 
faites que j'entende votre voix; nos amis écoulent (1). 
Les amis sont les saints, qui, lorsqu'ils demandent quel­
que grâce au profil de leurs clients, attendent que leur 
reine la demande à Dieu cl l 'obtienne; car (ainsi que 
nous l'avons établi au chap. v) , aucune grâce n'est ja­
mais accordée sans l'intercession de Marie, El comment 
Marie l'obtienl-clle? elle n'a besoin que de faire entendre 
sa voix à son fils (2) : elle n'a besoin que de parler, son 
fils l'exauce à l'instant. Voici comment Guillaume de 
Paris, interprétant ce passage dans le môme sens, ima­
gine que le fils parle à sa mère : « O vous qui habitez 
dans les jardins célestes, intercédez avec confiance pour 
ceux qu'il vous plaira ; car je ne puis oublier que je suis 
votre fils au point de refuser quelque chose à ma mère ; 
vous n'avez qu'à prononcer un mol , cire entendue par 
votre fils cl cire exaucée c'est tout un (o). » L'abbé Geof-
froi enfin dit que, quoique Marie obtienne les. grâces par 
ses prières v néanmoins elle prie avec une certaine auto­
rité de mère; en sorte que nous devons tenir pour indu-

» Imim miser! s, quam tu impelras cisdem ; în quo procul dnbio 
•* non lanquam ancil lam, sod tanquam matrem verissimam te 
» honorât. » 

(1) « QuiP habitas in hortis , ami ci auscultant , fac me audiro 
-* vocern tuani » (Cant. vin. 15.) 

(-) « Fac me audire vocem luam. » 

(3) « OUÎYÎ habitas în bonis cteïcstihiis, fiducialiJrr pro quîbus 
» vrinrris intercède, non enim pos&uni oblivinci me filium luum» 
» ;;t mal ris quidpiam denegandum putem. Taulum ut vocem pro-
» feras, quia a iilio audiri, exaudiri est. » 
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bilable qu'elle obtient tout ce quelle désire cl demande 

pour nous (1). 

Valère-Maxime rapporte de Coriolan (2), que comme iï 
tenait Rome assiégée, les prières de ses concitoyens et de 
ses amis ne purent le décider à se retirer ; mais lorsque sa 
mèreVélurie vint elle-même suppliante vers lui , alors il 
lui fut impossible de résister, et il leva le siège sur-le-champ 
Mais les prières de Marie sont d'autant plus efficaces quo 
celles de la mère de Coriolan, que Jésus-Christ est un fils 
plus reconnaissant cl plus affectionné pour son aimable 
mère. Le père Justin Micoviense a dit qu'un seul soupir de 
Marie esl plus puissant que tous les suffrages des saints en­
semble (5), et c'est précisément ce que le démon avoua lui-
même à S. Dominique par la bouche d'un possédé que le 
saint exorcisait, ainsi que le raconte le père Paciuc-
chelli (4). 

S. Anlonin affirme que les prières de la sainte Vierge 
étant celles d'une mère, ont quelque chose qui lienl du 
commandement; en sorte qu'il esl impossible qu'elle ne 
soil pas exaucée quand elle prie (5). Voilà pourquoi 3 . 
Germain, exhortant les pécheurs à se recommander à cette 
avocate, parle ainsi à Marie : « Comme vous avez, ô Marie, 
l'autorité d'une mère auprès de Dieu, obtenez le pardon 
aux plus grands pécheurs, puisque le Seigneur, qui en 

(1) « Virgo Maria ex co quocl illc homo esl, Qt natuscx ea quasi 
* quodam ma!ris imperio apud ipsum impclraro quod voluerlt 
» pia fîducia non dubitaUir. » (Scrm. 8 dcB. Virg.) 

(2) « Lib. 5. cap. 4. » 
(o) « Unum bcalœ Mari.r suspirium plus posscl» quam omnium 

A sanclorum simul suffragia. » (In lit- B. V. Verbo Virgo pofens.) 
(4) « De Iï. V. » 

(5) * Oratio Dciparœ babet rationem imperiî unde imposslbile 
i esl cam non exaudiri. » (P. 4. til. J5. c. 17. § 4.) 
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toute chose vous reconnaît pour sa véritable mère, ne peut 
s'empêcher de vous accorder tout ce que vous lui deman­
dez (1). De là vient aussi que sainte Brigitte entendit les 
saints du ciel dire à la Vierge : « Reine de bénédiction, 
quelle est la chose au-dessus de votre pouvoir? tout ce que 
TOUS voulez se fait (2). » À cela revient encore ce vers 
connu de tout le monde : 

Quod Deus imperio9 tu prece, Virgo^ potes (3). 

Eh quoi! peul-èlrc, dil S. Augustin, n'csl-cc pas une 
chose digne de la bonté du Seigneur, de soutenir ainsi 
3'honneur de sa mère, puisqu'il déclara qu'il était venu 
sur la terre non pour abroger, mais pour accomplir la loi 
q u i , entr'aulres choses, commande d'honorer ses pa­
rons (4). 

Bien plus, ajoulc S. Georges, archevêque de Nicomé* 
d i e , si Jésus-Christ accorde toutes les demandes de sa 
mère , c'est encore comme pour acquitter la dette de la re­
connaissance envers sa mère, qui par son consentement a 
donné l'être à son humanité (5 ) . C'est dans ce sens que 
S . Méthode, martyr, s'écrie : « Réjouissez-vous, ô Marte, 
de ce que vous avez l'avantage de pouvoir regarder comme 

(1) « Tu autem materna in Dcum autoritatc pollens, ctiam iis 
* qui enormiter peccant, ex ï mi a m remîssionis grafiam concilias; 

non eniin pôles non oxaudiri, cum Dcus tiliï ut verre et mleme-
y> raine mal ri in omnibus morem geraf. B (V. in Enc. Deip.) 

(2) « Domina boncdicla, quid est quod non poteris? Quod enïm 
r> vis hoc faclum est. » (L. A. Rov. c. 74.) 

(3) Ce que Dieu peu! par son commandement, vous, ô Vierge, 

Je pouvez par la prifcrc. 
(â) « Numquid non pcrfincl ad benignitaïcm Dominï matris 

a bonorcm servarc, qui legemnon vcnil solvcrc, snd adimplcre.» 
(5) * Filius quasi exolvens debitum irnplct pelitiones tuas. » 

(Or. de Ev. ar.) 
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voire débiteur, un fils qui donne à tous el ne reçoit rien 
de personne (1). » Nous sommes tous redevables envers 
Dieu de loul ce que nous avons, puisqu'il n'est rien que 
nous ne tenions de lui ; mais pour vous, Dieu a voulu lui-
même devenir votre débiteur, prenant de vous sa chair, et 
se faisant homme. C'esl ce qui fait dire à S. Augustin : 
« Marie ayant mérité l'honneur de donner un corps au 
Verbe divin, et de préparer ainsi le prix cle noire rachat, 
est plus puissante que qui que ce soil, pour nous aider à 
obtenir le salul éternel (2). » C'est aussi la raison de ce 
qu'a écrit Théophile, évoque d'Alexandrie, qui vivait du 
temps de S. Jérôme : « Le fils aime à être prié par sa mère y 

parce qu'il veut accorder à sa considération tout ce qu'i l 
accorde aux hommes, et reconnaître ainsi le bienfait dont 
il lui esl redevable pour en avoir reçu un corps. » C'est 
enfin pour cela que S. Jean Damascène, s'adressant à Ma­
rie, lui parle en ces termes : « Puis donc, ô Marie, que vous 
cles la Mère de Dieu, vous pouvez nous sauver tous par 
vos prières, qui tirent leur prix de votre autorité de 
mère. ( 5 ) . » 

Concluons par les paroles de S. Bonavcnlurc. Ce saint 
docteur, considérant quel immense bienfait Dieu accorda 
aux hommes quand il leur donna Marie pour avocate, lui 
parle en ces termes : « O admirable bonté de notre Dieu, 

(1) « Euge, euge, quas dobiloivm babcs filium» qui omnibus 
» mufuafur; Deo enim universî debemus ; iîbi auteni ctîam illc 
» débit or esl. » (Orat. in Iiyp. Domini.) 

(2) * Virgo, qiucmeruil, pro libernndis proferre pretîum possit 
» plus omnibus sufTragîum Iiberatis impenderc. » (Orat. 2 d c A s s -
B. V.) 

(5) <• Pôles quidem omnes salvarc, ut Dci Altïssimi mater pre-
» cïbus materna auctorilate pollcnlibus. » (Ex. mon. 1. Jan. o d e 4 . ) 
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qui vous a donnée pour avocate à de malheureux accusés 
comme nous. afin que , par votre puissante intercession, 
vous puissiez obtenir en nuira faveur tout ce que vous ju­
gerez à propos (4). » O merveilleuse clémence de noire 
Dieu, qui, ne voulant pas que nous ayons Irop à redouter la 
sentence qu'il doit prononcer dans notre cause, nous a dès-
line pour avocate sa propre mère , la dispensatrice de la 
grâce (2). 

EXEMPLE. 

Le P. Razzi, camaldulc, raconte (S) qu'un jeune 
homme, après la mort de son père, fut envoyé par sa 
mère à la cour d'un prince. Mais, en lui faisant ses adieux, 
la mère , qui avait une grande dévolion à Marie, lui fit 
promettre que chaque jour il réciterait un Ave Maria, en y 
ajoutant ces paroles à la fin : « Vierge bienheureuse , as-
sislcz-moi à l'heure de ma morl. » Arrivé à la cour, le 
jeune homme, au bout de quelque temps, se livra tel­
lement à ses penchans vicieux que le prince fut obligé de 
le congédier. Alors, désespéré et ne sachant comment vi­
vre , il prit parti parmi des brigands et allait assassiner sur 
les grands chemins, sans manquer cependant de se re­
commander chaque jour à Marie, comme le lui avait dit 
sa mère. Enfin, il fut pris par la justice et condamné à 

( ï ) « O c.cvtc T»cï nosfrï mira henignîtas, qui suis rois fr* Dnivu* 
» naiu friliuil arlvocalam, ni auxilio tuo , quod voluv.ris, valons 
» impoirarc- * (Fn Salv. Ucg.) 

(2) « O mirabilis erga nos, mîscricorrlîa T)ci îiosfri , qui ÎÎC AÏ -
* geremus pro smfcnlia voluît malrem ac Oomînam gratirï iusii-
» Inoro advocalam! » 

(3) « Mirac. cl. Macl. Mir. 47.) 
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mort. La veille du jour où il devait être exécuté, il était 
dans sa prison pensant à son déshonneur, à la douleur de 
sa mûre el à la mort qui l'attendait ; il pleurait el ne pou­
vait se consoler ; de sorte que le démon, le voyant accablé 
d'une si grande tristesse, lui apparut sous la forme d'un 
beau jeune homme, et lui dit qu'il le délivrerait de la 
mort et de la prison, s'il voulait faire ce qu'il lui dirait. 
Le condamné se montra disposé à tout faire. Alors le faux 
jeune homme lui découvrit qu'il était le démon el qu'il 
venait à son secours. Or , il voulait, en premier lieu, qu'il 
reniât Dieu el les sacremens ; le prisonnier y consentit. 
11 lui dit ensuite qu'il fallait renier la vierge Marie et re­
noncer â sa protection. Pour cela, je ne le ferai jamais , 
répondit le jeune homme; cl, s'adrcssanl à Marie, il répé­
tait la prière accoutumée : « Bienheureuse Vierge, assistez-
moi à l'heure de ma mort ». A ces paroles, le démon, 
disparut. Mais le jeune homme demeura excessivement 
affligé du crime énorme qu'il avait commis en reniant Jé­
sus-Christ. Il eut cependant recours à la sainte Vierge, et 
elle lui obtint une vive douleur de lous ses péchés ; de sorte 
qu'il se confessa avec des sentimens de contrition el en 
versant un torrent de larmes. Il était déjà sorti pour aller 
au lieu du supplice, lorsqu'il vint à passer devant une 
statue de Marie, el il la salua par sa prière accoutumée : 
« Bienheureuse Vierge, assistez-moi à l'heure de ma mort » > 
el la statue, en présence de tout le monde, inclina la lête 
pour lui rendre son salut. Alors, tout attendri, il supplia 
qu'on lui permit de baiser les pieds de la statue. Les exé­
cuteurs y répugnaient; mais ensuite, comme le peuple 
commençait à faire du bruit , ils y consentirent. Le jeune 
s'inclina pour baiser les pieds, et Marie, animant la sta­
tue, étendit le b ras , prit le condamné par la main , et le 

9. 
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PRIÈRE. 

Auguste Mère de Dieu, vous dirai-je, avec S. Bernard, 
parlez, parce que votre fils vous écoule; et que tout ce que 
vous lui demanderez il vous l'accordera. Parlez-donc, ô 
Marie, notre avocate, parlez en faveur de misérables tels 
que nous. Souvenez-vous que si vous avez reçu une si 
grande dignité c'est pour le bien môme des pécheurs; e t , 
si un Dieu a voulu être voire débiteur, en recevant de 
vous la nature humaine, c'est afin que vous puissiez à votre 
gré distribuer aux misérables les richesses de la divine mi­
séricorde. ÎNous sommes vos serviteurs « des serviteurs atta­
chés d'une manière spéciale à votre service, el j'espère 
moi-même être de ce nombre. Nous nous faisons gloire de 
vivre sous votre protection. Si vous faites du bien à tous, 
même à ceux qui ne vous connaissent pas, et qui même 
vous outragent el vous blasphèment, combien plus de­
vons-nous espérer en votre bonté, qui va cherchant les 
malheureux pour les secourir, nous qui vous honorons, 
qui vous aimons, et qui nous confions en vous? Nous som­
mes de grands pécheurs, mais Dieu vous a enrichie d'une 
commisération el d'une puissance bien au-dessus de tou­
tes nos iniquités. Vous pouvez el voulez nous sauver ; et 
nous , nous voulons d'autant plus l'espérer que nous en 

retint avec tant de force qu'il fut impossible de l'arracher 
de là. A ce prodige, tout le monde se mit à crier : Grâce? 
grâce! cl la grâce fut accordée. Le jeune homme» élant 
retourné dans son pays, mena dès-lors une vie exem­
plaire, et continua toujours, tant qu'il vécut, d'être tout 
dévoué à Marie, qui l'avait délivré delà mort temporelle 
cl éternelle. 
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§ H. 

Marie est une avocate compatissante, qui ne refuse pas de 
défendre la cause, des plus misérables entre ses cl i en s. 

Nous avons tant de motifs d'aimer notre affectueuse 

reine, que si dans tout l'univers on louait Marie, si dans 

tous les sermons on ne parlait que de Marie, si tous les 

hommes donnaient leur vie pour Marie, ce serait encore 

peu de chose eu égard au dévouement et à la reconnais­

sance que nous lui devons, el que lui a mérité le tendre 

amour qu'elle porte à tous les hommes, même aux plus 

misérables pécheurs qui conservent envers elle quelque 

sentiment de dévotion. Le bienheureux Raymond Jour­

dain , qu i , par humili té, prit le nom d'Idiola, disait que 
Maiie ne peut manquer d'aimer ceux qui l 'aiment, que 
même elle ne dédaigne pas de servir ceux qui la servent, 

sommes plus indignes; afin de vous glorifier davantage dans 
îe ciel, quand nous y entrerons par voire intercession. O 
mère de miséricorde, nous vous présentons nos nmes, jadis 
embellies el lavées par le sang de Jésus-Christ, mais de­
puis horriblement souillées par le péché. Nous vous les pré­
sentons; c'est vous que regarde le soin de les purifier. Ob­
tenez-nous un sincère amendement, obtenez-nous l'amour 
de Dieu, la persévérance, le paradis. Nous vous deman­
dons de grandes choses ! mais, quoi! ne pouvez-vous pas 
tout obtenir pour nous? serait-ce trop pcul-clre eu égard 
à l'amour que Dieu vous porte? Il vous suffit d'ouvrir la 
bouche et de prier voire fils 7 il ne vous refuse rien. Priez 
donc , ô Marie, priez pour nous; priez el vous serez cer­
tainement exaucée, el nous serons infailliblement sauvés. 
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cl que s'ils sont pécheurs elle use de loulc la puissance de 
son intercession pour obtenir leur pardon auprès de son 
divin fils (1). Telle est, conlinue-l-il, sa bonté, telle est 
sa miséricorde, que n u l , quelque soit l'étal désespéré au­
quel il s'est réduit, ne doit craindre de se jeter à ses pieds, 
puisqu'elle ne chasse personne de ceux qui ont recours à 
elle (2). Marie, comme notre avocate toute dévouée , 
offre elle-même à Dieu les prières de ses serviteurs, cl 
spécialement celles qui lui sont adressées; car, de même 
que le fils intercède pour nous auprès du Père, de même 
clic intercède pour nous auprès du Fils , et ne cesse auprès 
de l'un cl de l'autre de traiter la grande affaire de notre 
salut el de nous obtenir les glaces que nous sollicitons (3). 
C'est donc avec raison que le bienheureux Dcoys-le-Char-
treux appelle la sainte Vierge le refuge par excellence 
des réprouvés, l'espérance des misérables, et l'avocate de 
tous les pécheurs qui ont recours à elle (/J). 

Mais s'il se trouvait jamais un pécheur, qui sans dou­
ter de sa grande puissance, néanmoins se défierait de sa 
bonté, craignant peut-être qu'elle ne voulût pas l'aider à 

(1) * Maria diïigït diligentes se; imo sibi scrvienlibus servir, 

a Ipsa Lcnccliclo iilio suo irato polcutissimc réconciliât servos cl 

» amalorcs luos. » (Pracf- in Canf.) 
(2) « Tnnla est cjus benignitas, quod nnlli formîdandum est 

» ad eam accedere ; tanlaque misoricordia, ut nemo ab ca rc-
» pcllalur. » 

(o) « Ipsa procès servorum, maxime quœ sibi cxbibentur, re-
» présentât in conspeetu Divinsc Majeslatis ; quia ipsa est advo* 
» cala uosfra apud iilium , si eut fiïius apud patrem ; imo apud 
» patrem et filium procurât negotia , et preecs nostras. » (Idiof. 
in Dict. Prœ.) 

(4) * Singulare perditorum refugium» miserorum s p e m , a d v o -
» çatam omnium iaiquorum ad se confugicnlium, * 
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cause de Ténormilé de ses f.mics, S. Bonavcnlure l 'en­
courage en lui disant : « C'est un grand el singulier 
privilège que celui en verlu duquel Marie obtient de son 

fils par ses prières toul ce qu'elle veut (1).» Mais de quoi 
nous servirait à nous, ajoule-l-il, celle grande puissance 
de Marie, si elle n'avait aucun souci de nous (2). Non-, 
non, conclut le même saint, n'ayons aucune défiance;> 
soyons dans la sécurité; rendons de continuelles aclions 
dcgiaccs au Seigneur cl à sa divine mère; car si elle est 
auprès de Dieu la plus puissante entre lous les saints, elle 
est encore l'avocate la plus bienveillante el la plus zélée 
pour nos intérêts (5). Et qui jamais, s'écrie S. Germain 
avec des transports de joie, qui jamais, ô Mère de misé­
ricorde, après voire fils Jésus, cul autant de zèle que vous 
pour nos vrais inléréls(4)? Qui jamais nous défendit comme 
vous, parmi les peines dont nous sommes affligés? Qui 
jamais, comme vous, prit la défense des pécheurs, jusqu'à 
combattre en quelque sorte pour eux (5)? Aussi, ajoule-i-
il, voire patronage, ô Marie, est plus puissant cl plus af­
fectueux que nous ne saurions comprendre (6). Car les 

(1) « Grande privilegium Marisc quod apud filium sit polcn* 
» tissîma. » (Spcc-1- vi. 7.) 

(2) Scrl quîd tailla Mario; polcntia prodesset nobis, si ipsa nihil 
3 curaret de nobis? » 

(3) « Charïssimi scia mus indubitantnr , et pro hoc gratias aga-
» mus incessanter quia sicut ipsa apud eum omnibus sanetîs est. 
» polcntîor, ita pro nobis omnibus est sollicilior. » 

(4) « Quis post filium tuum cura m gerit generîs humani , si-
» cuti tu?» 

(5) « Quis ita nos défendit in nostris afflictionibus? quis pugnat 
» pro peccatoribus. » 

(6) « Propterca patrocinium tuum ma jus est, quam apprehendi 
* possit. » 
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autres saints, assure Idiola, protègent plus spécialement 

ceux qui les honorent, mais la mère de Dieu élanl la reine 

de tous, est aussi l'avocate de tous, et prend soin du salut 

de lous (1)-

Elle s'intéresse à lous, même aux pécheurs; cl c'est 
même de ceux-ci particulièrement que Marie se vante 
d'être appelée l'avocate; comme elle le déclara elle-même 
à la vénérable sœur Marie Villani en ces termes : « Après 
le litre de Mère de Dieu, je ne me glorifie de rien autant 
que d'être l'avocate des pécheurs. » Le bienheureux Amé-
déc dit que notre reine se lient sans cesse en la présence 
de la divine majesté, et qu'elle intercède continuellement 
pour nous par sa toute-puissante prière (2). Or, comme 
du haut des cicux elle connaît bien nos misères cl nos 
besoins, elle ne peut s'empêcher d'être émue de compas­
sion, cl avec une affection de mère, compatissante et ten­
dre, clic cherche toujours à nous secourir cl à nous sau­
ver (o). C'est pour cela que Richard de S. Laurent nous 
encourage tous, quelques misérables que nous soyons à 
recourir avec confiance à celte bienveillante avocate, et 
à nous tenir assurés que nous la trouverons toujours proie 
à nous secourir (4). Car, selon Geoffroy, Marie est toujours 
disposée à prier pour lous (5). 

(3) p Cfclcrî sanefi jure quodnm patrocimi sîbi specialifercom-
« mifjsis plus possunt prodessc» quam pro alienis; bealissima vero 
» Virgo, sicut omnium csl rogina, sic est omnium patrona et ad-
* vocala, et cura ï 11 î est de omnibus. » (Do Gonlempl. lî. V- in Prol.) 

(2) «• Aslat bealissima Virgo vultui Condiloris preco potentis-
» siraa, semper intcrpcllans pro nobis. » 

(3) * Videt enim noslra discrimina, nostrique elemens Domina 
» mater no affeetu miserctur. » 

(4) « Invcniet semper paratamauxiliari. » 

(5) « îpsa pro universo mundo paratissima est ad precandum. » 
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Avec quelle affection el quel succès, dit S. Bernard > 

celle excellente avocate iraile l'affaire de noire salut (1) t 
S. Augustin considérant l'affection el l'empressement avec 
lequel Marie s'emploie continuellement, pour nous auprès 
de la divine majesté, afin que le Seigneur nous pardonne 
nos péchés, nous assiste de sa grâce, nous sauve dans les 
périls, et nous soulage dans nos misères, adresse à la sainte 
Vierge des paroles dont voici à peu près le sens : « Il esl vrai 
que lous les saints veulent notre salut el prient pour nous; 
mais la charité cl la tendresse que du haut descicux vous 
nous témoignez en nous obtenant de Dieu par vos prières 
tant de miséricordes, nous oblige à confesser que nous 
n'avons au ciel qu'une seule avocate; cl que vous seule 
vous avez un véritable zèle el une vive sollicitude pour 
nos intérêts (2). El qui pourrait comprendre, dil S. Ger­
main , la sollicitude avec laquelle Marie s'emploie pour 
nous auprès de Dieu? Telle esl la commisération de Marie 
pour nos misères, telle est l'affection qu'elle nous porte, 
que toujours elle prie, el recommence à prier, el ne peut 
se rassasier de prier pour nous (3). 

Que nous serions à plaindre, misérables pécheurs, si 
nous n'avions pas celte grande avocate, qui esl si puis­
sante, si disposée à compatir, cl en môme temps si pru­
dente et si sage, que le juge qui esl son fils ne saurait, 
dil Richard de S. Laurent, condamner les coupables 
qu'elle entreprend de défendre (4). Aussi S. JeanleGéo-

(1) « Maria nobis racla dicilur advocala, quœ apud Deum sa­
is lutis nosfrrencgolia cflicacitcr pertractef. » (Serm. 1 deAss.) 

(2) « Unam ac fe solam pro nobis in cœlo fatemur esse sollici* 
3 tam. » (Ap. S. Bon. in Spcc. lect. 6.) 

(3) « Non estsatietas dcfensionïs ejus. » 
(4) « Tam prudenset discria esl advocata Maria, quod non po* 
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mètre la salue-l-iî en ces termes : « Salut ô Justice par 
qui sont décidées toutes les causes (4). » El en effet une 
cause esl gagnée dès qu'elle est soutenue par celte avocate 
pleine de sagesse. C'est pour cela que Marie esl appelée 
par S. Bonavenlure « la sage Àbigaïl (2). » On sait ce qui 
est rapporté d'Abigaïl au premier livre des Rois, chnp. xxv. 
Celle femme par ses éloquentes prières sut si bien apaiser 
David irrité contré Nabal que ce prince lui-même la bénit 
comme pour la remercier de ce que par ses bons procédés 
elle l'avait empêché de se venger de ses propres mains (3)* 
C'est précisément ce que Marie ne cesse de faire dans les 
cicux au profil d'innombrables pécheurs : par ses sages el 
tendres prières elle sait si bien apaiser la justice divine, 
que le Seigneur lui-même la béni l el la remercie en quelque 
sorte de ce qu'elle l'empêche ainsi de délaisser les pécheurs 
el de les châtier comme ils le méritent. Le Père éternel 
voulant, selon S. Bernard, déployer en noire faveur loul 
ce qu'il a de miséricorde, outre Jésus-Christ notre princi­
pal avocat auprès de lui, nous a donné Marie pour avocate 
auprès de Jésus-Christ lui-môme. 

11 n'est pas douteux, dit S. Bernard, que Jésus ne soit 
l'unique médiateur de justice entre les hommes el Dieu; 
cl qu'en vertu de ses propres mérites il ne puisse cl ne 
veuille selon ses promesses nous obtenir le pardon cl la 
grâce divine; mais parce que les hommes reconnaissent 
en Jésus-Christ el redoutent la divine majesté qui réside en 

» test filïus vîndîcare in eos pro quibus ipsa allcgat. » (Ilic. dr 
S. Laur. 1. % p. 2.) 

(1) « Salve, jus dirîmons lites. » (Ap. Pcp. 1.1. 5.) 
(2) « Abigaïl sapiens. » 
(3) « Benedicla tu, qusc prohibuisti mehodic; ne ulciscorcr manu 

» mca. » 
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lui comme Dieu, il a été nécessaire de nous assigner une 
autre avocate, à laquelle nous puissions recourir avec 
moins de crainte, et plus de confiance : cette avocate est 
Marie, et nous ne pourrions en trouver ni de plus puis­
sante auprès de la divine majesté, ni de plus miséricor­
dieuse envers nous (1). Mais ce serait être bien injuste en­
vers la bonté de Marie, continue le môme saint, que d'ap­
préhender encore après cela d'aller se jeter aux pieds dû 
cette bienveillante avocate, qui n'a rien de sévère et do 
terrible, mais qui est loule entière prévenance, amabilité 
el douceur (2). Lisez et relisez tant que vous voudrez, ajoute 
S. Bernard, toulc l'histoire de Marie telle qu'elle est écrite 
par les évangélistes, el si vous y trouvez un seul acte dû 
sévérité, alors craignez de vous présenter à elle. Mais non,, 
vous n'en trouverez jamais un seul ; ayez donc recours à 
elle de grand coeur ; et elle vous sauvera par son inter­
cession (S), 

Mais voici une bien belle exclamation que Guillaume 
de Paris met dans la bouche du pécheur qui a recours à 
Marie : « O mère de mon Dieu, lui fait-il dire, dans l'état 
misérable où vous voyez que mes péchés m'ont réduit, 
j'ai recours à vous plein de confiance, et si vous me rejet­
iez je vous représenterai que vous êtes en quelque manière 
tenue de m'assister, parce que toute l'Église des fidèles 

(1) « Fitlolis et potens médiat or Dci c t l i ominum; sed dïvinaro 
» rcvcrcnïur in co ho mines majestatem. Opus estenim mediatorc 
* ad înodîaforom ipsum : nec alter nobis utilior quam Maria. * 
(Serm. insign. magn.) 

(2) « IJnid ad Mariam accedero Irepidat Iuimana fragîlilas? 
» Nihil auslcrum in ca, nihil ferribile, tola suavis est. » 

(3) « Rcvolve diligentius evangelica? liisloria? scricm, cl si quid 
« forte durum occurrerït in Maria ad cam accedero vercaris. » (S. 
Bernard. Serin, in sïgn. magn.) 
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vous appelle el vous proclame la mère de la miséri­
corde (1). O Marie, vous êtes bien celle que Dieu chérit 
au point de l'exaucer toujours : votre extrême bonté n'a 
jamais fait défaut à personne; votre affabilité pleine de 
douceur n'a jamais dédaigné aucun pécheur, quelque 
coupable qu'il fût, dès qu'il s'est recommandé à vous (2). 
Et quoi ! c'est peut-être faussement ou en vain que toute 
l'Église vous nomme son avocate et le refuge des malheu­
reux (5)? Non, il n'arrivera jamais, ô ma Mère, que mes 
fautes puissent vous empêcher de remplir l'auguste minis­
tère de bonté dont vous êtes chargée, et en vertu duquel 
vous êtes à la fois l'avocate, la médiatrice de paix entre 
Dieu et les hommes, el après votre fils l'unique espérance, 
cl le refuge assuré des misérables (4). Tout ce que vous 
avez de grâce et de gloire, cl la dignité même de Mère de 
Dieu vous devez tout cela, s'il est permis de le dire , aux 
pécheurs, puisque c'est à cause d'eux que le Verbe divin 
vous à choisie pour mère (5). Loin de celle divine Mère 
qui donna au monde la source de la bonlé, loin d'elle la 

(1) e Adibo te, jiïio eliam conveniara, gloriosissinin Oei geni-
» \rix, quam matrcai misericordiœ vocaf, îmo clamitat oinnis 
» Eccïesia sancforum. » (De Rlici. div. c. 18.) 

(2) « Tu, inquam, cujus graliosifasnunquam rrpulsam patilur, 
» cujus misevicordia nulli unqunm défait» cujusbenignissima hu-

manilas nullum unquam deprecanfem quantumcuinque pecca-
» torem despexit. » 

(5) « An falso et inanifer vocal te onmïs Ecoles ia advocalam 
» siiam et miserorum refugium ? 

(A) <r Absif,ulpccca1amcapossint susponderc le a tam salubri 
» oiïicio pictatis; quo otadvocala os et incdialrix liominum, post 
» filium tuum spes unica, et refugium tutisshnum miserorum. » 

(5) « Totuin sîquidem quod babcs gratise, lolum quod babes 

« giorûe, et eliam boc ipsum quod mater es I>ei, si fas osl dicerc, 

» peccatorcs libi conlulcrunt. » 
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pensée qu'elle doive refuser sa miséricorde à quelque misé­
rable que ce soil., quand il a recours à elle (1). Puis donc, 
ô Marie, que c'est voire office d'elre la médiatrice entre 
Dieu et les hommes, n'écoulez pour venir à mon secours 
que cette miséricorde qui est infiniment plus grande que 
tous mes péchés (2). 

Consolez-vous donc, ô ames pusillanimes, dirai-je avec 
S. Thomas de Villeneuve, respirez cl prenez courage, ô 
misérables pécheurs, cette auguste Vierge, qui est la mère 
de votre juge et de votre Dieu, est aussi l'avocate du geme 
humain , avocate capable, qui peut tout ce qu'elle veut 
auprès du Seigneur, avocate pleine de sagesse, qui con­
naît tous les moyens de l'apaiser; avocate universelle 
qui accueille tout le monde, el ne refuse de défendre per­
sonne (o). 

EXEMPLE. 

Que Marie soit une avocate pleine de commisération 

envers les pécheurs, c'est ce qu'elle fil bien voir à l'égard 

deBéalrix, religieuse du couvent de Fontevrault, ainsi qu'il 

csl rapporté par Césaire (4) cl par le P . Ptho (5), Celle 

(1) « Àbsil hoc a maire T>ci, quœ fontem pïetalîs toti mimdo 
* poperil, ut cuique miscrorum susc misericordîœ subventionem 

J» unquam deneget. » 
(2) « officium ergo luum est te medîam inferponerc înfer ipsura 
et hommes. Moveat le, gloriosa Dei mater, benignissima mise* 

» rïcordia qnset major est incogilabiliter omnibus viliis mois et 
* peccalis. » (Guill. Paris D. c. J8- de Rhct. div.) 

(5) « Consoiamini pusillanimes; respirate miscrabilcs; Virgo 
» Dciparacst bumanî gencris advocafa idonea, sapienlissima, uni-
» versalis. » (InUog. pro ex p. adv. Turc- susc.) 

(4) * L. 7. c. 55. » 
(5) * in Ex, » 
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infortunée religieuse entraînée par sa passion pour un 
jeune homme, fil le complot de s'enfuir avec lui. Et de 
fait un jour la malheureuse s'en alla auprès d'une image 
de Marie, déposa à ses pieds les clefs du couvent, car elle 
en était la portière, cl elle partit disposée à tout braver. 
Arrivée dans une autre pays, elle en vint jusqu'à n'ôlro 
plus qu'une femme publique, et elle vécut rjuinze ans dans 
cet étal misérable. 11 arriva enfin que dans celle ville elle 
rencontra le pourvoyeur du couvent, cl croyant ne pas 
cire reconnue de lu i , elle lui demanda s'il connaissait 
sœur Béalrix. Je la connais parfaitement, répondit-il. 
C'est une sainte religieuse, et elle est maintenant maî­
tresse des novices. A ces mots elle demeura loule confuse, 
cl abasourdie, ne pouvant comprendre ce que cela signifiait. 
Ainsi pour éclaircir la vérité, elle se Iravcslit, cl se trans­
porta au couvent. Là elle fil appeler sœur Béalrix, et voilà 
que devant elle se présente la sainte Vierge sous les traits 
de celle image devant laquelle en parlant du couvent elle 
avait déposé les clefs et ses vèlemens; ensuite la mère de 
Dieu lui parla ainsi : Béalrix, sachez que pour sauver votre 
honneur, j 'ai pris vos traits, et pendant ces quinze années 
que vous avez vécu loin du couvent, j 'ai rempli voire 
emploi; ma fille, revenez, faites pénilence, mon fils vous 
attend encore, el songez par une vie édifiante à conserver 
îa bonne réputation que je vous ai acquise ici. Elle dit 
et disparut. Alors Béalrix rentra dans le couvent, reprit 
l'habit de religieuse, et pleine de reconnaissance pour 
l'excessive bonté de Marie elle vécut en sainte, et enfin à 
sa mort elle découvrit le loul pour la gloire de celle grande 
reine. 
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PRIÈRE. 

Mère auguste de mon Sauveur, je vois bien que Pin 
gratitude dont j 'a i fait preuve pendant tant d'années 
envers Dieu cl envers vous , mériterait que par un juste 
châtiment vous me retirassiez tous vos soins ; car Pingrat 
n'est plus digne de bienfaits : mais j 'ai , ô Marie, une haute 
idée de votre bonté; je suis convaincu qu'elle surpasse de 
beaucoup mon ingratitude. Continuez donc, ô refuge des 
pécheurs, cl ne cessez de secourir un malheureux pécheur 
qui se confie en vous. O Mère de miséricorde, daignez 
étendre la main pour relever un pécheur, qui après sa 
chute implore votre pitié. O Marie, ou défendez-moi, ou di-
les-moi à qui je dois recourir qui puisse me défendre mieux 
que vous. Mais où puis-je trouver auprès de Dieu une 
avocate plus compatissante et plus puissante que vous 
qui êtes sa mère? En devenant la mère du Sauveur, vous 
avez été destinée à sauver les hommes, esclaves du pé­
ché, el vous m'avez été donnée pour mon salut. O Marie, 
sauvez ceux qui ont recours à vous : je ne mérite pas votre 
amour, mais le désir que vous avez de sauver ceux qui pé­
rissent me fait espérer d'être aimé de vous, et si je le suis, 
comment pourrai-je me perdre? O ma mère bien-aimée, 
si par vos soins je me sauve, comme je l'espère, je ne 
serai plus ingrat envers vous; par des louanges non inter­
rompues , et par l'effusion de tous les senti mens de mon 
cœur, jo compenserai el mon indifférence passée el Pa-
înour que vous m'avez porté. Dans le ciel où vous régnez 
PÏ régnerez éternellement, heureux à jamais, je chanterai 
vos miséricordes, cl pendant l'éternité je baiserai ces mains 
affectueuses qui m'ont délivré de l'enfer autant de fois que 
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je l'ai mérité par mes crimes. O Marie! 0 ma libératrice, 

ô mon espérance, ô ma reine, ô mon avocate, ô ma mère, 

je vous aime, je désire vous glorifier, cl je veux vous aimer 

toujours. Amen, amen. Telle esl mon espérance, tel esl 

mon désir. 

§ m. 

Mario est la médiatrice entre les pécheurs ci Bien. 

La grâce de Dieu esl pour une ame le Irésor le plus pré­
cieux et le plus désirable. Elle est appelée par l'Espril-
Saint un trésor infini, parce que nous sommes élevés par 
le moyen de la grâce divine à l'honneur d'être les amis 
de Dieu (1). C'est pour cela que Jésus-Christ, notre Ré­
dempteur et notre Dieu, n'a point dédaigné d'appeler ses 
amis ceux qui sont en élal de grâce (2) ; ah ! maudit soit 
le péché qui rompt les liens d'une si belle amitié (S) el qui 
faisant encourir à une ame la haine de son Dieu, d'amie 
qu'elle était la fait devenir l'ennemie du Seigneur (1). 
Que doit donc faire un pécheur, qui à son grand détriment 
se trouve devenu l'ennemi de Dieu? Il faut qu'il trouve 
un médiateur qui lui obtienne son pardon, cl le fasse ren­
trer en grâce avec le ciel. Consolez-vous donc, dit S. Ber­
nard, ô infortuné, qui avez perdu l'amitié de votre Dieu; 
votre Seigneur lui-môme vous a donné un médiateur* 

(1) « ïnfinitusest thésaurus, quo quiusi suut participes facfi sun? 
« aniicîtiœ Dei. » (Sap. vu. 14.) 

(2) * Vosamici niei estis. » (Jo. xv.) 

(3) « Pcccata veslra diviserunt inter vos et Deum vestruiu. * 

(Jo. MX. 2.) 
(4) « Odio suntDcoimpiusct impietasejus . » (Sap .x iv .9 . ) 
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et ce médiateur est son fils Jésus, qui peut vous obtenir 
tout ce que vous désirez (1). 

Mais, ô Dieu ! s'écrie ici le saint, pourquoi les hommes 
iraient-ils regarder comme sévère un Sauveur si b o n , el 
qui pour nous sauver a donné sa vie! pourquoi iraient-
ils se représenter comme terrible celui qui est lout aima­
ble? Ames défiantes, vous dit-il, quelle crainte avez-vous ? 
si ce sont vos péchés qui vous effraient, apprenez que Jésus 
lui-môme les a, de ses mains déchirées, attachés à la croix, 
et qu'ayant par sa mort satisfait pour ces péchés à la justice 
divine, il les a ôlés de vos ames (2). Mais si, par hasard, 
continue le même saint, vous craignez de recourir à Jésus-
Christ parce que la majesté divine vous épouvante, cl que 
vous vous diles qu'en se faisant homme il n'a pas cessé 
d'être Dieu, il ne lient qu'à vous d'avoir une autre avocate 
auprès de ce médiateur. Recourez à Marie, car elle inter­
cédera pour vous auprès de son fils, et sera certainement 
exaucée. Le fils intercédera auprès de son père, qui ne peut 
rien refuser à ce fils (5). » O mes petits enfans, conclut S. 
Bernard, celte divine mère est l'échelle des pécheurs par 
laquelle ils peuvent remonter à la hauteur de la grâce 
divine, elle csl ma confiance la plus assurée, elle est 
tout le fondement de mon espérance (4). 

(1) » Jcsum libi dédit mndiatorem ; quid non apud patrem la lis 
* filins oblineat- » (Serm. de Aquted.) 

(2) « Sevrrum imaginanlur, qui pius est; terribilom, qui nma-
» bilis esl. Quid timetis m odicaï fidei ? Pcccata affixit crues suis 
» znanîbus. » 

(ô) * Sed forsitan et in ipso majestatem vercare divinam, quod, 
» Iicct factus sït homo, manserit tamen Dcus. Àdvocatum haberc vis 
» apud ipsum?rccurrc ad Mariam. Exaudict filium pater. » 

(4) « Filioli, hœc peccalorum scala, haïe maxima mca fiducie 
» hœc tola ratio spei mero. » (Cit. Serm. de Aqused.) 
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Voici ce que l'Esprit-Sainl fait dire à la bienheureuse 
Vierge dans le livre des Cantiques sacrés : « Je suis la 
défense de ceux qui ont recours à moi, cl ma miséricorde 
esl pour eux comme une tour de refuge, c'est pour cela 
que j 'a i élé établie de Dieu comme une médiatrice de 
paix entre lui cl les pécheurs (1). » Le cardinal Hugues 
expliquant ce lexle, dil que Marie est précisément la 
grande médiatrice qui fait trouver la paix aux ennemis 
de Dieu, le salut aux hommes perdus sans ressource, le 
pardon aux pécheurs, la miséricorde aux désespérés (2). 
Et c'est pour cela que son divin époux la disait belle comme 
les pavillons de Salomon (5). Sous les pavillons de David 
on ne traitait que de guerre, sous ceux de Salomon on 
ne traitait que des choses de la paix. Ainsi par-là le Saint-
Esprit nous fail comprendre que celle mère de miséricorde 
ne traite jamais de guerre et de vengeance contre les 
pécheurs, mais seulement de paix el de pardon pour leurs 
fautes. 

Voilà pourquoi Marie avait élé figurée dansl<> colombe 
de WOÎÏ, qui rentra dans l'arche portant dans son bec un 
vameau d'olivier, en signe de la paix que Dieu accordait 
;;u\ hommes. Et là-dessus S. Bonavenlure lui dil : Vous 
clés celte fidèle colombe de Noë, vous qui vous entremet­
tant auprès de Dieu avez obtenu au monde, après sa ruine, 
ïa paix cl le salut (/(). Marie fut donc la céleste colombe 

(1) « Ego munis cl ubera mca sicut ïurrîs; u \ quo facta suni 
* coram oo quasi paeem reperiens. » (Cant. c. vm.) 

(2) « Ipsa reperît pacem inimicis, salutem perditi», îndulgcn-

* l i r m rois, miscricordiam dcsperaïis. » 
(3) « Formosa sicut pelles Salomonis. » (Cant. i. 4.) 
('() i, T u e n i m e s i l l a (idclissima columba Noî ;; qum inferPcum 

* el miuidum dihivio spiriluali submersum xuedialrix fidelissim;> 

» cM'ïisii. 3 
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qui apporta au monde abîmé le rameau pacifique, puis­
qu'elle nous i donné Jésus-Christ qui est la source delà 
miséricorde, cl nous a obtenu depuis en vertu de ses méri­
tes toutes les grâces dont Dieu nous comble (1 ). Et de mémo, 
que par Muticla paix du ciel fut donnée au monde, comme 
dit S. Épiphanc (2); de môme aussi par le moyen de 
Marie les pécheurs continuent d'être réconciliés avec Dieu. 
C'est dans ce sens que le bienheureux Alberl-le-Grand lui 
fait dire : «Je suis la colombe de Noo, qui ai'apporté à 
l'Église le rameau d'olivier, le signe de la paix univer­
selle (5)- » 

En outre ce fut encore une figure expresse de Marie 
que cet arc-cn-ciel vu par S. Jean, cl qui environnait le 
trône de Dieu ( i ) . Telle est l'explication qu'en donne le 
cardinal Vital : « Marie eslcet arc-en-ciel autour du trône, 
elle qui est toujours présente au divin tribunal, pour 
adoucir les sentences et les châtimens réservés aux 
pécheurs (5). C'est de cet arc-en-ciel, selon S. Bernardin 
de Sienne que pariait le Seigneur, lorsqu'il annonça à Noé 
qu'il voulait placer dans les nuées l'arc delà paix, afin que 
les hommes pussent se rappeler en le voyant l'alliance per­
pétuelle qu'il venait de conclure avec cux( 6). Marie est pré-

(1) « Nam ipsa Chrîstuin nobis dcinlit Font cm mis^ricordia*. * 
(P.Spinfill.) 

(2) « P e r t e p a \ eœlestis donala C M . »> (S. Epîph.) 
(3) « Ego sum columbaNoc Ëcclosia? ranuun oliva? etpaci.s m-

» ferens universaJî. » (InBibI, Mar. b'b. Cant. num. 16.) 
(A) v Kl iriserai in circuitu sedîs- » (Àpoc. iv. 5-) 
(5) « Iris in circuitu sedis est Maria, quro initîgal Dei judîuium 

» ctscntcniiam conirapcccalorcs. » (In S p e c S. Script.) 
(6) * Arcnm ponam ir nubibus el orîf siguuiu fœderis inler me. 

» et terram... vîdebo îUiun et recordabor ftederis sempiterni. » 
(Gcn. ix. Jo.) 

V/. 10 
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cisement, dit S. Bernardin, cet arc d'alliance éternelle (1) . 
Car do même que Dieu à la vue de l'arc-cn-cicl se souvient 
do la paix promise à ia terre, de même par les prières de 
Marie Bien remet aux pécheurs les offenses, et conclut la 
paix avec eux (2). 

C'est encore pour cela que Marie est comparée à la 
lune (3) : car, dit S. Bonavenlurc, de môme que la lune 
esl suspendue entre le ciel cl la terre, ainsi Marie s'inter­
pose cinl'nuellcmcnl entre Dieu cl les pécheurs, afin d 'ap-
pa-.c;r h1 Seigneur irrité contre eux , et de faire briller 
à leurs veux la lumière qui doit les ramener à Dieu (4). 

El certes, le principal office donné à Marie, quand elle 
fut mise r u r la terre, fut de relever les ames déchues de 
la grâce divine, et de les réconcilier avec Dieu. « Paissez 
vos chevreaux (S) » , lui dit le Seigneur en la créant. Or , 
on sait que les pécheurs sont figurés parles chevreaux; et 
que lorsque les élus, figurés par les brebis, seront placés 
à la droite dans la vallée du jugement, eux seront pla­
cés à la gauche. Or , ces chevreaux, dit Guillaume de 
Paris, vous sont confiés, Mère auguste de Dieu, afin que 
vous les changiez en brebis; el que ceux qu i , par leurs 
fautes, méritaient d'être rejetés à la gauche, soient, par 

(1) « Ipsa ostarcusfœdoris sompiterm". » (Scrm. 1. de No. Mar. 
art. I . c:ip. 5.) 

(2) « Frucfus ii'îdj's est recordafio divini fœdcrln ; sic per Vïr-
9 gïncm glorinsam offmsa eis romitlilnr , feedus stringilur. » (S. 

Biî i tu Sorm. hi append. cap. 4 1 . ) 

(5) « Fulcbra ut luna. » (Ganf.vr.O.) 
« S i ut runa est média inter corpora ccelosiia et terrena, eî 

ru quo ! ab i*fIîs accipit ad înforiora refundif ; sic et Virgo régi a 
» niïcr nos et Dcumes! media, et grafiam ipsa nûbis refundit. * 
(Sera. 14. de Nat. Pom.) 

(5) * Pasc" î̂ se-.îos tuos. » ( G a n l . ».7.) 
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voire intercession, placés à la droite ( i ) . C'est ce qui ex­
plique une révélation faite à sainte Catherine de Sienne, à 
qui le Seigneur dit qu'il avait créé celle fille chérie comme 
un doux appât pour prendre et attirer à Dieu les hommes, 
el particulièrement les pécheurs (2). Mais ici il faut re­
marquer la belle réflexion de Guillaume l'Angélique sur le 
passage des Cantiques déjà cité : Dieu, dit-il, recommande 
à Marie ses chevreaux ; parce que la Vierge ne sauve pas 
tous les pécheurs, mais ceux-là seulement qui la servent 
et l'honorent. Ceux au contraire qui s'obstinent à vivre 
dans le péché, qui n'honorent pas Marie par quelque 
hommage spécial, cl ne se recommandent jamais à elle 
pour sortir de l'étal du péché, ceux-là ne sont'pas des che­
vreaux de Marie ;"mais au jour du jugement ils seront mi­
sérablement placés à la gauche avec les damnés (5). 

Un gentilhomme, désespérant un jour de son salut à 
cause de l'énormilé de ses fautes, fui engagé par un reli­
gieux à implorer l'assistance de la sainte Vierge; el il lui 
fui dit d'aller pour cela devant une image dédiée à Marie 
et placée dans une église désignée. Le cavalier se rendit 
dans celle église, e l , dès qu'il aperçut l'image de Marie, 
il se sentit comme invité par elle à se jeter à ses pieds et 

(1) « Pascc Iiaulos tuos quos convertis in oves, et qui a sinis* 
» tris in judicio erant collocandi, tua intcrcessïone colloccntur 
» a dexlris. » 

(2) * Msvc est a meelecta tanquam esca dulcissima ad capien-
» dos homincs potissimum pecca tores. » (Àp. Bios. Mant. Spir.) 

(5) « Suos vocat, quia non omnes hivdi vocantur Maria;, sedqut 
• Mariam colunl ac yeneranlur, licet sceleribus contamiiiaîw 
» Qui vero peccalis irretiti sunt, nec beatam Virginem spécial! 
» obseqitio prosequuntur, nec procès fundunt in ejus cultuin, ut: 
* aliquando resipiscant, Iiœdî profecto sunt, non Maria?, sed a d s i -
» nistram judicis sistendi. » 
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à prendre confiance. 11 court , se prosterne, se dispose à 
embrasser les pieds de la statue; et Marie, animant la 
statue, étend la main pour la lui donner à baiser. O r , 
sur celle main il lit ces mots écrits : Ego eripiam te de affli-

gentibus ie ; comme si elle lui avait dil : « Mon fils, il ne 
faut pas vous désespérer ; je vous délivrerai de vos péchés 
el de toutes les craintes qui abattent votre courage. On rap­
porte qu'en lisant ces douces paroles ce pécheur conçut 
une si grande douleur de ses péchés, cl fut pénétré d'un 
si vif amour envers Dieu et sa tendre Mère, qu'il mourut 
là môme aux pieds de Marie. Oh! combien de pécheurs 
obstinés sont tous les jours auirés vers Dieu par cet aimant 
des cœurs, pour nous servir de l'expression employée par 
elle-même, quand elle dil à sainte Brigitte : De même que 
l'aimant attire à soi le fer, ainsi j'attire à moi les plus durs 
pour les réconcilier avec Dieu ( l ) . Or , c'est un prodige 
qui se renouvelle, non pas rarement, mais chaque jour. 
Pour moi, je pourrais en citer un grand nombre de cas • 
que nous fournissent nos seules missions, dans lesquel­
les certains pécheurs, restés plus durs que le fer à tous les 
autres sermons, ne se sont ensuite attendris el ne sont re­
venus à Dieu que lorsqu'ils ont entendu le sermon de la 
miséricorde de Marie. S. Grégoire raconte que la licorne 
est unebôle si féroce qu'aucun chasseur ne peut îcussir à 
la prendre; mais qu'à la voix d'une jeune fille qui l 'ap­
pelle, celle bote se livre à el le , s'approche, et se laisse 
lier sans résistance (1). Oh ! combien de pécheurs plus fé­
roces que les animaux, fuyaient loin de Dieu, et à la 

(1) « Sieut magnes attrabil ferrumsic ego altraho dura coi<îa. » 
(Lib,5* Rev. c. 52.) 

(2) « Mal 1, 3 . » 
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voix de Marie, celte Vierge puissante, ils sont accourus et 
se sont laissés par elle enchaîner doucement au joug du 
Seigneur ! 

La vierge Marie, dit encore S. Jean Chrysoslôme, a été 
choisie pour mère de Dieu , afin que ces misérables qui > 
à cause de leur mauvaise v ie , ne pouvaient se sauver selon 
les lois de la divine justice, obtinssent néanmoins le sa­
lut, grâce à sa douce miséricorde el à sa puissante inter­
cession. (1). Ou i , ajoute S. Anselme, c'est plus pour les 
pécheurs que pour les justes que Marie a été élevée à la 
dignité de Mère de Dieu; puisque JésusrChrist déclara 
qu'il était venu appeler, non pas les justes, mais les pé­
cheurs (2). El c'est pour cela que l'Église lui adresse ces 
paroles dans son office public : <c Vous n'avez pas horreur 
des pécheurs, sans lesquels vous n'eussiez jamais été trou­
vée digne d'un tel fils (5) », Voilà pourquoi encore Guil­
laume lui lient ce langage pressant : « O Marie, vous êtes 
obligée d'assister les pécheurs; car, tout ce vous avez de 
dons, de grâces cl de grandeurs, en :comprenant toul cela 
<]ans la dignité de mère de Dieu, vous le devez, s'il est 
permis de le dire, aux pécheurs ; parce que c'est pour l'a­
mour d'eux que vous avez été rendue digne d'avoir un 
Dieu pour fils (4) ». Ainsi donc, conclut S. Anselme, si 

( 1 ) « Iclco mater Dei prœclecta es ab œterno, ut quos justitia 
» IIIii salvarc non potest, tu per tuam salvarcs piefatem. » (Hom» 
de Prar. B. Y.) 

(2) « Scio îllam magis propter peccatorcs quam propter justos 
» iactam esse Dei matrem. Dicit enim ejus bonus filius se non vc-
* nissc vocare justos sed peccalores. » 

(3) v Peccatores non abborres sine quibus nunquam fores 
j tanlo digna iilîo. » 

(4) « Totum quodbabes (si fasest dicere), peccatoribus debes; 
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c'est pour les pécheurs que Marie a élé faite mère de Dieu, 
comment puis-je moi désespérer du paidon, quelque 
énorme que soient mes péchés (1) » ? 

Dans l'oraison de la messe, qui se dit la veille de l'As­
somption , l'Église nous apprend que la Mère de Dieu a 
été transportée de la terre dans le ciel afin qu'elle s'entre­
mette pour nous auprès de Dieu avec l'assurance d'être 
exaucée (2). C'est pour cela que S. Justin donne à Marie 
le nom de Séquestra (S). Ce mot désigne un arbitre auquel 
deux parties en procès remettent tous leurs titres. Par-là le 
saint veut faire entendre que comme Jésus est le média­
teur auprès du Père éternel, ainsi Marie esl noire média­
trice a auprès de Jésus, el que son fils lui remet tous les 
litres qu'il a contre nous en qualité de juge. 

Marie esl ensuite appelée par S. André de Crète : « Cau­
tion, garantie de nos réconcilialions avec Dieu (4) ». Par-là 
le saint veut nous faire entendre que Dieu va recherchant les 
pécheurs pour les réconcilier avec lui en leur pardonnant, 
cl qu'afin qu'ils n'aient pas à se défier du pardon , il leur 
en a donné un gage en Marie; en conséquence il lui lient 
ce langage : « Salut, ô réconciliation entre Dieu cl les 
hommes (5) ». Là-dessus S. Bonavenlure, à son lour , 

* omnia enim propter peccatorcs tibi collala sunt. » ( De Mict» 

div. c. 18.) 
(1) » Si ipsa proplcr peccatorcs facta est Dei malcr, quomodo 

» immanitas peccatorum mcorum cogère poterit desperarc ve-
a nïam? » (DeExc.V. c. 1.) 

(2) « Quaia ideirco de hoc sœculo transtulit utapud te pro pce-
» catis noslrïs fiducialîter intercédât. » 

(3) « Verbum usum est Virgine séquestra. » 
(4) « Divinarum reconcilîationuni, qiue, pignore accepto, fit fi-

2> dejussîo. » (Or. 2. de Ass.) 
(5) « Salve divina Iiomîiiibusreconciliatio. * 
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s'adresse aux pécheurs pour les encourager en leur disant : 
« Craignez-vous que Dieu, irrité par vos offenses, ne veuille 
se venger de vous? voici ce que vous avez à faire : allez, 
recourez à l'espérance des pécheurs qui est Marie. Et si 
vous craignez encore qu'elle ne refuse de prendre voire 
parti , sachez qu'elle ne peut refuser de nous défendre, 
puisque Dieu lui-même lui a donné la charge de secourir 
les misérables (1) ». 

El quoi ! peut-être, dit l'abbé Adam, un pécheur doil-
il craindre de périr quand la mère môme du juge s'offre 
à lui pour mère el pour avocate (2)? Et vous, ô Marie, 
ajoute le môme auteur, vous qui êtes la mère de la mi ­
séricorde, dédaignerez-vous de prier voire fils qui esl le 
juge pour un autre fils qui est le pécheur? Refuserez-
vous d'intercéder en faveur d u n e ame rachetée auprès du 
Rédempteur qui n'est morl sur la croix que pour noire 
rachat (3)? Non, non, vous no le refuserez pas. Mais vous 
vous emploierez avec toute l'ardeur de voire zèle à prier 
pour tous ceux qui on! recours h vous, parce que vous 
savez bien que le Seigneur qui a établi voire fils média-
leur enlre Dieu cl l 'homme, vous a établie en même temps 
médiatrice entre le juge ci l'accusé (4). Ainsi, r ep rends . 
Bernard, qui que vous soyez, 6 pécheur, plongé dans la 

(t) « Si proplcr funs ncqirilias Dominum vidoris indignation, 
» ad spem peccatorum conftigias; sibi pro miseris salîsfaccrc ex 
•» officio co mm issu m est. * 

(2) » Timero ne débet ut pereat, cui Maria se matrem exhi-
« het et advocatam? » 

(3) « Tu luiscricordisc mater non rogabis pro filio filium, pro 
» redempto Redemplorcm? » 

(t) « Rogabis plane, quia qui iilium in ter Dcum et homïnem 
T> posuit medintorem, te quoque inter réuni et judicem posuit 
* mediatricem. » 
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boue du péché, vieilli dans le crime, ne perdez pas cou* 
fiance ; rendez grâce à voire Dieu , qui pour se montrer 
miséricordieux envers vous non-seulement vous a donné 
le fils pour avocat, mais afin de vous inspirer plus de 
courage cl de confiance vous a pourvu d'une médiatrice 
qui obtient tout ce qu'elle veut par ses prières. Allez, 
recourez à Marie, et vous serez sauvé (1). 

EXEMPLE. 

11 est rapporté par Rupcnle (2) et par Donifaco (3), qu'a 
Florence vivait une jeune personne appelée Benedetta(i); 

mais qu'on pouvait bien plutôt appeler maledclta (5) à 
cause de la conduite scandaleuse el déréglée qu'elle me­
nait alois. Par bonheur pour elle, S. Dominique vint 
prêcher dans cette ville, el elle alla un jour l'entendre 
par pure curiosité. Mais Dieu lui toucha le cœur pendant 
son sermon, de sorte que pleurant à chaudes larmes, elle 
alla se confesser auprès du sainl. S. Dominique la con­
fessa, lui donna l'absolution, cl lui donna pour pénitence 
de réciter le rosaire. Mais la malheureuse entraînée par le 
penchant des mauvaises habitudes, reprit son premier 
genre de vie. Le sainl l'apprit el élanl allé la trouver, il 
oblinl qu'elle se confessât de nouveau. Dieu pour l'affer­
mir dans le bien lui fil voir un jour l'enfer, el lui montra 
ceux qui à cause d'elle s'étaient déjà damnés. Ensuite ayant 

(3) « Age graiiasci qui talcm libi mediairîci'in providil. » (Serai, 
jn Sïgu.Magu.) 

(2) Ros, Sacr. p. 5. c. GO. 
(3) Stor. Virg. l i b . i . c . 11. 
(i) Bénite, ou Bcnoitc. 
(5) Maudite. 
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10. 

ouvert un livre, il lui fit lire l'épouvantable procédure de 
ses péchés. La pénitente fut saisie d'horreur à cette vue> 
et pleine de confiance elle eut recours à Marie la priant 
de venir à son aide, el elle s'entendit répondre intérieu­
rement que celle divine mère lui avait déjà obtenu de Dieu 
le temps nécessaire pour pleurer tant d'énormités. La vision 
finit l à , el Bcncdetta commença de mener une vie édi­
fiante ; mais ne pouvant s'ôter de devant les yeux la fu­
neste procédure qui lui avait été montrée, elle adressa 
un jour celle prière à sa consolatrice : « Ma mère, lui dit-
elle, il est vrai que par mes déréglemens j'aurais mérilé 
d'être déjà au fond de l'enfer, mais puisque par votre in ­
tercession vous m'en avez délivrée en m'obtenant le temps 
de faire pénitence, Vierge pleine de commisération, je 
vous demande une autre grâce : je ne veux jamais cesser 
de pleurer mes péchés; mais faites qu'ils soient effacés 
de ce livre. A cette prière Marie lui apparut, et lui dit 
que pour obtenir ce qu'elle demandait il fallait qu 'à l'a­
venir elle conservât toujours présent le souvenir de ses 
péchés, de la miséricorde avec laquelle Dieu l'avait traitée, 
et de la passion que son fils avait soufferte pour l'amour 
d'elle; qu'il fallait de plus qu'elle considérât combien de 
personnes s'étaient damnées pour des fautes bien moindres 
que les siennes; et elle lui révéla qu'un enfant de huit 
ans devait être ce jour-là même précipité en enfer pour 
un seul péché. Benedeita obéit fidèlement à la très-sainte 
Vierge ; et un jour elle vit Jésus-Christ lui apparaître et 
lui montrer le livre en lui disant : Voici que vos péchés 
sont effacés; le livre est b lanc; écrivez-y maintenant des 
actes d'amour el de vertu. Benedetta obéit, et mena depuis 
une sainte vie terminée par une sainte mort, 
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PRIÈRE. 

Ainsi donc, ô Vierge chérie, si voire charge esl, comme 
on vous l'a d i l , de vous porter médiatrice entre Dieu et 
les hommes pécheurs (1); venez, ô notre avocate, vous 
dirai-je avec S- Thomas de Villeneuve, remplissez aussi 
pour moi les devoirs de voire charge (2). Ne me dites pas 
que ma cause esl trop difficile à gagner; parce que je 
sais (tout le monde me l'assure) qu'une cause défendue 
par vous, quelque désespérée qu'elle pût cire, n'a jamais 
été perdue : cl la mienne léserait ? Non, je ne le crains pas. 
Je devrais seulement craindre, si je ne faisais attention 
qu'à la multitude de mes péchés, que vous refusassiez 
de me défendre. Mais quand je fais attention à voire 
immense miséricorde, et à l'extrôme désir que vous en­
tretenez dans votre cœur de secourir les pécheurs les plus 
désespérés, je n'ai même plus cette crainte. El qui s'est 
jamais peidu de lous ceux qui ont eu recours à vous? Je 
vous appelle donc à mon secours, ô mon illustre avocate, 
ô mon refuge, ô mon espérance, ô ma mère , ô Marie! 
je remets en vos mains la cause de mon salut éternel. Je 
vous confie mon ame; elle était perdue, mais vous la 
sauverez. Je rends toujours grâce au Seigneur de ce qu'il 
me donne celle grande confiance en vous ; car nonobstant 
mon indignité, je sens que celle confiance me donne la 
garantie de mon salut. Une seule crainte vient m'affliger , 
o mon auguste reine, c'est que je sois un jour exposé à 

(1) « Offîcium tuum est le mediam interponerc interDcum et 
* liomincs. (Guil. Paris.) 

(2) & A,dvoçata nostra, officium tuum impie. » 
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perdre par ma négligence la confiance que j 'a i en vous. Je 

vous prie donc, ô Marie, par tout l'amour que vous avez 

pour votre Jésus, de conserver cl d'augmenter de plus en 

plus en moi celle douce confiance en votre intercession, 

qui me fera certainement recouvrer l'amitié de mon Dieu. 

Je l'ai follement méprisée el perdue celle amitié; mais une 

fois recouvrée, j'espère par votre moyen la conserver tou­

jours ; cl l'ayant conservée, j'espère qu'un jour enfin, grâce 

à vous, j 'aurai le bonheur de vous en remercier en para­

dis , et que là je chanterai les miséricordes de mon Dieu 

et les vôtres pendant toute l'éternité» Amen. Je le désire, 

je l'espère, et je l'obtiendrai. 
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CHAPITRE VII, 

lllos tuos miséricordes oculos ad nos converte{i). 

§ UNIQUE. 

Marie est toute œil pour compatir à nos misères et les soulager. 

S. Épipbanc appelle la mère de Dieu mullocutam, c'est-à-
dire celle qui est toute œil pour soulager nos misères dans 
ce monde. Un jour comme on exorcisait un possédé, on 
demanda au démon ce que faisait Marie? l'esprit mauvais 
répondit : « Ellemonle el descend (2). » Par-là il voulait 
dire que celle bonne reine ne fail autre chose que descen­
dre sur la terre pour apporter des grâces aux hommes > 

et remonter au ciel pour y obtenir de Dieu l'assentiment 
à toutes nos suppliques. C'est donc avec raison que S. An­
dré d'Avellino appelait la sainte Vierge la femme d'af­
faires du Paradis (3), parce qu'elle est continuellement 
affairée et occupée d'œuvres de miséricorde, obtenant des 
grâces pour tous, justes et pécheurs. Le Seigneur, disait 
David, a les yeux ouverts sur les justes (A) ; mais Marie , 

(1) Tournez vers nous vos yeux pleins de miséricorde. 
(2) » Ap. il P. Pcp. t. 5Lezz. 235. » 

(3) « La faccendiera dcl paradiso. » 

(*) * Oculi Domini super justos. « (Ps. xxxiv. 16.) 
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selon Richard de S . Laurent, fixe ses yeux également 

sur les justes et sur les pécheurs (1). Car, ajoute le même 

auteur, les yeux de Marie sont les yeux d'une mère, et 

la mère non-seulement observe l'enfant afin qu'il ne tombe 

pas , mais aussi afin que s'il vient à tomber, elle puisse 

le relever (2), 

C'est ce que Jésus lui-même donna parfaitement à com­
prendre à sainte Brigitte, un jour qu'il se fit entendre à 
cette sainte parlant ainsi à sa mère : « Ma mère , deman­
dez-moi tout ce que vous voudrez (3), » El c'est ce que 
le fils répète continuellement à sa mère dans le ciel ; car 
il se plaît à satisfaire celle sainic mère en tout ce qu'elle 
demande. Mais que demande Marie à Jésus-Christ? Sainte 
Brigitte entendit la mère répondre au fils : «c Je demande 
grâce pour les malheureux (4). » Comme si elle lui eût 
dil : « Mon fils, vous m'avez choisie pour être la mère 
de la miséricorde, le refuge des pécheurs, l'avocate des 
malheureux. Vous me dites maintenant de vous deman­
der ce que je veux : que puis-je vouloir vous demander 
autre chose que de faire grâce aux malheureux. Ainsi 
donc, ô Marie, lui dil avec tendresse S. Bonavenlure, 
vous êtes si miséricordieuse, si attentive à soulager les 
malheureux, qu'il semble que vous n'ayez d'autre dé­
sir ni d'autre sujet d'empressement (5). Et comme entre 
les malheureux les pécheurs sont les plus misérables de 

(1) « Sfidoculi Domina; super justos cl peccatores. » 
(2) « Sicul oculi matrîs ad pucrum ne cadat ; vel si cccidcrit ut 

> eum sublevct. » 

(5) « Mater, pete quid vis a me. * 
(4) « Misericordiam pelo pro miseris. » (Itcv. 1 .1 . c. 46.) 
(5) * Undîque sollicita est de miser i s , mïsericordia vallaris* 

» Solum misereri videris appelcre. » (Sup, Salv, Reg.) 
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tous, le vénérable Bède assure que Marie est continuelle­
ment en prière auprès de son fils pour les pécheurs (1). 

Des le temps môme que Marie vivait sur la terre, dit 
S. Jérôme, elle avait un cœur si compatissant et si ten­
dre pour les hommes, que nulle .personne n'a jamais 
souffert de ses propres peines autant que Marie souffrait 
de celles des autres (2). Elle donna certes une preuve de 
cette commisération pour les peines d'autrui, dans le trait 
déjà cité des noces de Cana ; lorsque sans en être pr iée , 
comme le dit très-bien S. Bernardin de Sienne, elle of­
frit aux deux époux son charitable secours (3) ; el par pure 
compassion pour leur peine s'employa auprès de son fils 
pour en obtenir le miracle de l'eau changée en vin. 

Mais peut-être, dit à ce sujet S. Pierre Damien en s'a-
dressanl à Marie, parce que vous avez été élevée à la dignité 
de reine du ciel, vous aurez oublié des misérables comme 
nous? A Dieu ne plaise, répond-il aussitôt. Il ne convient 
pas à une bienveillance pareille à celle qui règne dans le 
cœur de Marie d'oublier une misère comme la nôtre (4)» 
Le proverbe commun, que les honneurs changent les 
mœurs (5), ne s'applique point à Marie : ce proverbe est 
bien applicable aux gens du monde qui élanl élevés à 
quelque dignité, s'enflent d'orgueil, et oublient leurs 
anciens amis restés pauvres, mais il n'est point applica-

(1) « Slal Maria in conspeclu filii sui , non cessans pro peccato-
» ribus exorare. » ( Inc . i. Luc.) 

(2) « Nullum in hac vita adeo pœnse torscrunt propriœ, sicut 
a> Mariam aliéna?. » (Epist. ad Eusf.) 

(3) & Officium piae auxiliatricis assumpsit nonrrogala. » 
(4) « Numquid, o beat a Virgo, quse ita giorificata es, ïdeo nostra? 

a humïlitatis oblita es?. . Absi l ; non convenit tantse miserîcordisg 
» tantse mi sériai oblivisci. » (Serm. 1. de Nat. Virg.) 

(5) « Honores mutant mores. » 
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J>le à Marie, qui se réjouit d'être plus élevée, parce qu'elle 
est ainsi plus à même de secourir les malheureux. C'est 
précisément par celle considération que S. Bonavenlure 
applique à la bienheureuse Vierge les paroles dites à 
Rulh : « Fille bénie de Dieu, vous avez surpassé la première 
miséricorde par la seconde (1). » Il veut dire par-là, 
comme il l'explique lui-môme, que si la compassion de 
Marie pour les malheureux fut si grande alors qu'elle 
vivait sur la terre, elle est bien plus grande aujourd'hui 
qu'elle règne dans les cieux (2). Et la raison qu'en donne 
le saint, après avoir dit qu'elle nous prouve celle com­
misération plus vive par les grâces innombrables qu'elle 
nous obtient, c'est que maintenant elle connaît mieux nos 
misères (5). Ainsi, ajoule-l-il, de môme que l'éclat du 
soleil surpasse celui de la lune, ainsi la compassion de 
Marie, à présent qu'elle est dans les cieux, surpasse la 
compassion qu'elle avait pour nous lorsqu'elle était sur la 
terre (4). Et qui pourrait, conclut-il enfin, vivre dans le 
monde sans jouir de la lumière du soleil ? qui pourrait y 
vivre aussi sans voir briller sur soi la miséricorde de 
Marie (5) ? 

(1) » Bcncdicta filia , priorcm misericordiam posteriorc supe» 
» TasLi. * (Butb.) 

(2) « Magna fuît erga miscros ndscricordîa Mariée adhuc exu l -
» tantis in muudo, sed multo major est rognanlis in cœto. » ( In 
Spcc. B. V . c . 8 . ) 

(o) « Majorcm per innumorabilia bénéficia nunc ostenditmise-
J> ricordiam, quia nunc magis videt homînum mi sérias. » 

(4) « Namqucmadinodumsollunamsupcratmagnitudinesplcn-

» doris, sic priorcm Marisc misericordiam superatmagnitudopos-

» terioris. » 

(5) « Quis est super quem miscricordia Maria? non rcsplendeat.» 
( S, Bonav. loc. cit.) 
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C'est pour cela qu'il est dit de Marie qu'elle a le pur 
éclat du soleil (1) ; car il n'est personne, dit S. Bonaven-
lure, qui soit exclu de la chaleur de ce soleil mystique (2). 
A cela revient précisément la révélation que sainte Agnès 
fit à sainte Brigitte : elle lui dit que notre reine mainte­
nant qu'elle est réunie avec son fils dans le ciel, ne peut 
oublier sa bonté naturelle, de sorte que sa commisération 
s'élend à tous morne aux pécheurs les plus impies; et 
que de la même manière que les corps célestes el terres­
tres sont éclairés du soleil, ainsi, grâce à la douceur de 
Marie, il n'est personne au monde qui par son entremise 
ne participe à la divine miséricorde pourvu qu'il le 
demande (3). Un grand pécheur du royaume de Valence» 
Craignant de tomber entre les mains de lajuslice, avait ré­
solu dans son désespoir de se faire mahomélan, comme il 
allait s'embarquer, il vint par hasard à passer devant une 
église où le P. Jérôme Lopez de la compagnie de Jésus 
prêchait en ce moment, cl parlait sur la miséricorde 
divine : le pécheur se convertil à ce sermon, et se confessa 
au même père, qui lui demanda s'il avait conservé quel­
que pratique de dévotion pour laquelle Dieu lui aurait 
accordé celle grande faveur de sa miséricorde. II répondit 
qu'il n'avait point pratiqué d'autre dévolion que de prier 
chaque jour la sainte Vierge de ne pas l'abandonner (4). 

(1) r Electaul sol. » (Gantvi. 0.) 
(2) « Non est qui se abscondat a calorc ejus. » 
(3) « JVunc aulem conjuncta filio non obJiviscitur innatœboni-

* talîs suas sed ad omnes extendit miscricordiam suam, etiam 
» adpessimos; ut sicut sole illuminanlur cœlestia et terrestria, 
» sic ex dulcedîne Marias nullus est qui non per eam, si petitur» 
» sentiat pietalem. » 

(4) « Palrign. Menol. % feb. » 
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Le même père Lopoz trouva dans un hôpital un pécheur 
qui depuis cinquante-cinq ans ne s'était pas confessé, et 
n'avait conservé que ce léger reste de dévotion : savoir de 
saluer une image de Marie toutes les fois qu'il en voyait 
une el de la prier qu'elle ne le laissât pas mourir en péché 
mortel. Or , il racontait que dans une rixe son épéc se 
rompit, el qu'alors il eut recoure à la sainte Vierge, et lui 
dit : « Hélas ! me voilà mort et damné. Mère des pécheurs, 
secourez-moi. » El en disant cela, il se trouva sans savoir 
comment transporté en lieu sûr. Cet homme fit après 
cela une confession générale el mourut plein de con­
fiance (4). 

S. Bernard a écrit que Marie se fait toute à tous, cl ou­
vre à lous le sein de sa miséricorde, afin que tous reçoi­
vent de sa plénitude : l'esclave son rachat, le malade la 
santé, l'affligé sa consolation, le pécheur sa grâce, el qu'il 
n'y ait ainsi personne qui ne ressente la chaleur de ce soleil 
bienfaisant (2).Et qui donc dans le monde, s'écrie S. Bona-
venlure, pourra ne pas aimer cette aimable reine? elle est 
plus belle que le soleil, plus douce que le miel : elle est 
un trésor de bonté, clic esl aimable à tous, elle esl préve­
nante envers tous (3). Je vous salue donc, continue le saint, 
épris pour Marie d'une passion loule surnaturelle : ô ma pa­
tronne, ô ma mère ! je dirai plus , ô mon cœur, ô mon 

(1) « Pair, loc.ci l . » 
(2) « Maria omnia omnibus facla est , omnibus miserîcorclias 

» sinum aperit, ut de plenifudinc cjus accipiant omnes, captivus 
a redemptionem, aeger curationcm, tristis consolalioncm, peccator 
» veniam; ut non sit qui se abscondat a calorc cjus. » (S. Bcm. in 
Sign. Magn.) 

(o) « Quis te non diliget, o Maria, pulcbrior sole , dulcior 
» mclle, omnibus amabilis, omnibus affabilis? » 
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ame! pardonnez-moi, ô Marie, si je dis que je vous aime, 
car si je ne suis pas digne de vous aimer, vous eles assuré­
ment bien digne d'être aimée de moi (i) ! 

II fut révélé à sainte Gertrudc (2) que lorsqu'on récite 
avec dévotion ces paroles adressées à la sainte Vierge : Eià 

ergoadvocata nostra, illos tuos miséricordes oculosadnoscou­

verte (5) , Marie ne peut s'empêcher de se rendre au désir 
de ceux qui la prient ainsi. Oui, lui dil S. Bernard, l ' im­
mensité de voire miséricorde , auguste reine, embrasse 
l'univers entier (4). Aussi, S. Bonavenlure dil-il que cette 
mère affectueuse, possédée du désir de faire du bien à tous, 
se tient offensée non-seulement par ceux qui lui font direc­
tement quelque outrage (comme par exemple ces ames 
perverses, et surtout les joueurs, qui, parfois dans l'ac­
cès de leur passion, blasphèment le nom de celle excel­
lente reine), mais elle se tient même offensée par ceux 
qui ne lui demandent pas quelque grâce (5). Ainsi, ô Ma­
rie, lui dil S. Ilildebert, vous nous enseignez à espérer 
des grâces au-dessus de nos mérites, puisque vous ne ces­
sez de nous en distribuer qui dépassent de beaucoup ce 
que nous méritons (6) . 

(1) « Ave ergo, Domina mca, mater mea, imo cor meum, anima 
* mca. Parce m i h i , Domina, si me amarc te dicam; si ergo non 
» sum dignus te amarc, tu non es indigna amari a me. » (S, Bon, 
Stim. p. 5. c. 19.) 

(2} Rcv, I. 4 . c. 51. 
(3) Laisez-vous donc toucher, ô notre avocate, et tournez vers 

nous ces regards pleins de miséricorde. 
(4) « Latiludo miserîcordiœ tuse replet orbem terrarum. » (Serai. 

4. Sap. Miss.) 
(5) « In te, Domina, peccant non solum qui tibi injuriam irro-

» gant,scd etiam qui te non rogant. » (S. Bonav. in Spec. Virg.) 
(6) « Doces nos sperare majora nocritis, quœ meritis majora lar-

» giri non desînis. » 
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Le prophète ïsaïc avait prédit que dans le grand œuvre 
de la rédemption un trône serait préparé à l'homme mal­
heureux (1). Quel esl donc ce trône? S. Bonavenlure ré­
pond que le trône de la miséricorde divine est Marie, en 
qui tous les hommes justes cl pécheurs trouvent les conso­
lations de la miséricorde (2) ; cl il ajoute ensuite : « De 
môme que notre roi est plein de miséricorde, noire reine 
l'est aussi ; et la mère, non plus que le fils, ne sait point 
refuser sa commisération à ceux qui l'implorent (3).» C'est 
en ce sens que l'abbé Guerric met ce langage dans la bou­
che de Jésus parlant à sa mère : « Je placerai en vous mon 
trône, car c'est par vous que j'accorderai les grâces qui 
me seront demandées ; vous m'avez communiqué la na-
fure humaine, je vous communiquerai à mon tour la na­
ture divine, c'est-à-dire la toute-puissance en vertu de la­
quelle vous pourrez contribuer au salut de qui vous vou­
drez (A). » 

Un jour que sainte Gertrude adressait affectueusement à 
la Mère de Dieu ces paroles déjà citées : Illos tuos miséri­

cordes ocidos ad nos couverte, elle vit la sainte Vierge qui 
lui montrait les yeux de son fils qu'elle tenait entre ses 
bras, el lui disait : « Ce sont là ces yeux pleins de miséri­
corde que je puis incliner pour sauver tous ceux qui m'in-

(1) « Prmparabîtur in mîscrïcordia solium ejus. » (Is. xvi.) 
(2) « Solium diviiKP îniscricordire est Maria , in qua omnes in-

» vcniuiit solatia iniscricordiœ. » (Spec. c. 8.) 
(3) » Nam sîcut mïsericordissimum Dominum, ila miscricor-

» dissimam dominant babemus, Dominus noster multa; miserï-
» cordiac invocantibus le ; et domina nostra multœ miscricordiœ 
» invocantibus se. » 

(4) « In le milii regni sedem constituant, per te procès exau-
-» diam. Communicasti mihi quod h o m o s u m , communicabo libi 
o quod Dcus tum. » (Scrm. 2. de Àss.) 
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voquent ( i ) . » Un pécheur se tenait devant une image de 
Marie, et, fondant en larmes, il la suppliait de lui obte­
nir cle Dieu son pardon, lorsqu'il entendit la sainte Vierge 
dire à son fils qu'elle portait entre ses bras : « Mon fils, 
ces larmes seront-elles perdues (2)? » et il compril que 
Ïésus-Christ lui pardonnait. 

Comment pourrait périr celui qui se recommande à 
celle bonne mère , quand son fils a promis comme Dieu 
qu'il ferait miséricorde pour l'amour d'elle à lous ceux qui 
imploreraient son intercession ? C'est ce que le Seigneur 
lui-même révéla à sainte Brigitte lorsqu'il lui permit d'en­
tendre ces paroles qu'il adressait à Marie : « Mère révérée, 
je vous donne, dans ma loule-puissance, le pouvoir de ré­
concilier en la manière qu'il vous plaira, tous les pé­
cheurs qui imploreront dévotement votre secours (3). » 
En conséquence , l'abbé Adam Perscnius, considérant et 
la grande puissance dont Marie jouit auprès de Dieu, et la 
singulière affection qu'elle nous porte, lui dit plein de con­
fiance : « O mère de miséricorde, votre bonté esl égale à 
votre puissance; autant vous avez d'ascendant pour obte­
nir, autanl vous montrez d'inclination à pardonner. Quand 
\ous verra-t-on n'avoir pas compassion des malheureux, 
puisque vous êtes la mère de la miséricorde, ou ne pouvoir 
les secourir puisque vous êles la mère de la toute-puissance? 
Ah ! il vous est aussi facile de nous obtenir ce que vous vou­
drez, que de connaître nos misères (4). Rassasiez-vous 

(1) « lit sunt miscricordissimi oculi moi, quos ad omnes me 
» invûcantos possum salubriter inclinare. » (Rcv. lib. 4. c. 53,) 

(2) » Fili; et îstaî lacrymaï peribunr ? « 
(3) c Ex omnipotentia mca, mater reverenda, tibi conccssîpT.'0-

» pitiationcm omnium peceatorum, qui dévoie învocant lusc pic-
» latis auxilium qualicumque modo placent tibi. » (L .5 . c. 53.) 

(4) « Mater miscricordias tanta est pielas ma , quanta potestas. 
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donc, dit l'abbé Ruperl, rassasiez-vous, grande reine, de 
la gloire dont votre fds est environné, el daignez, non point 
pour nos mériles, mais par pure compassion, nous en­
voyer ici-bas l'excédant de celle gloire, à nous vos pau­
vres serviteurs et vos enfans (1). 

Et si jamais nos péchés nous inspirent de la défiance, di­
sons-lui avec Guillaume de Paris : « Vierge sainte, ne pré­
sentez pas mes péchés contre moi, parce que je présente­
rai contre eux votre miséricorde ; non qu'il ne soit jamais 
dil que mes péchés puissent, lors du jugement, contreba­
lancer votre miséricorde ; elle parle plus haut pour obte­
nir ma grâce, que mes péchés pour m'attirer un arrôt de 
condamnation (2). » 

EXEMPLE» 

Il est rapporté dans les Chroniques des pures capucins (3) 
qu'à Venise, vécut jadis un célèbre avocat qui s'était en­
richi par des fraudes el de mauvais moyens ; de sorte que 
sa conscience était dans un déplorable étal. Tout ce qu'il 
avait de bon, c'était peul»êire de réciter chaque jour une 

» Tarn pia es ad parcendum , quam pofens ad impetrandum. 
* Quando non compalîeris miserismaler misericordîaï? aut quando 
* illis opem conferre non poleris cum sis malcr omnipoteniiae ? 
» Eadcm facilitatc oblines quorlcumquc vis, qua facilitatc noslra 
» innotescit miscria. » (Ap. P. Pep. lez. . . loin. . . ) 

« O mater miscrîcordiac, saturare gloria filii lu i , et dimitte 
» rcliquias tuas parvutis tuis. » (Rup» in cant. I. 15.) 

(2) « Ne alligavcris peccata mca contra me, qui miscricordiam 
» luamalligo contra ca.Absit ut slent in judicio peccata mca contra 
*> miscrîcordiam tuarn, qurc omnibus viliis fortior est. » (DoRhct. 
Div. c. 18.) 

(3) C. 11. par. î . 
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certaine oraison à la sainte Vierge, cl cependant il dut à ce 
léger acte de dévotion d'échapper à la mort éternelle, grâce 
à la miséricorde de Marie. Voici en quelle manière. Pour 
son bonheur, cet avocat lia amitié avec le j&re Matteo da 
Basso, el à force de prières il engagea ce religieux à venir 
un jour dîner chez lui. Le père étant arrivé au rendez-
vous, l'avocat lui dil : «Maintenant, père, je veux vous 
faire voir une chose que vous n'avez jamais vue; j 'a i un 
singe admirable qui me sert comme un laquais : il lave les 
verres, sert la table, et ouvre la porte. Prenez garde, lui 
dit le père, que ce ne soit pas un singe, mais quelque chose 
de pire qu'un singe. Faites-le venir ici. » On appelle le 
singe, on l'appelle encore, on le cherche partout, le 
singe ne paraît pas. Enfin on le trouve caché sous un lit,, 
au bas de la maison ; mais il ne voulait plus sortir de là* 
Eh bien, dit alors le religieux, allons le trouver nous-mê­
mes. Arrivé avec l'avocat là où était le singe : « Bêle in­
fernale, lui dit-il, sors de là, el je te l'ordonne de la part 
de Dieu, viens nous déclarer qui tu es. » Le singe aussitôt 
répondit qu'il était le démon ; qu'il attendait que ce pé­
cheur eut omis quelque jour de réciter sa prière accoutu­
mée à la Mère de Dieu, parce que la première fois qu'il y 
aurait manqué il avait de Dieu permission de l'étouffer 
el de l'emporter en enfer. A un pareil avis, le pauvre avo­
cat se jette à genoux pour demander au serviteur de Dieu 
son assistance : mais celui-ci l'exhorte à reprendre cou­
rage , et commande au démon de sortir de celte maison 
sans faire de mal à personne : « Seulement, lui dit-il, je le 
donne la permission de faire une trouée au mur, en signe 
de départ. » II avait à peine dil, qu'on vil une ouverture 
faîte avec un grand fracas dans le mur ; el Dieu voulul que 
celle ouverture demeurât visible pendant long-temps, quoi-
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qu'on eût essayé plusieurs fois de la fermer avec de la 

chaux et de la pierre, jusqu'à ce qu'enfin, par le conseil 

du serviteur de Dieu, on y mil une figure d'ange en mar­

bre. L'avocat se convertit, el nous avons la confiance qu'à 

partir de ce jour il persévéra dans ce changement de vie 

jusqu'à la mort. 

PRIÈRE. 

O créature entre toutes la plus grande et la plus su­
bl ime, Vierge sainte; de celte terre où je suis exilé, je vous 
salue, moi misérable et rebelle à mon Dieu ; moi qui mé­
rite des chatimens el non des grâces, moi qui ne puis récla­
mer que la justice el non la miséricorde. Si je parle ainsi, 
ce n'est point que je me défie de votre bonté. Je sais que 
vous vous glorifiez d'être plus bienfaisante, à proportion 
que vous êtes plus grande. Je sais que vous vous applaudissez 
d'être si riche afin d'en faire part à des misérables comme 
nous. Je sais que plus ceux qui ont recours à vous sont 
pauvres, plus vous avez à cœur de les proléger et de les 
sauver. Orna mère vous êtes celle qui un jour pleura son 
fils mort pour moi. Offrez, je vous en prie, vos larmes à 
Dieu, et par ces larmes obienez-moi une véritable douleur 
de mes péchés. Les pécheurs vous affligèrent tant alors, 
et je vous affligeai tant moi-même par l'énormité de mes 

crimes! Obtenez-moi, ô Marie, que du moins, dès ce 
j ou r , je ne continue plus de vous affliger vous et votre fils, 
par mon ingratitude; et de quoi me serviraient les pleurs 
versées pour moi si je continuais d'être ingrat envers vous? 
de quoi me servirai! votre miséricorde, si je vous élais de 
nouveau infidèle et me damnais ? Non, grande reine, non, 
ne le permettez pas. Vous avez suppléé à tout ce qui me 
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manque. Vous obtenez de Dieu tout ce que vous voulez. 
Vous exaucez lous ceux qui vous prient. Je vous demande 
ces deux grâces; je les attends de vous avec assurance; je 
les veux : « Obtenez-moi d'être fidèle à Dieu en ne l'offen­
sant plus, et de l'aimer le reste de ma vie autant que je 
l'ai offensé. » 
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CHAPITRE Vïïï. 

Et Jcsum benedictum frucium ventris lui nobis post hoc 

exilhtm ostende (1). 

§ I e r -

Marie préserve de l'enfer ceux qui l'honorent. 

Il est impossible qu'un serviteur de Marie se damne 
tandis qu'il la sert fidèlement, et qu'il se recommanda 
à elle. Celte proposition au premier aspect paraîtra peut-
cire hasardée a cet laines personnes, mais je les prierai de 
ne pas la condamner avant de lire les observations que 
j'ai à faire là-dessus. Quand nous disons qu'il est impos­
sible qu'un serviteur de Marie se damne, cela ne s'en­
tend point de ceux qui se prévalent de leur dévotion pour 
pécher avec plus de sécurité. C'est donc un reproche in ­
juste qu'on fait à ceux qui publient la miséricorde de 
Marie envers les pécheurs que de leur dire qu'ils autori­
sent ceux-ci à s'en prévaloir pour pécher plus librement: 
car de tels présomptueux par leur téméraire confiance 
méritent des châtimens et non la miséricorde. Il ne faut 
donc entendre notre proposition que de ceux qui au dé-

(1) Et après cet exil monlrez-nous Jésus-Christ fruit béni de 
TOS entrailles. 



244 LES GLOIRES 

sir de s'amender, joignent la fidélité à servir el à invoquer 
la More de Dieu. C'est de ceux-là que je soutiens qu'il 
est moralement impossible qu'ils se perdent. Or , je trouve 
que celle proposition a élé avancée par îc P . Crasscl lui-
même dans son livre de la dévotion à Marie (1). Et avant 
lui , Véga (2), Mendoza (5) et autres théologiens. Pour nous 
assurer qu'ils n'ont pas parlé au hasard, voyons ce qu'en 
ont dit les docteurs cl les saints. Que personne ne soit 
surpris si plusieurs des citations que j'apporterai parais­
sent si uniformes; j 'ai voulu les enregistrer toutes, afin 
de démontrer combien les auteurs sont d'accord sur ce 
point, 

S. Anselme dil que de même qu'il est impossible de 
se sauver quand on n'a pas de dévolion à Marie, et qu'on 
n'est pas protégé par elle; ainsi il est impossible de se 
damner quand on se recommande à la Vierge cl qu'on 
est regardé par elle avec amour (4). S. Ànlonin confirme 
la même vérité presque dans les mêmes termes, el va 
jusqu'à dire que les serviteurs de Marie se sauvent néces­
sairement (5). 

Mais on remarquera surtout la première partie de la pro­
position, el ceux-là trembleront qui font peu de cas de 
la dévolion à Marie, ou qui l'abandonnent par négligence. 

(1) T. i . q . 7. 
(2) Theol. Mar. 
(5) Virid. I. l .probï .D. 
(â) » Yirgo benedictissîma, sicut impossibilo est ni a lo nversus 

» et a te despectus salvetur, ita ad le conversus et a le respectus 
» impossibile cs tu l percat. » (De Exc. Virg. c. II . ) 

(5) « Sieut impossibile est ut illi a quibus Maria ocuios su.n* nii-
» scrîcordiaî avertit, salventur; ita nccessarïum quod hi ÎMI quos 
» convertit ocuios suos , pro eis advocans, salventur et glorificen-
» tur. » (P. 4. lit. 50.) 
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Les deux saints nous disent qu'il est impossible de se 
sauver quand on n'est point protégé par Marie. Et c'est 
aussi ce que d'autres ont affirmé comme par exemple le 
bienheureux Alberl-le-Grand : « Tous ceux qui ne sont 
pas vos serviteurs, ô Marie, périront (1). » Ainsi encore 
S. Bonavcnlure : « Celui qui néglige le service de Marie, 
mourra dans son péché (2). » Et, ailleurs celui qui ne vous 
invoque pas , o Marie, n'entrera point en paradis (5). Et 
sur le psaume xcix, le même saint va jusqu'à dire que 
ceux dont Marie détourne sa face non-seulement ne se 
sauveront point, mais qu'il n 'y aura même pas d'espé­
rance de salut pour eux (4). Avant lu i , S. Ignace mar­
tyr l'avait dit, et avait assuré qu'un pécheur ne peut se 
sauver que par l'entremise de la sainte Vierge ; c'est e l le , 
ajoutait-il, q u i , par son intercession sccourable sauve 
un grand nombre de malheureux, qui selon les lois de 
la justice divine eussent été damnés (5). Quelques-uns 
font difficulté d'admettre que celte pensée soil de S, Ignace ; 
mais du moins, dil le P. Crassel, S. Jean Chrysoslôme 
se l'est appropriée (<5); et elle se trouve encore répétée par 
l'abbé de Celles (7). C'est encore dans le même sens que 

(1) « Gens qiuT non servicrit libi peribit. » (Bibï. Mar. i n c . 60.) 
(2) «Qui neglexcrit i l lam, morictur in peccatis suis. » ( I n 

Ps. cxvi.) 

(5) « Qui (cnon invocal in bac vila non pervcniel ad r^gnumDei.» 
[In Ps. L X X X Y I . ) 

(4) « A quîbus avérions vultum tuum non cril spes ad salulcm. » 
( 0 ) « Impossibilc est alîquem saïvarï peccatorcm, nisi per tuum, 

» o > irgo auxiliuin et favorem. Quia quos non saïvat Dei justitia, 
» salvat sua intercessionc Marise miscricordia infinifa. * (Ap.Celada 
ïn Jud. Fig. § 10.) 

(fi) In Dcproc. ad Yirg. 
(1) In Compi. Yirg. c. 5. 
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l'Eglise applique à Marie ces paroles des Proverbes : « Tous 
ceux qui ne m'aimenl pas, aiment la mort éternelle (4). » 
Car, comme dil Richard de S. Laurent sur cet autre 
passage : « Elle est semblable à un vaisseau marchand (2). *> 
Tous ceux qui se trouvent hors de ce vaisseau seront en­
gloutis dans la mer de ccmondc(5).L'béréliqucQGco/ttm-
pade lui-même regardait comme un signe certain de ré­
probation dans une personne, le peu de dévotion à Ma­
rie (à). 

D'autre part Marie nous déclare que celui qui a recours 
à elle et écoute ce qu'elle dit, ne saurait périr (5). Et de 
là S- Bonavenlure concluait : Celui, ô Maiie, qui est at­
tentif à vous servir, est loin de la damnation (6). El il 
en sera ainsi, dil S. Ililaire, quand môme par le passé 
on aurait gravement offensé Dieu (7). 

Aussi le démon fail-il les plus grands efforts auprès 
des pécheurs, afin qu'après avoir perdu la grâce divine 
ils perdent encorda dévotion à Marie. Sara voyant qii'Is-
macl en jouant avec Isaac, lui faisait contracter insensible­
ment de mauvaises habitudes, voulut qu'Abraham le 
congédiât ainsi que sa mère Agar (8). Ce n'étail point 

(1) « Omnes qui mn oefarunf. diligunt mortom. » (Prov. vin.) 
(2) « Facla csl quasi navis institoris. * (Prov. xxxi.) 
(5) « In marc mundi submorgentur omnes ilii quos non nuscipil 

» navis ii>(a. » (De Laud. V. 1. 11.) 
(4) « Nunquam de me audialur, quasi averscr Mariam t erga 

» quam minus benc affici roprobafsc mentis ccrlum existimcin in-
» dicium. » (V. ap. P. Pepc Loz. t. 7.) 

(5) « Qui audit me, non confundetur. * (Kccl. xxiv. 30.) 
(6) « Quipcrslatin obsequio fuoprocul tict a perditionc. » ( In 

Ps. cxvm.) 
(7) « Quanfumcumqint quis fuerit peccalor, si Maria* devotus 

» cxtzferit, nunqunm in jpternum pcrîbit. » (G xu . ira Mail.) 
(8) « Ejicc anciliani hanc et iilium ejus. » (Gen. xxi. 10.) 
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assez pour elle que le fils seul sortît de la maison, si la 
mère n'était renvoyée en même temps ; parce qu'elle pen­
sait bien qu autrement le fils en venant voir la mère , 
aurait continué d'avoir entrée dans la maison. De môme 
le démon n'est pas content de voir qu'on chasse Jésus 
Christ de son cœur, si l'on n'en chasse en même temps 
sa mère. Sans cela il craint que la mère n'y attire de 
nouveau son fils pdr son intercession. 11 a bien raison de 
concevoir une pareille crainte, car selon le docte Pacïuc-
chclli celui qui est fidèle à servir la Mère de Dieu, le re­
cevra bientôt lui-même par l'entremise de Marie (!)• 
C'était donc avec raison que la dévotion à la Mère de 
Dieu élail appelée par S. Ephrcm, le sauf-conduit pour 
ne pas aller en enfer (2); el que ce même père disait de 
Marie qu'elle élail la protectrice des damnés (5)« Il ne 
disait que la vérité s'il est vrai aussi, comme on ne sau­
rait en douter d'après S- Bernard, que Marie ne peut 
manquer ni de puissance ni de bonne volonté pour nous 
sauver (4). Ce n'est pas la puissance qui lui manque, 
parce qu'il est impossible que ses prières ne soient pas 
exaucées; ainsi nous l'assure S. Ànlonin (5). S. Bernard 
nous dit pareillement que ses demandes ne demeurent 
jamais sans effet, cl qu'elle obtient tout ce qu'elle veut (G)-
Ce n'est pas la volonté de nous sauver qui lui manque , 

(!) * Qui Dci genifrici persevoranter obsequitur, non mulla. 
J9 mora et Deum ipsum in se recipicl. » (In Salv. Rcg. Exe. 5.) 

(2) « Charfa liberlalis. » (Or. de Laud. Virg.) 
(3) « Patrocinatrix tlamnatorum. » (Ibfd.) 
(4) « Necfacultasnecvoluniasilli déesse potcst.» (Scrm.de Ass.) 

(5) « Impossibile est Dciparain non cxaudîrî. » ( P. Ii. l i t -15 . 
cap. 17. §4 . ) 

(6) v Quod quserit invcnit cl fruslrari non potcst. » (Serm de 
\qused.) 

http://Scrm.de
file:///qused
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M) « Suive inferormn formido 9 christ taiionau p.ncs, certa est 
» iiducia tua. > (Orat. in Virg.) 

car Marie esl pour nous une mère, el elle désire plus noire 

•salut que nous ne le désirons nouc-mcmes. Si cela es l , 

comment peut-il arriver qu'un serviteur de Marie se perde 

jamais? Ful-il un pécheur, si avec persévérance el le désir 

de s'amender, il se recommande à celle bonne mère , 

elle se chargera de lui obtenir cl les lumiètcs nécessaires 

pour sortir de ce triste élal, el la douleur de ses péchés, 

cl la persévérance dans le bien, cl'finalement la bonne 

mort. El quelle esl la mère qui, ayant la facilité d'arracher 

son fils à la mort en demandant seulement sa grâce au 

juge, ne le ferait pas? Or penserons-nous que Marie, la 

mère la plus aimante qu'il y a i t , pouvant arracher un 

de ses enfans à la mort éternelle, cl le pouvant avec tant 

de facilité, n'en fera rien? 

Lecteur pieux, ah ! rendons grâces au Seigneur, si nous 

voyons qu'il nous ail donné l'affection et la confiance en­

vers la reine du ciel, puisque Dieu, dil S. Jean Damas-

cène, n'accorde celle grâce qu'à ceux qu'il veul sauver. 

Voici les belles paroles par lesquelles ce saint ranimait 

voire espérance el la nôtre : « O Mère de Dieu, disail-iï, 

si je mets ma confiance en vous je serai sauvé. Si je suis 

sous votre protection je n'ai rien à craindre, parce que 

vous être dévoué c'est avoir en sa possession des armes 

invincibles que Dieu n'accorde qu'à ceux qu'il veut sau­

ver. » (Serm. de N. 13. V.) Aussi, Erasme adressait-il à 

la sainte Vierge celle invocation : « Salua , o épouvante 

de l'enfer, o espérance des chrétiens, la confiance en vous 

donne l'assurance du salut (1). » 

Oh! combien le démon éprouve de déplaisir quand il voit 
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«ne amc persévérer dans la dévotion à la mère de Dieu. 
On lit dans la vie du P . Alphonse Alvarez, connu par 
sa grande dévotion à Marie, qu'un jour qu'il était en 
oraison, et se sentait tourmenté par les tentations im­
pures, le démon lui dit : « Cesse de pratiquer cette dévo-
tion à Marie, cl je cesserai de le tenter. » 

Le Seigneur révéla à sainte Catherine de Sienne, comme 
3e rapporte Louis de Blois, qu'il avait, dans sa bonté , 
accordé à Marie, en considération de son fils unique » dont 
elle est la mère , qu'aucun pécheur qui se recommande à 
elle ne devienne la proie de l'enfer (1). » Le prophète 
David lui-même, priant le Seigneur de le délivrer de l'en­
fer, alléguait l'amour qu'il portail à Marie : « Seigneur, 
j'ai aimé la gloire de votre maison : ne perdez pas mon 
ame avec celle des impies (2). » Il dit de votre maison, 

parce que Marie était la demeure que Dieu lui-môme 
avait préparée sur cette terre pour y habiter et y trouver 
son repos en se faisant homme, d'après ce qui esl dit dans 
les Proverbes : La sagesse s'est construit une maison (5). 

Non, disait S. Ignace, martyr, celui-là certainement ne 
se perdra pas qui sera fidèle à la dévotion envers cette Vierge 
Mère ( i ) . C'est ce que confirme S. Bonavcnture en ces 
termes : « O Marie, ceux qui vous aiment jouissent d'une 
paix profonde en celle vie, cl dans l'autre ils n'auront 

( 1 ) * Marin? 111 iï moi gonilriciahonilafe meaconcessumestprop-
» ter incarnat! Yerbï reverentiam, ut quicnmquc cliam pecatorad 
» eam cum devota rencratîone recurriî, nullo inodo rapialur a dae-
* mono iiifernnli. » (InMin. Spir.) 

(2) « Domine, dilexi decorem domus tu»; neperdascum impus 
* animam mea m. » (Ps. xxv.) 

(3) « Sapicntia œdificavit sibi doraura. » (Prov. ix. 1.) 

(4) « Nunquamperibitquigeni înci Virgini devotus sedulusque 
» cxUterit. » 

in 
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pas à craindre la mort éternelle (1). » Il n'est jamais ar­
r ivé, et n'arrivera jamais, assure le pieux Louis de Blois, 
qu'un humble et fidèle serviteur de Marie se perde pour 
l'éternité (2). 

0 combien de pécheurs eussent été damnés, ou seraient 
demeurés encore long-temps dans leur obstination, si Ma­
rie n'avait intercédé auprès de son fils pour leur obtenir 
miséricorde (5) ! C'est Thomas, à Kcmpis, qui parle de 
la sorte ; et c'est d'ailleurs l'opinion de beaucoup de théo­
logiens, particulièrement de S. Thomas, que la mère de 
Dieu a obtenu pour plusieurs personnes même mortes en 
péché mortel que leur sentence fût suspendue, et qu'elles 
retournassent à la vie pour faire pénitence. De graves au­
teurs en citent nombre d'exemples. Enlr'aulresFiodoard, 
qui vécut dans le ix e siècle, raconte, dans sa chroni­
que (4) , qu'un diacre, nommé Àdelman , qu'on croyait 
mort et qu'on était sur Je point d'ensevelir, revint à la 
v ie , el dit avoir vu le séjour de l'enfer auquel il était 
déjà condamné ; mais que par les prières de la bienheu­
reuse Vierge il avait été renvoyé dans le monde pour faire 
pénitence. Surius rapporte également (5) qu'un habitant 
de Rome, appelé André, était déjà mort dans son impé-
nilence, cl que Marie lui avail obtenu de revenir à la vie 

(1) « Pax multa diligentibus te, Domina, anima cormn non vi-
» débit morlcrn in œlcrnum. » (In Ps. cxvni.) 

(2) « FiVri non polesl ul perçai qui Maricc scdulus cl humilis 
« cultor extilcril. » (InGant. Vit. Spir cap. xvm.) 

(5) « Quanti fuissent mtcrnaliter condemnati, vel permansisscnl 
y in despcralione obslinali, nîsi beatissima Virgo Maria inlcrpcl* 
« lasset ad filium. » (V. ap. Pcp. Lez. t. 7.) 

(4) Ap. Cras. t. l . q , 12, 

(5) L . l . c . 35. 
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afin de pouvoir être pardonné. De plus, Pelbart raconte (1) 
que de son temps, comme l'empereur Sigismond traver­
sait les Alpes, on entendit une voix sortir d'un corps mort, 
dont il ne restait que les o s , et demander un confesseur > 

disant que la Mère de Dieu ? pour laquelle il avait eu 
beaucoup de dévotion pendant qu'il était soldat, lui avait 
obtenu de vivre dans ses ossemens jusqu'à ce qu'il se serait 
confessé. Or , s'étanlconfessé il mourut. Ces exemples et 
d'autres semblables ne doivent pas autoriser les témérai­
res qui voudraient vivre en péché avec l'espérance que 
Marie les délivrera de l'enfer, quand bien môme ils mour­
raient en péché : car, de même que ce serait une grande 
folie de se jeter au fond d'un puits dans l'espérance que 
par les soins de Marie on sera préservé de la mor t , comme 
il est arrivé en des cas semblables; de même, el à plus 
forte raison, ce serait une folie de s'exposer à mourir en 
péché mortel, avec la présomption que la sainte Vierge 
nous préservera de l'enfer. Mais ces exemples doivent ser­
vir à ranimer notre confiance, par la pensée que si l 'in­
tercession de celle divine mère a pu délivrer de l'enfer ceux 
mêmes qui sont morts en péché, combien plus pourra-
l-elle empêclier de tomber dans l'enfer ceux q u i , pendant 
leur v ie , recourent à elle avec l'intention de s'amender, 
et la servent fidèlement. 

O notre mère, lui dirons-nous avec S. Germain, quel 
sort nous esl donc réservé à nous qui sommes des pécheurs, 
mais qui voulons nous amender, el recourir à vous qui êtes 
la vie des chrétiens (2)? A cette question, ô Marie, nous 
entendons S. Anselme nous dire de vous que celui-là ne 

f i ) Stcllar. Cor. B. V. 1.1% p . 2. v. i . 
(2) « Quid aufem a te nobis fict, o sançtissima Virgo, O vïty 

? Christian or uni? » (De Zona Virg.) 
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sera poinl damne pour lequel Marie aura prie une seule 
fois. Triez: donc pour nous cl nous serons préserves de 
l'enfer. Qui jamais osera me dire qu'au divin tribunal je 
ne trouverai poinl mon juge favorable, si, dans ma cause, 
je vous ai pour avocalc, ô mère de miséricorde (1)? Ainsi 
parle Richard de Sainl-Viclo:' (2) ; le Bienheureux Henri 
Su/on déclarait qu'il avait mis son ame onïir les mains de 
Marie, disant que si le juge voulait le condamner il désï-
rail que la sentence fut prononcée par Mario (S). C'est qu'il 
espérait que la sentence venant à passer outre les mains 
miséricordieuses de la Vierge, elle en empêcherait cer­
tainement l'exécution. J'en dis autant et la même es­
pérance pour moi , ô ma très-sainte rein<\ Ainsi, je veux 
toujours vous répéter avec S. Bonavenlurc : O ma sou­
veraine, j'ai mis en vous tout mon espoir: c'est pour cela 
que j'ai l'assurance de n'être point damné cl de pouvoir, 
au travers des dangers, arriver dans le cïcï pour vous y 
louer et vous aimer pendant l'éternité (4). 

EXEMPLE. 

En l'année-1604, dans une ville de Flandre habitaient 
deux jeunes éludians, qui, au lieu de s'appliquer aux 
sciences, ne s'occupaient d'autre chose que de débauche 
cl de crapule. Une nuit entr'aulres qu'ils étaient allés en 

(1) « .-Elcrnumvscnonscnfinf îîto, proquo SOIMH oraveril Maria!» 
(2) « Si necedam art jwlicium ot matrom misen'e^rdiac in causa 

•> haheo mccuui>quisjudiciiimdciu*gabit propiliun>.. »(InCanî.c.xv.) 
'?>) v ' ; î jurtox sorvum su uni damnarc voluerïl per manus tuas 

J piîsr.îraas, o Varia hoc facial. (Iïor. Sap. 1. l . c . 10.) 
(\) « In te, Doniina ? speravi; non confumlov iu roternuiUi * ( lu 

PsMf.Har.) 
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partie de plaisir chez une femme de mauvaise vie, l 'un 
d'eux appelé Richard se relira au boul de quelque lemps, 
et l'autre resta. Richard, arrivé à la maison, lout en se 
déshabillant, se ressouvint qu'il n'avait pas récité ce jour-
là, comme de coutume, quelques Ave Marin. Comme il 
était accablé de sommeil, il ne se sentait guôres disposé ; 
néanmoins, il fil effort sur lui-même et les récita, quoique 
sans dévotion el à moitié sommeillant. Ensuite, s'élant 
endormi, loul-à-coup, pendant son premier sommeil, il 
entendit frapper rudement à Iapor le ; immédiatement 
après, sans qu'il cul ouvert la porte, il vil devant lui son 
compagnon, mais tout défiguré, loul hideux. Quics-lu, 
lui dil-il ? Est-ce que lu ne me connais pas, lui dil l'autre? 
Mais comment csl-tu ainsi changé? lu ressembles à un dé­
mon. Ah! plains-moi, s'écria l e malheureux, je suis 
damné.—Et comment?—Sache qu'au sortir de celle mai­
son infâme un démon esl venu me saisir elm'étouffer. Mon 
corps esl demeuré dans la rue et mon ame est en enfer. Sa­
che, ajouia-i-il ensuite, que le même châtiment l'élail ré­
servé, mais que la bienheureuse Vierge, pour ce faible hom­
mage de quelques Ave Maria, l'en a délivré. Heureux! si tu 
sais profiler de cet avis que te fait donner par moi la Mère 
de Dieu ! Cela dit, le damné ouvrit ses habits, lui fil voir 
les flammes et les serpens qui le tourmentaient, el dispa­
rut à l'instant. Alors le jeune homme, fondant en larmes, 
se jeta la face conlrc terre pour remercier Marie, sa libé­
ratrice ; e l , tandis qu'il pensait au dessein de changer de 
vie, il entendit, loul d'un coup, sonner les cloches du 
couvent des Franciscains. Il se dit aussitôt : C'est là que 
Dieu m'appelle à faire pénitence. ïl partit sur l'heure pour 
aller au couvent prier les pères de le recevoir. Ceux-ci 
faisaient difficulté, connaissant sa mauvaise vie; mais il 
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leur raconta alors tout ce qui s'était passé, pleurant à chau­

des larmes; et deux des pères, étant allés dans cette r u e , 

trouvèrent en effet le cadavre de son camarade étranglé et 

noir comme le charbon; après cela ils le reçurent. Richard, 

dès ce jour , commença de mener une vie exemplaire. Il 

alla ensuite aux Indes prêcher la foi; de là , il passa au 

Japon, el finalement, il eut le bonheur d'être martyr de 

Jésus-Christ cl d'être brûlé vif ( i ) . 

PRIÈRE. 

O Marie, ô ma mère bien-aimée, ah ! dans quel autre 
abîme de maux ne me trouverais-je pas, si de voire main 
compatissante vous ne m'en aviez tant de fois préservé? 
Et même depuis combien d'années ne serais-je pas dans 
l'enfer, si par vos puissantes prières vous ne m'en aviez 
préservé? L'énormilé de mes péchés m'y poussait : la 
divine justice m'y avait déjà condamné. Les démons fré-
mïssans cherchaient à exécuter la sentence. Vous accou­
rûtes, ô ma mère, sans en êlre priée, sans êlre appelée 
par moi , el vous me sauvâtes. O ma chère libératrice, 
que vous rendrai-je jamais pour tant de bienveillance eï 
tant d'amour? vous triomphâtes ensuite de la dureté de 
mon cœur, el vous m'amenâtes doucement à vous aimer 
cl à prendre confiance en vous. Àh ! dans quel abîme 
de maux scrais-je ensuite tombé, si de votre main com­
patissante vous ne m'aviez tant de fois soutenu parmi les 
périls où j'étais à la veille de tomber. Continuez, ô mon 
espérance, continuez de me sauver de l'enfer, el avant 
tout des péchés dans lesquels je pourrais bien retombes 

(1) Il P. abb. Andr, de Bapt. Yirg. 
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IL 

Mario soulage ses serviteurs dans'Ic purgatoire. 

lis sont heureux ceux qui se dévouent au service de 

cette mère compatissante, puisque non-seulement ils sont 

secourus par elle ici-bas, mais qu'encore dans le purga­

toire ils sont assistés et consolés par sa protection. Et 

même comme ces ames ont plus besoin d'être soulagées, 

par celle raison qu'elles sont dans les tournions, et ne 

peuvent trouver de ressources en elles-mêmes, celle mère 

de miséricorde s'emploie avec encore plus de zèle à les 

secourir. S. Bernardin de Sienne, dit que dans cette prison 

où gémissent des ames épouses de Jésus-Christ, Marie a 

comme un haut domaine el une pleine puissance soit 

encore. Ne permettez pas que je sois réduit à vous mau­
dire en enfer. Ma souveraine chérie, je vous aime. Com­
ment votre bonté pourra-t-elle supporter l'idée de me 
voir condamné, moi votre serviteur, moi qui vous aime? 
Àh! obtenez-moi de n'être plus ingrat envers vous, et 
envers mon Dieu qui pour l'amour de vous m'a comblé 
de tant de grâces- O Marie, que me dites-vous? me dam-
nerai-je? eh! oui, je me damnerai si je m'éloigne de 
vous. Mais qui aura la témérité de se séparer de vous? 
qui pourra oublier l'affection que vous m'avez témoignée? 
Après Dieu vous êtes l'amour de mon ame. Je n'ai plus 
la force de vivre sans vous aimer. Je vous veux du bien > 

je vous aime, el j'espère que je vous aimerai toujours dans 
le temps el dans l'éternité, ô créature la plus belle, la 
plus sainte, la plus douce, la plus aimable qui soit au 
monde. Amen. 
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pour les soulager, soit même pour les délivrer entière­

ment de leurs peines (1). 

Et d'abord quant au pouvoir de les soulager, le môme 

saint fait ici l'application de ces paroles de l'Ecclésiasti­

q u e : « J'ai marché sur les flots de la mer (2). » C'est-à-

dire, ajoute-t-il, que j 'ai visité el soulagé dans leurs besoins 

et leurs tourmens mes serviteurs, qui sont pour moi au­

tant de fils (5). S. Bernardin fait observer que les peines 

du purgatoire sont comparées aux flots, parce qu'elles 

sont passagères, à la différence des peines de l'enfer qui 

ne passent jamais; cl aux flots de la mer, parce que leur 

amertume esl excessive. Les serviteurs de Marie qui ont 

à subir ces peines sont souvent visités cl soulagés par elle. 

Voilà donc, dit Novarin, combien il importe d'être des 

serviteurs de celte excellente reine, puisqu'elle ne les 

oublie jamais, lorsqu'ils souffrent dans ces flammes. Et 

quoique Marie soulage toutes les ames du purgatoire, 

néanmoins elle obtient toujours plus d'indulgences et 

d'allégcmens pour celles qui lui ont été dévouées (4). 

Cette divine mère fil la révélation suivante à sainte 

Brigitte : je suis la mère de toutes les ames qui sont rete­

nues dans le purgatoire; puisque pendant tout le temps 

qu'elles y passent, les peines qu'elles ont méritées par les 

faules commises durant leur vie, sont à toute heure soula-

(1) « O bealâ Virgo inrcgnopurg.itorii domïniumIiabes.»(Scrm. 
~. deNom.Mar.a .2 . c .3.) 

(2) « fn fluclibus maris ambulavi. » (Ecclî. c. 4.) 
(3) « Sciiicct visitans et subvenions neccssilatibus et. tormcntïs 

» devotonim meorum, qui iilii sunt. » (S. fiern. Scn. Ioc. cit.) 

(4) * Vide quam referai Virginem colère, eu m cullorum suorum 

* in purgatoriis flammis cxislentium non obliviscatur. Et liect 

J» omnibus opem et refrigerium ferat, îd tamen preecipuc erga 

•» suospnestal. » (Nov. Virg, Umb, c. 15. Exc. 86.) 
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gées de manière ou d'autre par mes prières. Celte 
mère compatissante ne dédaigne môme pas quelquefois 
d'entrer dans celle sainte prison , pour visiter el 
consoler ses filles affligées. J'ai pénétré dans les pro­
fondeurs de l'abîme, dit-elle au chap. 49 des Prover­
bes (1), cl S, Bonavenlure lui fait l'application de ce 
passage en l'expliquant ainsi: De l'abîme, c'est-à-dire du 
purgatoire, afin de soulager par ma présence ces saintes 
ames (2). Oh! combien Marie, dit S* Vincent Ferrier, 
est prévenante et bonne pour lésâmes qui souffrent dans 
le purgatoire! Par son entremise elles sont à chaque ins­
tant rafraîchies et consolées (S). 

Et quelle autre consolation peuvent-elles avoir dans 
ces peines, si ce n'est Marie, et l'assistance de celle mère 
de miséricorde ! Sainte Brigitte entendit un jour Jésus-
Christ dire à la sainte Vierge : Vous êtes ma mère, la 
mère de la miséricorde, la consolation de ceux qui sont 
en purgatoire (4). El cette bienheureuse Vierge elle-même 
dit à sainte Brigitte que comme un pauvre malade souf­
frant el abandonné dans un lit, se sent réconforté par 
quelques paroles de consolation, ainsi ces ames se sen­
tent toutes pénétrées de joie au seul nom de Marie (5), 
Oui, dit Novarin, le seul nom de Marie, nom d'espérance 
et de salut, que ses filles bien-aimées invoquent souvent 

(1) « Profundum abyssi penctravi. » (Prov. xux . ) 
(2) « Abyssi, id est purgatoriî adjuvans iIJas sancïas animas. » 
(7>) * Maria bona existentibus in purgalorio; quia per cam lia-

» bent sufïragium. » (Serin. 2. de Naiiv.) 
(4) « Tu es mater mea, tu mater misericordiœ, tu consoiatio 

» eorum qui sunt in purgalorio. » (Lib. l .Rcv , 16.) 
(5) « Qui sunt in purgalorio gaudent. nominc mco audilo, quem-

» admodum asger jacens in lecto, eu m audit verbum solalii.» (Ap. 
B.Dion.Cari. 1. 3 . deLaud. V.) 
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dans leur prison est déjà pour elles une grande consola­
tion (1). Mais ensuite, dit le même auteur, celte mère 
affectueuse, dès qu'elle s'entend invoquer par elles, vient 
encore présenter ses prières à Dieu, cl ces ames soulagées 
sentent leurs ardeurs excessives tempérées comme par 
une rosée céleste (2). 

Or, non-seulement Marie console et soulage ses servi­
teurs dans le purgatoire, mais de plus elle les tire de 
prison cl les délivre par ses prières. Dès le jour de son 
assomption glorieuse, dit Gerson, Marie fut en possession 
de ce privilège. En ce jou r , assure cet auteur, le purga­
toire demeura entièrement vide (3), et celle assertion est 
appuyée par Novarin, qui atteste avoir lu dans de graves 
auteurs, que Marie sur le point de monter en paradis, 
demanda à son fils la grâce de pouvoir y conduire avec 
elle toutes les ames qui se trouvaient alors en purga­
toire (4). 

Ce privilège est encore attribué à Marie d'une manière 
absolue par S. Bernardin de Sienne (5) : il dil que la 
bienheureuse Vierge a le pouvoir tant par ses prières que 
par l'application de ses mérites de délivrer les ames du 
purgatoire, surtout celles de ses serviteurs. Novarîn en 
dit autant, et il estime que par les mérites de Marie les 

(1) « Yirginis noracn illarum pœnarum refrigerium est.» (Nov. 
loc. cil.) 

(2) * Aclrlit Virgo preces quibus vcluti supero quotlam rore 
» cruciatus ï 11 ï magni mitigantur. » (ïbid.) 

(3) « Tolum purgatoviiun. fuisse evacuatum. » 
(4) « Fcrunt quippe bonse nofœ auctores, Virginem in coolum 

» ituram a fîlio hoc peliissc ut omnes animas quaï defîuebantur 
a in purgatorio, secum ad gloriam ducere posset. » (Loc. cit.) 

(5) « Ab Iiîs tormentis libérât beata Yirgo maxime devotos 
» suos. » (Serm. 5 . de Nom. Mar. a. % c. 3.) 
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peines de ces ames non-seulement sont adoucies, mais 
encore abrégées, en sorte que si pour eux le terme des 
expiations est avancé, c'est à l'intercession de Marie qu'ils 
le doivent (4). Elle se présente pour demander et il 
suffit. 

S. Pierre Damicn rapporte (2) qu'une femme nommée 
Marozie étant morte, apparut à l'une de ses amies, el lui 
dil que le jour de l'Assomption elle avait été délivrée du 
purgatoire avec une si grande multitude d'autres ames> 
que le nombre en dépassait celui des habitans de Rome. 
S. Dcnys le chartreux en dil autant des fêles de la nais­
sance cl de la résurrection de Jésus-Christ, il assure que 
ces jours-là Marie descend dans le purgatoire accompagnée 
de légions d'anges, el délivre de ces tourmens un grand 
nombre d'ames (5). Novarin va jusqu'à croire que la 
même chose a lieu dans toutes les fêles solennelles de la 
sainte Vierge ( 4 ) . 

On connaît la promesse que fit Marie au pape Jean XXIL 
On sait qu'elle lui apparut el lui ordonna de faire savoir 
à tous ceux qui porteraient le saint seapulaire, qu'ils 
seraient délivrés du purgatoire le samedi après leur mort . 

(1) » Credidnrim omnibus, qui in (lammis purganlur, Mariée 
» meritis non solum lcvîorcs fuisse reddilas îllas pœnas, sed et 
« brevîores, adeo ut cruciatuum tempus contractum Virginig ope 
» illius sil. » (Loc. cit.) 

(2) Lib. 3 . ep. iO.ct in ord. 50. 
(5) « Bcaiissima Virgo sînguiis annis in festivilale Nativitatîs 

» Chrisli ad purgatorii ïoea eu in mullitudinc angelorum descen-
» dit, et multas inde animas eripit. Ëtiam in nocie dominïcsc re-
» surreefionis solet descendere ad purgalorium pro eductione anï-
» marum. » (S. Dion. Cart.Serm. 2. deAss.) 

(à) « Facile autem crediderim in quoeumque Virginïs solemni 

» festo plurcs animas ab iliis pœnis cxîmi. » (Nov. loc. cit.) 
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C'est ce que le pontife lui-même déclara par une bulle, 
ainsi que le rapporte le P . Crasscl (1). Celte bulle fut 
confirmée par Alexandre V , Clément VII, Pie V , Gré­
goire XIII, cl Paul V. Ce dernier dans une bulle de Tan 
4612, s'exprime ainsi : « Le peuple chrétien peut croire 
pieusement que la bienheureuse Vierge assistera de sa 
continuelle intercession, de ses mérites, et de sa protec­
tion spéciale, après leur morl, el principalement aux jours 
de samedi (jours consacrés à la sainte Vierge par l'Église), 
les ames des confrères de sainte Marie du Mont-Carmel, 
pourvu qu'ils soient sortis de ce monde en étal de grâce, 
qu'ils aient porté le scapulaire, observant la chasteté sui­
vant leur état, el qu'ils aient récité l'office de la Vierge; 
que s'ils n'ont pu le réciter, il faudra qu'ils aient observé 
les jeûnes d«s l'Église, s'abslenanl de manger de la viande 
le mercredi, excepté le jour de Noël. » On lit également 
dans l'office solennel de la feto de Notre-Dame du Monl-
Carmel, que selon une croyance pieuse la sainte Vierge 
console les confrères du Mont-Carmel dans le purgatoire 
avec la tendresse d'une mère, cl que par son intercession 
elle les introduit bientôt dans la céleste pairie (2) 

Pourquoi ne devrions-nous pas, nous aussi, espérer les 
mômes grâces, si nous montrons de la dévotion à celle 
bonne mère ? cl si nous la servons avec une affection spé­
ciale, pourquoi ne pourrions-nous pas espérer môme d'èlre 
admis dans le ciel aussitôt après la morl, sans entrer dans 
le purgatoire? Celle espérance n'aurait rien que de con­
forme à ce que la bienheureuse Vierge envoya dire par le 

(1) T. 2. Wv. à la S. V. fr. 6. Pral. 4. 
(2) « tfafcmo plane afleclu, rluni igne purgatorii expiantur, 

•» solarî ac in cœleslem patriam obteutu suo quantocius pic cre-
* clilur aflbrro. » (fn festo sançlroMar. de M. Carm. 16. juz.) 
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frère Abond à l'abbé Godefroy (1) : « Dis à frère Godcfroi 
(ce sont les paroles de Marie telles qu'elles sont rapportées) 
qu'il ait soin d'avancer dans la pratique de la vertu; à 
cette condition il sera tout à mon fils et à moi : el quand 
son amc se séparera de son corps, je ne souffrirai pas qu'elle 
aille en purgatoire, mais je la prendrai et je l'offrirai à 
mon fils. » Que si nous désirons aider de nos suffrages les 
saintes ames du purgatoire, ayons soin d'invoquer pour 
cela Marie dans toutes nos prières, et appliquons-leur spé­
cialement le rosaire qui leur procure un grand soulage­
ment, ainsi que l'exemple suivant peut nous le faire com­
prendre. 

EXEMPLE. 

Le père Eusèbe Nieremberg rapporte (2) qu'il y avait 
dans une ville de l'Aragon, une jeune personne appelée 
Àlexandra, laquelle élanl d'une haute naissance, et fort 
belle, élail recherchée surtout par deux jeunes gens. Ceux-
ri un jour par suite de la jalousie conçue à l'occasion d'A-
lexandra, se battirent en due l , et périrent lous les 
deux.Les parens des deux morts, dans leur indignation, 
allèrent tuer la malheureuse demoiselle comme cause de 
tout le désastre ; ils lui coupèrent la tête et la jetèrent dans 
un puits. Quelques jours après, S. Dominique vint à pas­
ser par-là, el inspiré de Dieu il s'approcha du puils en di­
sant : « Alexandra, venez dehors. » Voilà que la tete de 
la morte sortit à l'instant, se plaça sur le bord du puils, et 
pria S. Dominique de la confesser. Le saint la confessa el 

(1) In Hb. de Gcst. vïr. ill. Soi. Yillar. 
(2) Troph.Mar. M . c . 2 9 . 
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puis lui donna la communion à la vue d'un peuple im­
mense accouru pour contempler celle merveille. Ensuite 
S. Dominique lui ordonna de dire pourquoi elle avait 
reçu celle grâce. Àlexandra répondit qu'au moment où on 
lui avait coupé la lelc elle était en état de péché mortel, 
mais que Marie en faveur de la dévotion du rosaire qu'elle 
récitait, lui avait conservé la vie. Pendant deux jours la 
tôle demeura ainsi vivante sur le bord du puits, à la vue 
de tout le monde, el ensuite l'ame s'en alla en purgatoire, 
Riait» au bout de quinze jours, l'ame d'Àlexandra apparut à 
S. Dominique belle el resplendissante comme une étoile, 
et elle lui dil que l'un des principaux suffrages qu'ont les 
ames du purgatoire dans ces lourmens, est le rosaire que 
l'on récile pour elles : el qu'à leur tour, dès qu'elles sont 
arrivées en paradis, elles prient pour ceux qui leur appli­
quent cette puissante prière. Elle avait dil, et aussitôt S* 
Dominique vit celle ame fortunée s'élever toute transportée 
de joie vers le royaume des bienheureux. 

PRIÈIIE. 

O reine du ciel et de la terre, o mère du maître de 
l'univers, ô Marie, la créature la plus grande, la plus éle­
vée, la plus aimable , il est vrai que sur la terre il en est 
beaucoup dont vous n êtes ni aimée ni connue ; mais il y 
a dans le ciel tant de millions d'anges el de bienheureux 
qui vous aiment cl vous louent sans cesse. Môme sur cette 
terre, combien d'ames fortunées brûlent de votre amour 
cl sont passionnément éprises de votre bonté. Ah! puissè-
je encore vous aimer, ô ma très-aimable souveraine ï 
puissé-je toujours penser à vous servir, à vous louer, à 
vous honorer, et à vous foire aimer de lous. Un Dieu a été 
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§ ni. 

Marie conduit ses serviteurs en paradis. 

Oh ! le beau signe de prédestination que portent en eux 
les serviteurs de Marie! la sainte Église applique à celle 
divine Mère les paroles tirées du chapitre 24 de l'Ecclésias­
tique, el lui fait dire pour la consolation de ses serviteurs : 
« J'ai cherché en tous mon repos, el je fixerai mon séjour 

tellement épris de vos charmes, que vous l'avez pour ainsi 
dire arraché du sein de son père, el attiré sur la terre pour 
se faire homme et devenir voire fils. Et moi, malheureux 
ver de terre, je ne serais pas épris de votre beauté? je le 
serai, ô ma bien tendre mère ; moi aussi je veux vous ai­
mer, et vous aimer beaucoup ; je veux faire tout ce que je 
puis pour vous voir encore aimée des autres. Agréez donc » 
ô Marie, le désir que j 'a i de vous aimer, el secondez mes 
efforts pour y parvenir. Je sais que ceux qui vous aiment 
sont l'objet des complaisances de votre Dieu ; après sa pro­
pre gloire, il ne désire rien tant que la vôtre, el c'esl pour 
cela qu'il veut vous voir honorée el aimée de tous. C'est de 
vous, ô Marie, que j'espère tous les biens, c'est vous qui 
devez m "obtenir le pardon de tous mes péchés; c'esl vous 
qui devez m'oblenir la persévérance ; vous qui devez m'as-
sister à l'heure de ma mort ; vous qui devez me retirer du 
purgatoire; vous enfin, qui devez me conduire en para­
dis. Telle est l'espérance de ceux qui vous aiment, et leur 
espérance n'est pas déçue ; telle est aussi la mienne à moi 
qui vous aime de toute l'affection de mon cœur, et par­
dessus toute chose après Dieu. 
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dans l'héritage da Seigneur (1). » Heureux donc, dit le 
cardinal Hugues en commentant ce texte, heureux celui 
dans la demeure duquel la sainte Vierge aura trouvé son 
repos (2;. C'est-à-dire que Marie, en vertu de l'amour 
qu'elle nous porte à tous, cherche à faire régner dans tous 
les cœurs la dévotion dont elle est l'objet ; mais plusieurs 
la rejettent ou ne la conservent pas ; heureux celui qui la 
reçoit et l'entretient. « Je ferai mon séjour dans l'héritage 
du Seigneur (3). » « C'est-à-dire, ajoute le doctePaciuc-
chcïli, dans ceux qui sont l'héritage du Seigneur (4), el 
qui le loueront éternellement dans les cieux. Marie conti­
nue de parler dans le passage de l'Ecclésiastique déjà ci lé : 

* Mon créateur a daigné venir se reposer dans mon sein; 
il a voulu que j'habitasse dans les cœurs de tous ses élus 
(qui ont été figurés par Jacob, et qui sont l'héritage de la 

Vierge) J il a décrété que la dévotion el la confiance envers 
moi s'enracineraient profondément dans le cœur de lous 
les prédestinés (5). » 

Oh ! que de bienheureux en ce moment ne seraient pas 

dans le ciel, si Marie par sa puissante intercession ne les 

y avait introduits! « J'ai fait se lever dans les cieux une 

lumière qui ne s'éclipsera jamais (6), » Ainsi la fait parler 

le cardinal Hugues, en lui appliquant ces paroles du môme 

(1) « Tu omnibus requiem quœsivi et în bœreditatc Domin] mo-
* rabor. » (Eccli.) 

(2) « Beatusin cujus domo bcata virgo requiem invencri;. » 
(5) « Et inhœredifalcDominimorabor. » (Ecclî.) 
(4) « Ici <\st in illis qui sunt liacrcditasDomini. » (Paciucch.) 
(5) « Qui creavit me requievit in tabernaculo mco ; et dixit 

* Hiihî : In Jacob inhabita, et in Israël Iiscredilarc, et in clcc'is 
» mois mitte radiées. » 

(6) « Ego feci in cœlîs ut orirelur lumen indeficiens. * (Ecclî. 

X X Ï V . 6.) 
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chapitre de l'Ecclésiastique, c'est-à-dire : « J'ai fait bril­

ler dans les cieux autant de lumières éternelles que je 

compte de serviteurs. » Aussi, ajoute le même auteur, u n 

grand nombre de saints sont dans les cieux par l'interces­

sion de Varie, qui sans elle n'y seraient jamais entrés (1). 

S. Bonavenlure dit que la porte du ciel s'ouvrira devant 

tous ceux qui se confient en la protection de Mario (2) . 

Aussi S. Ephrem appelait-il la dévotion à la n w ^ de Dieu 

« la clé du paradis (5). » Et le dévot Louis de iMois, sYu-

tretenant avec la Vierge, lui dit : O Marie, c'est a vous que 

sont confiées les clés et les trésors du royaume d<s bienheu­

reux (4). En conséquence, nous devons lui adresser con­

tinuellement les paroles de S. Ambroise : « O Marie, o u ­

vrez-nous les portes du paradis, puisque vous en conservez 

les clés (5), puisque même vous en êtes la p o n - a i n s i que 

vous appelle l'Église dans les litanies (6). » 

C'est encore pour cela que celte auguste m<;re est a p ­

pelée par la sainte Église : « Etoile de la mer i l ) . . » Car, 

dit S. Thomas, le docteur angélique, de mftrue que les 

navigateurs se dirigent vers le port à la faveur Jt>: étoiles,, 

de même les chrétiens sont guidés vers le paradis par Fcu-

tremise de Marie (8). 

(1) « Multi sancti suai in cœîis intercessioncejus qu» nnnrp'Riu 
^ ïbi fuissent nisi per cam. * 

(2) « Qui speraverit in illa, porta cœli reserabitui"". 
(5) « Reseramentum coeJestisJerusalem. » (Oral, de T,.nicL Virg.) 
(4) « Tibi regni cœlestis c laves , thesaurïque commis,*» suni. » 

(Cimel. Kndol. l . ) 
(5) * A p c i nobis, o Vjrgo, cœlum cujus claves hahr*. » 
(6) « Janua cœli. » 

(7) « Ave maris Stella. * 
(8) « Dicitur Stella Maris; quia sicut navigantesacf porlsim dï-

» rigunturper stellam maris; îta christiani dirigunlur *il glorîum 
» per Mariam. » (S. Thomas opusc. 8.) 

VI. i% 
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C'est enfin pour cela qu'elle est appelée par S. Pierre 
Damien, « échelle du ciel; ;> car , dit le saint, Dieu est 
descendu des cieux en terre par Marie, afin que par elle 
aussi les hommes obtinssent de monter de la terre au 
ciel ( i) : Oui , lui dit S. Alhanase, si vous avez été rem­
plie de grâces, c'est afin que vous devinssiez pour nous 
la voie du salut, el le moyen pour nous élever à la cé­
leste pairie (2). Aussi S. Bernard appelle-l-il la sainte 
Vierge; « (e véhicule pour arriver au ciel (3). » El S. Jean 
le géomètre, la saluc-l-il ainsi : « Salut ô char illustre (4). » 
Le noble char par qui ses serviteurs sont conduits au 
ciel! S. Honavenlure à son tour lui d i t ; Heureux ceux 
qui vous connaissent ô Mère de Dieu! vous connaître 
c'est le chemin de l'immortalité, et publier vos vertus 
c'est la voie du salut éternel (5). 

Dans les chroniques des Franciscains (6) , il est raconté 
du F- Léon, qu'il vit un jour une échelle rouge, sur 
laquelle su tenait Jésus-Christ, et une échelle blanche, 
sur laquelle se tenait sa sainte mère : il remarqua que 
quelques-ans de ceux qui se présentaient essayèrent de 
monter par l'échelle rouge; ils montèrent bien quelques 
degrés, na is ensuite ils tombèrent; ils recommencèrent 
à monter, el tombèrent de nouveau. Alors ils furent 
exhortés monter par l'échelle blanche; cl le F. Léon 

(1) « Sonia cœleslis, quia per ipsam Deus descendît ad terram, 
» nt per ip-am hommes mercrenfur ascendere ad cœluni» » 

(2) « Av-, gratiaplona, qnod fiicta sis salulis vi!a , afreensus-
« que ad s..pcros. * (Serm. t . de Aniiuit.) 

(5) « Ye^'culum ad cœlum. » 
(4) « Sahc clarissimo currus. » 
^5) « Scitc et coguoscerc le, o Vir^oDeîpara, est YÎ<* Liuru'>:tali-

» talis et nurrare virtutes luas est via S A I U I Î S . » (>n P Î I . T . W K Y . ) 

(6) P- i, l . i . c . 55. 



DE MARIE. 267 

Jcs vil arriver heureusement en haut ; parce que la bien­
heureuse Vierge leur lendit la m a i n , et ils entrèrent ainsi 
sans obstacle dans le paradis. 

S. Denis le chartreux demande : Quel est celui qui se 
sauvera? quel est celui qui régnera dans le ciel? Ceux-là, 
répond-il lui-même, se sauveront el régneront certaine­
ment pour qui la reine de la miséricorde aura offert ses 
prières (1). C'est Marie elle-même qui l'affirme : Par mon 
intercession, dit-elle, les ames régnent d'abord pendant 
leui vie mortelle dans ce monde en dominant leurs pas­
sions , el ensuite éternellement dans les cieux, dont S. Au­
gustin a dit que tous les habitans sont autant de rois (2). 
Marie en un mot , dil Richard de S. Laurent, est la maî­
tresse du ciel, puisqu'elle y commande comme elle veut, 
ely introduit qui elle veut. Ainsi parle cet auteur en appli­
quant à Marie ce passage de l'Ecclésiastique : « Ma puissance 
s'est exercée dans Jérusalem (5). » El l'abbé Rupert dit 
à peu près la même chose: Puisqu'elle est la mère du maître 
des cieux, c'est avec raison qu'elle possède tout le royaume 
de son fds (4). 

Celle divine mère par la toute-puissance de ses prières 
el de ses secours nous a certainement obtenu le paradis, 
si nous n'y mêlions obstacle (o). Ainsi celui qui sert Ma­
rie, el pour qui Marie intercède, est aussi assuré de pos-

(j) « Quis salvatur?quis régnât in cœïo? illi sane pro quibusre-
» gîna miserîcordiœ interpellât- » 

(2) « Quot cives, totreges. » 
(3) « In Jérusalem potestas mea. (Eccli. xxiv. 15.) Imperando 

» scilicet quod v o l o , et quos volo introducendo. » (Rich. l ib. 4 . 
do Laud. V.) 

(A) « Tantum jure possidet. filii regnum. » (Lib. 5. in Cant. A.) 
(5j « Cœleste nobis regnum suo interventu, auxiliis el precibus 

» itnpetraYÎt, » (S. Ant .p . h. lit. 15. c. 2 . § 1.) 
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sédcr le paradis, que s'il y était déjà (1). Servir Marie, 
cl faire parlie de sa cour, c'est, ajoute S. Jean Damas-
cène , l'honneur le plus grand que nous puissions obte­
nir ; car servir la reine du ciel c'est régner, et vivre sous 
ses lois c'est plus que régner (2). Mais d'autre part , dit-il, 
ceux qui ne servent poinl Marie, ne se sauveront point 
car ceux qui sont privés des secours de celle auguste mère , 
sont aussi délaissés sans secours par son fils cl toule la 
cour céleste (5). 

Louée soil à jamais la bonté infinie de noire Dieu, 
qui a décrété d'établir Marie notre avocate dans le ciel , 
afin qu'étant mère du souverain juge el mère de miséri­
corde , elle puisse par son intercession traiter efficacement 
la grande affaire de notre salul! c'est la pensée de S* Ber­
nard (4). Pareillement le moine Jacques, docteur connu 
parmi les pères grecs, dit que Dieu a prédestiné Marie 
comme un pont de salut, sur lequel, traversant la mer 
agitée de ce monde, nous pouvons arriver a l'heureux 
port de l'éternité (5). C'est toujours dans le meme sens 
que S. Bonavcnlurc s'écrie : Écoulez ô vous qui désirez 

(1) « Qui Yirgini famulatur, ita securus est de paradîso, ac si 
» esset in paradiso. » (Gucrricus abbas.) 

(2) « Sam mu s honor sorvirc Maria?, cl do ejus esse familia. Eté-
s nîmetci sorvirc regnarcest, ctagicjusfrcnisplusquamregium. » 

(3) « Gens quao non servicrit illi, peribit. Génies dcstîtutœlanlae 
» matris auxilio, dcstituuntur auxilio filii et totius curiœ cœlestis. » 
(Loc. cit.) 

(4) « Advocatam pracmisif. peregrinatio nostra, quae tanquam 
•» jiidicis mater, et mater misèricordia? , supplicîlcr et cfticacîtcr 
« salulïs nostrse negotia perlractabit. » (S. i . de Àss.) 

(5) < Eam tu pontem feeistî quo a mundi fluctibus irajicientes» 
» ad tranquîllum portum tuum deveniamus. » (Orat. in INat.Pcip.) 
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le paradis, servez, honorez Marie, et vous trouverez sûre­
ment la vie éternelle (1). 

Ceux-là môme qui ont mérité l'enfer, ne doivent nul­
lement perdre l'espoir d'obtenir la vie bienheureuse, 
s'ils commencent à servir fidèlement celle reine. Les pé­
cheurs, dil S. Germain, ont eu sorn de chercher Dieu 
par votre entremise el ils se sont sauvés (2). Richard de 
S. Laurent fait remarquer que S. Jean dil de la sainte 
Vierge qu'elle est couronnée d'étoiles (3). Tandis que d'un 
autre côté dans les Cantiques, il est dit de Marie qu'elle 
sera couronnée de bêles féroces, de l ions, de léopards (4). 
Comment cela doit-il s'entendre? Richard répond que 
ces bêtes féroces sont les pécheurs, qui par la faveur et 
l'intercession de Marie deviennent des étoiles du paradis ; 
ornement qui convient mieux pour couronner la lêle de 
celle reine de miséricorde que toutes les étoiles des cieux 
matériels (5). Une servante de Dieu, la sœur Séraphine 
de Capri , ainsi que nous le lisons dans sa v ie , priant un 
jour la sainte Vierge dans la neuvaine de son assomplion 
lui demanda la conversion de mille pécheurs ; mais en­
suite comme elle craignait que la demande ne fût trop 
présomptueuse, la sainte Vierge lui apparut et la reprit 

(1) « Audi*<? gciitcs. qui cupît is rcgnumDci, v irgincm Mariam 
» lioiïorate, et invenîetis vilam œternam. » (In Ps. Virg.) 

(2) #• Pcccatores per te Dcum cxquîs îcrunt c t s a l v i facli sunt.» 
(S. de dormit. Dcîp.) 

(3) « El ïn c a p i f e e j u s corona sfellarum duodecim.» (Ap, x n . l . ) 

(4) c Vcni de Libano, sponsa m e a , veni deLîbano, venî coro-
» nabcriSy de cubl l ibus loonum, de m o n l i b u s pardorum. » (Cant. 

iv. 8.) 
(5) * Et quid est hoc? nisi quia ferœ per gratiam et oraliones 

* Mario* sunt sfellœ quac conveniunt tantse regfnœ. » (Rica, de 
Laud. Virg. cap. 5.) 
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de celte vaine appréhension, en lui disant : « Que crai­
gnez-vous? je ne suis pas peut-être assez puissante pour 
vous obtenir auprès de mon fils le salut de mille pécheurs? 
Les voilà ; je viens de les obtenir. » Alors elle la condui­
sit en esprit dans les cieux, et là elle lui montra des 
amessaus nombre, qui avaient mérilé l'enfer, el qui en­
suite avaient été sauvées par son intercession, et jouis­
saient de la béatitude éternelle. 

Il est vrai que dans celle vie nul ne peut être assuré de 
son salut éternel : « L'homme ne sait s'il esl digne d'a­
mour ou de haine, el tout demeure incertain jusqu'au 
temps avenir (1). » Mais, à celte question de David : 
« Seigneur quel esl celui qui se sauvera (2)? » S. Bona­
vcnlure répond : « Pécheurs, suivons les traces de Marie, 
el embrassons ses pieds sacrés ; tenons-nous étroitement 
serrés à ses genoux, et ne la laissons point aller qu'elle 
lie nous ait bénis, parce que sa bénédiction nous assurera 
la possession des cieux (3). » Il nous suffit, ô Marie, que vous 
vouliez nous sauver, dil S. Anselme, et dès-lors nous ne 
pourrons pas n'être pas sauvés (4). A cela S. Antonin 
ajoute que les ames protégées par Marie seront nécessaire­
ment sauvées (5). 

C'est avec raison, dil S. Ildefonse, que la Sainte Vierge 

(1) « Nescit homo ulrum odio vel amore dignus s i t , sedomnia 
T> in futurum scrvanlur incerta. » (Eccl. rx. i.) 

(2) « Domine, qui s habitabit in tabernaculo tuo? » (Ps. xiv.) 
(3) « Amplectamur Ma ri se vestigia peccatores, et ejus beatis 

» pedibus provolvamur. Teneamus eam fortiter, nec dimiKamus 
» donec ab ca mereamur benedici.» 

(4) « Tanfummodo velis salutem nosfram et vere ncquaquam 
» salvi esse non polerimus. » (De Exc. "Virg. cap. 11.) 

(5) * Necessarium est quod hi, ad quos convertit oculos suos , 
» justifîcentur, et glorificcntur. » (P. 4 . tït. 15.) 
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prédit que foules Jes générations l'appelleraient bienheu­
reuse (1); puisque c'est par Marie que tous les élus ob­
tiennent l'étemelie béatitude (2). Vous ôios,.ô mère au­
guste, le principe, le milieu et la fin de notre féficilé? 
Ainsi parle S. Méthode (5); il dit : le principe* parce que 
Marie nous obtient le pardon des péchés ; fa milieu , parce 
que Marie nous obtient la persévérance dans la grâce di­
vine; la fin, parce qu'au l ^me elle nous obtient le para­
dis. Par vous, continue S. Bernard, le ciel a été ouvert ; 
par vous, l'enfer a été dépeuplé; par vous, le paradis a 
été relevé; par vous, en un mot , la vie éternelle a été 
accordée à tant de misérables qui méritaient la mort éter­
nelle (4). 

Mais, par-dessus tout, ce qui doit nous encourager à 
espérer avec confiance le paradis, c'est la belle promesse 
que fait Marie elle-même à ceux qui l'honorent, etspécia-
jnent à ceux qui , par leurs discours el leurs exemples, 
travaillent encore à la faire connaître el honorer des au­
tres (5). Heureux donc, s'écrie S. Bonavenlure, heureux 
ceux qui obtiennent les bonnes grâces de Marie ! ils seront 
certainement reconnus par les bienheureux comme des 
concitoyens, cl quiconque portera les livrées de la Vierge 

(ï) « Dca la m me dicent omres generationcs. » (Luc . l . ) 
(2) « Bcata jure cl ici fur quia omnes ex ca bealificaiitur. » (S. 

Ildeph. S. 5. de Ass.) 
(3) « Tn fcslïvîJatis nos trac principiuin , médium et finis. » (P* 

in Hip-jmi.) 
(4) « Per le cœlum aperlum est, infcrnuscvacualus, instaurât» 

* cœleslis Jérusalem, miseris daranationem expectanlibus vila 
» data est. » (S. 4. de Ass. Virg.) 

(5) • Qui operaniur in me, non peccabunt. Qui élucidant m e , 
» vilain asiernnm habebimi. » » (Eccli. xxiv. 31.) 
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sera aussitôt enregistré dans le livre de vie (1). Que sert-il 

donc île MOUS embarrasser des questions de l'école, si la 

prédcblîn;ilion à la gloire a lieu avant ou après la prévision 

dey mérî.^s? si nous sommes inscrits ou non au livre de 

vie'; Pourvu que nous soyons de véritables serviteurs de 

Mark;, ci que nous obtenions sa protection, nous serons 

certainement inscrits ; parce que , dît S. Jean Damascène 9 

Diu» n'accorde la dévotion envers sa sainte mère qu'à ceux 

qu'il veut sauver. El il semble que ceci soil assez conforme 

à ce qiij fui expressément révélé à S. Jean par le Seignenr 

lui-même : « Celui qui devra être vainqueur cl se sauver 

portera écrit sur son cœur le nom de la cité de Dieu (2). » 

El quelle esl celte cilé de Dieu si ce n'est Marie? Ainsi du 

moins Ta entendu S. Grégoire, expliquant ce passage de Da­

vid : <» De glorieux récits ont élé faits sur vous, ô cilé de 

Dieu (S). » 

On peut donc très-bien dire, en empruntant les expres­

sions de S. Paul (4) : Celui qui portera ce signe, la dévo­

tion à Marie, sera reconnu de Dieu comme lui appartenant» 

El c'osi pour cela que S. Bernard a écrit que là dévotion à 

la Mère de Dieu esl le signe le plus assuré qu'on esl dans 

la voie du salul (5). Également, ïc bienheureux Alain , 

parlant de VAve Maria, dil que celui qui honore souvent 

la Vierge, par la salutation angélique, présente un signe 

(!) * Qui acquir uni gratin m Mariœ, agnoscuntur a civibus para-
» tl/si, ci qui habuerinl. cliaraclcrcm ejus, aunotabuntur in libro 
* vitap. » (S. Bonav. in Spoc.) 

(2) « Qui vicerit... scrîbam super cum nomen Dei m e i , et no-

» men civifalis Dei mei. * (Apoc. ni. 1%) 
(3) v Gloriosa dicta sunl do le, civilas Dei. » (Ps. xxxvi . ) 
(4) « ïlabens signaculumhoc : Gognowf. Dominus qui sunl cjus. 

(II. Tim. ir. 19.) 

(5) « Cerlissimum est sFgnum salut îs grternœ consequendae. « 
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de prédestination bien peu équivoque (1). Il en dil autant 
de la fidélité à réciter le rosaire chaque jour (2). Mais, le 
P, Nicrcmberg dil de plus (5) que les serviteurs de Ma­
rie , non-seulement ont des privilèges cl des faveurs en ce 
monde, mais encore recevront des honneurs distingues 
dans le ciel. El il ajoute qu'ils auront dans le ciel une de­
vise el une livrée particulière, plus riche, à laquelle ils 
seront reconnus pour les familiers de la reine du ciel, et 
pour des personnages de sa cour, selon ce qui est dit dans 
les Proverbes : « Tous ceux de sa maison reçoivent un dou­
ble vêlement (4). » 

Sainte Marie-Madeleine de Pazzi v i l , au milieu de la 
mer , une nacelle où s'étaient réfugiés tous les serviteurs 
de Marie; el celle-ci, faisant l'office de nocher, les con­
duisait en Joule sécurité au port. Par-là, la sainte com­
prit que ceux qui vivent sous la protection de Marie, au 
milieu des périls de ce monde, sont préservés du nau­
frage du péché et de la damnation; parce qu'ils sont sûre­
ment guidés par elle au porldu paradis. Ayons donc soin 
de nous réfugier sous le manteau de Marie comme dans 
une barque fortunée, el là, tenons-nous assurés de la pos­
session du royaume céleste, puisque l'Église chante à la 
louange de Marie : Sainte Mère de Dieu, tous ceux qui par-

(1) « ïïabentes dcvotïonem banc, signum esi prsedestinationis 
» perrnagnum ad gloriam. » (P. 2. Ros. c. 11.) 

(2) « Signum sit iîbi probabilissîmum œternœ saïutis, si per-
» severanter în die bealam Virgînem in psalterio salutaverîs. * 
(P-44.de Psaï t .c .24 . ) 

(5) Affez. a Mar. cap. 10. 

(4) a Omnes domeslici ejns vestiti sunt duplicibus.» (xxxi* 
11.) 

12. 

http://P-44.de
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liciperontaux joies de l'éternité habitent en vous, et vi­

vent sous voire protection (1). 

EXEMPLE. 

Césaire (2) rapporte qu'un moine de Cîleaux, anime 
d'une grande dévotion à la Vierge, désirait une visite de 
sa tendre mère, el lui en faisait continuellement la de­
mande dans ses prières. Une nuit qu'il élail allé se pro­
mener dans le jardin, comme il avait les yeux fixés vers 
le ciel, el qu'il adressait des soupirs brûlans à sa souve­
raine, par l'extrême désir qu'il avait de la voir, il vil 
tout d'un coup descendre du ciel une vierge d'une grande 
beauté, environnée de lumière, et qui lui dit : Thomas, 
voudrais-tum'enlendrechauler? Certainement, répondît-
il . Alors, celte vierge se mil à faire entendre un chant si 
doux que le fervent religieux croyait être en paradis. Ayant 
fini de chanter, la vierge disparut et le laissa avec un 
grand désir d'apprendre quelle étail celte vierge. Lorsque 
loul-à-coup il vil devant lui une aulre vierge parfaite­
ment belle, qui lui fil aussi entendre son chant. Il ne 
put s'empêcher de demander à celle-ci qui elle élail? La 
vierge répondit : Celle que vous venez d'enlcndre esl Ca­
therine; je suis Agnès; nous sommes toutes deux marty­
res de Jésus-Christ envoyées par notre souveraine pour 
vous consoler. Remerciez-en Marie, et préparez-vous à 
recevoir une plus grande faveur. Cela dit , elle disparut : 
mais le religieux conçut dès-lors une plus grande espé-

(1) « Sicut lœtantium omnium habitatio est in t e , sancta Dei 
» genitrix. » 

(2) Lib, 7. Dial. cap. 3. 
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rance de voir enfin son auguste reine. Son espérance ne fut 
point trompée, car , peu après, il vil une grande lumière, 
il sentit son cœur se remplir d'une joie toute nouvelle ; eÉ 
toul-à-coup, au milieu de celte lumière, lui apparut la 
Mère de Dieu, environnée d'anges, el ravissanîc de 
beaulé, mais d'une beauté infiniment supérieure à celle 
des deux autres saintes qui lui étaient apparues. Voici ce 
qu'elle lui dit : Mon bien-aimé serviteur el fils, j 'a i agréé 
vos services et exaucé vos prières; et je veux encore que 
vous m'entendiez chanter. Alors le sainte Vierge se m i t a 
chanter, mais la douceur de ce chant fui telle que le dévot 
religieux en perdit les sens, et tomba le visage contre terre-
Les matines sonnèrent; les moines se réunirent, e t , 
ne voyant pas Thomas, ils allèrent le chercher dans sa 
cellule, et en d'outrés endroits de la maison ; finalement, 
étant allés au jardin , ils le trouvèrent comme mort. Le 
supérieur lui ordonna de dire ce qui étail arrivé; el alors 
le religieux, revenu à lui 7 en vertu de l'obéissance, 
raconta toutes les faveurs delà divine Mère. 

PRIÈRE. 

O reine du paradis, mère du saint amour, puisque 
vous êtes entre toutes les créatures la plus aimable, la 
plus aimée de Dieu, el sa première amante, daignez con­
sentir à êlre aimée d'un pécheur le plus ingrat, le plus 
misérable qu'il y ait sur la terre, mais qui se voyant 
préservé de l'enfer par voire entremise, el ainsi favorisé 
de vous sans aucun mérite de sa par t , s'est épris d'une 
violente passion pour vous. Je voudrais, s'il était pos­
sible, faire comprendre à tous les hommes qui ne vous 
connaissent pas combien vous êtes digne d'être a imée, 
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afin que tous vous aiment cl vous honorent. Je voudrais 
de plus mourir pour l'amour de vous , en défendant vo­
tre virginité, votre dignité de Mère de Dieu, votre im­
maculée conception, si jamais pour défendre vos glo­
rieuses prérogatives il me fallait mourir. Ah ! ma très* 
douce mère, agréez celle expression de mes senlimens ; et 
ne permettez pas que l'un de vos serviteurs qui vous aime 
soit exposé à devenir l'ennemi de voire Dieu, que vous 
aimez tant. Hélas! voilà pourtant ce que j'étais autrefois, 
quand j'offensais mon Dieu. Mais alors, ô Marie, je ne 
vous aimais pas, cl je ne me souciais guère d'ôlre aimé 
de vous. À celte heure je ne désire rien tant, après la 
grâce de Dieu, que de vous aimer cl d'ôlreaimô de vous. 
Mes fautes passées ne m'en font pas perdre l'espoir, parce 
que je sais, ô mon excellente et gracieuse reine, que vous 
no dédaignez pas d'aimer mOnie les plus misérables pé­
cheurs qui vous aiment; et que môme vous ne souffrez 
jamais d'être vaincue en amour. Ah ! mon aimable reine , 
je veux être admis à vous aimer dans les cieux. Là , pros­
terné à vos pieds, je connaîtrai mieux combien vous êtes 
aimable, el tout ce que vous aves fait pour me sauver. 
Ainsi, là je vous aimerai d'un plus grand amour , el je 
vous aimerai éternellement, sans crainte de jamais cesser 
de vous aimer. O Marie, j ' a i l'espoir assuré de me sau­
ver par voire entremise. Priez Jésus pour moi : je n'ai 
pas besoin d'autre protection ; c'est vous qui devez me 
sauver : vous êtes mon espérance : j ' irai donc toujours 
chantant : 

O Marie, ô mon espérance : 

C'est vous qui me sauverez. 

O Maria, speranza mia 

Voi m'avetc (la salvar. 
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CHAPITRE IX. 

0 clemens, o pia (1). 

§ UNIQUE. 

Combien grande est la clémence et la bonté de Marie. 

S- Bernard parlant de l'extrême bonté de Marie envers 
des misérables tels que nous, dit qu'elle est vraiment la 
terre promise de Dieu, celte terre d'où découle le lait 
et le miel (2). C'est en ce sens que S. Léon dit de la Vierge, 
que si l'on considère ses entrailles de miséricorde, elle 
ne mérite pas seulement d'être appelée miséricordieuse, 
mais doit être appelée la miséricorde même(3). Également, 
S. Bonavenluie considérant que Marie a été élevée à la 
dignité de Mère de Dieu en faveur des misérables, el qu'à 
elle a été confié le soin de départir les grâces ; considérant 
en outre le vif intérêt qu'elle porte à lous les malheureux, et 
qui la rend si riche en bonté qu'elle semble n'avoir d'autre 
désir que de soulager les nécessiteux; ce saint docteur 

(1) O Vierge pleine de clémence et de bonté. 

(2) « TerrarcpromïssionisMarialacteetmelle manans. » (Sernu 

sup. Salv. Reg.) 

(3) Maria adeo prsedita est misericordiœ visceribus, ut non tan-

» tum mîsericors, sed ipsa misericordia dici promereatur, * ( S . 

Léo Serm, 1. de Mat. Dom.) 
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disait que lorsqu'il contemplait Marie, il lui semblait ne 
plus apercevoir la justice divine , mais seulement la di­
vine miséricorde qui éclate de toute part en Marie (1). 

En un m o l , la bonté de Marie est si grande, q u e , 
selon l'abbé Gcurric, ses entrailles affectueuses ne peu­
vent un seul instant ne pas produire pour nous des fruits 
de bonté (ty. Et que peut-il jaillir d'une source do bonté , 
si ce nVsl la bonté même, s'écrie S. Bernard (o). C'est 
pour cela que Marie fui comparée à l'olivier (4). Car de 
même que le fruit de l'olivier ne produit autre chose 
que de l'huile (symbole de la miséricorde), ainsi des 
mains do Marie il ne peut sortir autre chose que des grâces 
el des miséricordes. C'est donc à juste litre, dil le véné­
rable Louis du Ponl (5) qu'on peut appeler Marie la source 
de l'huile, car elle cslla mère de la miséricorde. Ainsi, 
lorsque nous aurons recours à celle tendre mère pour lui 
demander l'huile de sa bonté, nous n'avons pas à crain­
dre qu'elle nous la refuse , comme les vierges prudentes 
la refusèrent aux vierges insensées (6). Non, non : Marie 
est trop riche en huile de miséricorde, selon la remarque 
de S. Bonavcnture (7). El c'est pour cela qu'elle est ap -

(1) Cortc, Domina, cuni te aspicio, nihil nisi miscricordiam 
» cerno ; nam pro miseris inalcr Dei factaes , et tihî ofïicium m i -
» serendi commissum. Undique sollicita es de miseris; mîsericor-
* dia vaîlaris; solum misfircri videris appeterc. » ( S . Bon» 
Stim- Àm.) 

(2) « Cujus visecra nunquam desistunt irnetum parturire pie-
» tatis. » (S. I. de Ass.) 

(3) « Quîd de fonte pietatis nisi pietas? » (S. i. in î). post Ep.) 
(4) » Quasi oliva speciosa in campis. » (Eccli. i. 24.) 
(5) « Merilo dîci potest mafer olci , nam est mater miscricor-

» diaî. » (L. J. in Cant.) 

(6) « Ne forte non siifticiat nobis el vobis. » (Malth. xxv.) 

(7) * Maria plena oleo pietatis. » (In Spec. cap. 7.) 
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pelée par la sainte Église, non-seulement, « Vierge pru­
dente; » mais encore <c Vierge Irés-prudenle; » pour nous 
donner à entendre dil Hugues de S. Victor, que Marie 
est assez riche en grâce et en bonté, pour nous en pour­
voir tous sans qu'elle risque jamais d'en manquer elle-
même (1) : 

Mais pourquoi, dernanderai-jc, est-il dil, que ce bel 
olivier est planté au milieu de la campagne (2) ? Pour­
quoi n'cst-il pas dit plulûl qu'il s'élève au milieu d'un 
jardin entouré de murs ou de haies? Le cardinal Hugues 
s'occupanl du même passage, répond : Afin que tous puis-
scnl facilement le voir cl s'en approcher pour obtenir le 
remède à leurs maux (o). S. Antonin cpnfirmc cotte belle 
pensée en disant que lorsqu'un olivier est exposé en plein 
champ, tout le monde peut en approcher pour cueillir 
le fruit, el de même tous, justes et pécheurs, peuvent 
recourir à Marie et en obtenir miséricorde (4). Le même 
saint ajoute ensuite : Oh! combien de sentences rigoureu­
ses la très-sainte Vierge est parvenue à faire révoquer par 
ses tendres prières en faveur des pécheurs qui ont imploré 
sa protection (5). El quel autre refuge plus assuré, dit le 
pieux Thomas à Kempis, pouvons-nous trouver ailleurs 

(1) « Gralia plana et in tantum plcna ni ex tuo redundanie 
» oleo tolus mundus hauriaf. Si mini prudentes Vïrgîncs oleum 
» acceperunt in vasîs cum lampadibus, lu prudentissima Virgo 
» gcslasti vas redundans et indeficiens, ex quo efTuso oleo miser? 
> eordi.T, omnium la m po dos illuminares. » 

(2) « Quasi oli va spccîosa in campis. » 
(3) « Ut omnes eam respiciant, ad eam confugîant. » 
(4) * Ad olivam in campis omnes possunt accedere ut inde mî-

» Sericordiam accipiant. » (P. 3 . t. 51. c. 4.) 
(5) « O quot sentenlias flagellorum propter peccala hœc sanc-

» ti$$ima Virgo, misericorditer revocavilî 
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que dans les bras compalissans de Marie? là le pauvre 
trouve un abr i , le malade un remède, l'affligé une con­
solation, celui qui est dans la perplexité un conseil, celui 
qui est délaissé un appui (1). 

Que nous serions à plaindre si nous n'avions cette mère 
de miséricorde, attentive et empressée à nous secourir 
dans nos misères? Là où n'est point la femme, le malade 
nécessiteux gémit dans sa souffrance (2). S. Jean Damas-
cène assure que celle femme c'est Marie; car dès qu'elle vien t 
A manquer, le malade quel qu'il soit n'a d'autre ressource 
que de gémir (3). Oui, sans doute, car Dieu ayant voulu 
que toutes les grâces fussent accordées d'après les prières de 
Marie, là où ces prières viendraient à manquer il n'y 
aurait plus d'espérance de miséricorde, ainsi que le Sei­
gneur le déclara à sainte Brigitte (4). 

Mais que craignons-nous? peut-être que Marie ne voie 
pas nos misères, ou n'y compatisse pas? Non : elle les 
voit mieux que nous, el n'y esl nullement insensible. Et 
qui jamais entre les saints a été plus compatissant à nos 
maux que Marie? dit S. Ànlonin (5) . Ainsi quelque part 
qu'elle aperçoive des misères, elle ne peut manquer 
d'accourir aussitôt, el d'offrir les secours de sa miséri-

(1) « Non esl tutior locus ad latendum, quam sinus Marisc. ILi 
» pauper lialïcl domicilînni, îbî infirmus ïnvnnit rcmedium, tris-
J» tis solafium; ibi turbatus consilium, ibi destîtutus acquirit j u -
s vamentum, » 

(2) « Ubi non est mulicr ingemiscit egens. » (Eccli. xxxvi . ) 
(5) « Ingemiscit infirmus, ubi non fuerithaec sanclissima mulicr. » 
(4) » Nisi preecs Maria; intervenirent, non esset spes miscricor-

» diœ. » (Rer .I ib .6 . cap.2G.) 
(5) « Non reperitur aliquis sanctorum ita compati in infirmï-

•» tatibus, sicut mulier hsec bealissima Virgo Maria, » ( P . 4. t . 
15. c 2.) 
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corde (1)- C'esl ce que dit Richard de S. Victor, el on peut 
joindre à l'appui ce que dit Mendoza : « O bienheureuse 
Vierge, vous répandez à pleines mains vos miséricordes 
partout où vous apercevez nos besoins (2). » Or cetle 
bonne mère ne cessera jamais de remplir ce ministère 
de bienfaisance, ainsi qu'elle nous en assure elle-même : 
« Je ne cesserai point jusqu'au siècle futur, et j'exercerai 
mon ministère en sa présence dans sa sainte demeure (5). » 
Ou bien, scion le commentaire du cardinal Hugues, je 
ne cesserai pas, dit Marie, jusqu'à la fin du monde de 
secourir les hommes dans leurs besoins, et de prier pour 
les pécheurs afin qu'ils se sauvent, el qu'ils soient délivrés 
de la misère éternelle (4). 

Suétone rapporte de l'empereur Titus qu'il était si 
jaloux d'accorder toutes les grâces qui lui étaient deman­
dées, que les jours où il n'avait pas eu l'occasion d'en 
accorder quelqu'une il disait tout centriste : ce Ce jour est 
un jour perdu pour moi, puisque je l'ai passé sans faire 
du bien à personne. » Titus vraisemblablement parlait ainsi 
plus par vanité ou par une recherche ambitieuse d'estime, 
que par un sentiment de charité. Mais noire impéralrice 
Marie, s'il pouvait arriver jamais qu'elle passât un jour 
sans accorder quelque grâce, parlerait ainsi uniquement 
parce qu'elle esl pleine de charité el de désir de nous faire 

(1) * Ubicumque fuerit miseria, tua currit et succurrit miserî-
» cordia. » (ïn Cant. IT* 5.) 

(2) « liaque, o beala Virgo, ubi miserias inVenis ibi tuas mise-
» ricordîas cfiundis. » (Cap. iv. 1. Rcg.) 

(5) « Et usque adfuturum sseculum non desinam, et in habita-
» lione sancta coram ipso ministrari. » (Eccli. xxiv.) 

(4) « Usque ad futurum sseculum, id est beatorum non desinam 
» miseras subvenire, et pro peccatoribus orare. » 
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du bien. Au point, dit Bernardin dcBusiis, qu'elle est plus 
empressée à nous accorder les grâces que nous ne le som­
mes à les recevoir (1). C'est pour cela, dit le même auteur, 
que si nous avons recours à elle nous la trouverons tou­
jours les mains pleines de miséricorde cl de libéralité (2). 

Marie a été figurée par Rébecca, el l'on sait que celle-ci 
sur la demande que lui fit le serviteur d'Abraham de lui 
donner de l'eau à boire, répondit qu'elle lui en donnerait 
suffisamment non-seulement pour lui, mais encore pour 
abreuver ses chameaux (3). Là-dessus le dévot S. Bernard, 
parlant à Marie lui adresse une prière que nous pouvons 
rendre à peu près ainsi : O Marie, vous êtes pleine de 
bonté el pins libérale que Rébecca, aussi ne vous con-
lenlez-vous pas de distribuer les grâces de votre immense 
miséricorde seulement aux serviteurs d'Abraham, qui 
représentent les fidèles serviteurs de Dieu, maïs vous les 
distribuez encore aux chameaux qui sont la figure des 
pécheurs (4). Et comme Rébecca donna plus qu'on ne 
lui demandait, Marie aussi donne toujours plus qu'on ne 
sollicite d'elle. La libéralité de Marie, dit Richard de S. 
Laurent (5) ressemble à la libéralité de son fils, qui donne 
ioujours plus qu'on ne lui demande, cl qui pour celte 
xaison est appelé par S. Paul : Un Dieu riche de grâces 

(1) « Plusvult illa bonuni tibi facerc et largïri graiiam, quam 
* lu accipero concupiscas. » (Mar. part. 1. Scrm. 5. tic J\ov. Mar.) 

(fc2) « Tuvcnies oam în manibus plenant mïsericordîa et libera-
» ljlale. » (Loc. cit.) 

(3) « Quia et camelis tuis hanriam aquam, et donoc enneti bi-
«. bani. * (Gon. X X I I I . ) 

(4) « Domina, iicc pucro Abrahïc tanlum, sedet cannlis tribue 
» de supercilluonti liydriatua. » (Serai, sup. Miss.) 

(5) « Largifas Maria* assimilât largitatem filii sui : dat amplius 
» quam petatur. » (De Laud.Virg.) 
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envers tous ceux qui l'invoquent ( 1 ) : voilà pourquoi un 
pieux auteur disait à la Vierge: O Marie, prie/pour moi , 
parce que vous solliciterez les grâces avec plus de dévo­
tion que je ne saurais faire moi-même, et vous m'obtien­
drez de Dieu des grâces bien plus étendues que je n'ose­
rais faire moi-même (2). 

Lorsque les Samaritains refusèrent de recevoir Jésus-
Christ et sa doctrine, S. Jacques et S. Jean dirent à leur 
maître : Voulez-vous, Seigneur, que nous commandions 
au feu du ciel de descendre et de les dévorer ? Mais le 
Sauveur leur répondit : Vous ne savez de quel esprit vous 
êtes (3) : comme s'il leur eût dit : Mon esprit esl un esprit 
de douceur el de commisération, puisque je suis venu du 
ciel pour sauver el non pour châtier les pécheurs : et vous 
me demanderiez leur perle? Quoi! du feu, des châli-
mens! taisez-vous, ne me parlez plus de châlimens, 
ce n'est pas là mon esprit. Or Marie étant d'un esprit 
loul semblable à celui de son fils, nous ne pouvons 
pas douter qu'elle ne soit loule entière portée à faire 
miséricorde; car comme elle dit à sainte Brigitte, elle est 
appelée la mère de la miséricorde, el c'est la miséricorde 
môme de Dieu qui l'a faite si compatissante el si douce 
envers tous (4). C'est pour cela que S. Jean avait vu 
Marie revêtue du soleil : « Un grand prodige apparut 
dans les cieux : une femme revêtue du soleil (5) . » Sur 

(1) « Divcs in omnes qui învocant illum. » (Rom. x. 12.) 
(2) « Majori rlcvolioncorabis pro me quam ego auderem petere ; 

» et majora milii impefrabis, quam petere prœsumam. » 
(3) « Nescilis cujus spîritus sitis- » (Luc. ix.) 
(4) Ego vocor mater miscrîcordiœ et vorc miscricordia ïllius 

» miscrîcordcm me fecit. » (Rev„ 1« 1. c. G.) 
(5) « Et sîgnum magnum apparuit in cœlo,mulicramiclasolc.» 

(Apoc- xn . 1.) 
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ces paroles S. Bernard dit à la sainle Vierge : vous avez 
velu le soleil, cl vous êtes revêtue par lui. C'est-à-dire : 
vous avez revelu le Verbe divin de la chair humaine, et lui 
vous a révolue de sa puissance el de sa miséricorde (1). 

Celte reine esl si compatissante el si bonne, dit le même 
S. Bernard, que lorsqu'un pécheur quel qu'il soil, va se 
recommander à sa clémence, elle ne commence pas par 
examiner ses mérites, s'il esl digne ou non d'être exaucé, 
mais elle exauce el soulage tout le monde (2). C'est pour 
cela, remarque S. Hildeberl, que Marie esl comparée à la 
lune (5), car, de même que la lune répand sa lumière et 
son heureuse influence sur les corps les plus bas de la terre, 
ainsi Marie éclaire el soulage les pécheurs les plus indi­
gnes (4). El quoique la lune reçoive toute sa lumière du 
soleil, elle va plus vile que le soleil : ce que le soleil fait 
en un an, elle le fait en un mois , selon la remarque d'un 
auteur (5). Et c'est aussi par une raison semblable, dit 
S. Anselme, que noire salut esl plus promplement assuré 
en invoquant le nom de Marie qu'en invoquant le nom de 
Jésus (6). Ainsi, supposé que nos péchés nous fassent crain­
dre de nous approcher de Dieu parce que nous avons of­
fensé en lui une majesté infinie, Hugues de S. Victor nous 
exhorte à ne pas balancer de recourir à Marie, parce qu'en 

(1) « Vcstis solem, et vestiris ab co . » 
(2) « Non discutit mérita, sed omnibus exorabilem seprsebet.» 

(S. in Sign. Magn.) 
(5) « Pulchra ut luna. » (Cant. vr.) 
(4) « Pulcbra ut lima, quia pulchrum est benefacere indignïs.» 
pist. 26.) 
(5) « Quod sol facit in anno, luna facit in mense. » (Jo. di Min* 

] . 1. de cœl.) 
(6) « Vclocîor nonnunquam est nostra salus, ïnvocato nomïnc 

« Marias quam iuvocato nominc Jcsu. » (De exc. Virg. c. 6.) 
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elle nous ne trouverons rien qui nous épouvante. Il est vrai 
qu'elle est sainte et immaculée, elle est la reine du monde, 
elle est la Mère de Dieu, mais elle est de la même chair 
que nous, elle est fille d'Adam comme nous (1). 

En un mol, dit S. Bernard, dès qu'il s'agît de Marie, 
tout est grâce et bonté : car, comme mère de miséricorde, 
elle s'est faite toute à tous , et par sa grande charité elle 
s'est rendue débitrice des justes et des pécheurs, cl elle ou­
vre à lous le sein de sa miséricorde, afin que lous puis­
sent en jouir (2). Ainsi, de même que le démon va tou­
jours cherchant à donner la mort autant qu'il peut, el à 
dévorer quelque proie (5) ; en sens inverse Marie, selon 
Bernardin de Buslis, va toujours cherchant à donner la vie 
el à sauver qui elle peut (4). 

Nous devons d'ailleurs être bien persuadés que « la pro­
tection de Marie est plus grande el plus puissante que tout 
ce que nous pouvons imaginer (5). » Ce sont les paroles 
de S.Germain.Et d'où vient que le Seigneur, qui dans l'an­
cienne loi était si rigoureux à punir, est maintenant si pro­
digue de miséricordes envers les plus grands pécheurs ? 
C'est la demande que fait l'auteur du Pomerio (6),il répond 

(1) « Si perlimescis ad Deum accedere. respice ad Mariam ; non 
» iilic invenis quod timeas; genus tu uni vides. » 

(2) « Qusead eam pertinent plena omnia pietatîs et graliac. De-
» nique omnia omnibus facta est, sapientibus et insïpicntibus 
» copiosissima ebaritate debitricem se fecit: omnibus mïsericor-
» diac su se sinum aperuit, ut de plenitudine ejus accipiant omnes.» 
(S. Bern. Sap. sign. magn.) 

(3) « Circuit quscrens quem devoret. » (Petr. v.8.) 
(4) « Ipsa semper circuit, quserens quem salve*.» (Mariai, p. o-

Scrm. 3.) 

(5) « Patrocinium tuum majus est quam apprehendi possil. * 
(De Zona Virg.) 

(G) « Quarc parcit nunç mundo ipse Deus, qui olim mullo Iris 
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que si Dieu agit ainsi maintenant c'esl pour l'amour et 
les mérites de Marie. Ah! depuis combien de temps le 
monde ne serait-il pas abîmé, dit S. Fulgcncc, si Marie ne 
l'avait soutenu par son intercession (1). Mais nous pou­
vons en (oule sûreté, dit S. Arnaull de Chartres, nous 
présenter à Dieu cl en espérer toute espèce de bienfaits, 
maintenant que le fils est noire médiateur auprès du Père, 
et la mère auprès du fils. Comment le Père n'exaucerait-il 
pas le fils, lorsqu'il lui montre les plaies qu'il s'est laissé 
lairc pour les pécheurs, et comment la mère n'exaucerait-
elle pas le fils, lorsqu'il lui montre le sein qui l'a 
nourri (2)? S. Pierre Chrysologue dit avec une admirable 
énergie, que celte Vierge seule ayant logé Dieu dans son 
sein, en exige comme prix du loyer la paix du monde, le 
salut de ceux qui étaient désespérés, la vie de ceux qui 
étaient morts (3). 

Oh ! combien, dil l'abbé de Celles, qui mériteraient d'ê­
tre condamnés par la justice divine, el qui sont sauvés par 
I i bonlé de Marie ! elle est le trésor de Dieu et la trésorière 
de tomes les grâces : en sorle que notre salul est en ses 
mains (A). Recourons donc toujours à cette auguste mère 

* minora peccala acrius punivit?... Tolum hoc facit propter bea-
» lamVirgincm et cjusmcrila.» (Ap. P. Pepe. Grandezzc, clc.) 

(1) * Cœlum et terra janidudum missent si Maria suis prccîbus 

a non snstentasset. n 

(2; « Sccurum accessum jam habet homo ad Deum, ubi me-
» ctîatorcm causoc sure filium habet ante patrem, et ante filium 
* mal rem. Christi>s oslenclit pal ri latus el ruinera, et Maria 
» Cliristo pectus etubera. » (S. A ni . rieLaud. Virg.) 

(o) « Ena puc'la sic Deum in sui pectoris oapit hospitio, ut pa-
» cciu lerris, salutom perditis, vitam mortuis, pro ipsa domi exi -
j j»at pensionc. » (Serm. 140.) 

(\) » Sœpc quosjustitia (ilii potest damnarc, mater mîscricor-
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de miséricorde, avec l'espoir assuré d'être sauvés par son 
intercession; car elle esl , nous dil Bernardin de Buslis, 
notre salut, notre vie, notre espérance, notre conseil, no­
ire refuge, notre secours (1). Marie, dil encore S. Anto-
nin, est précisément ce trône de la grâce auquel l'apôtre 
nous exhorte à recourir avec confiance, afin d'obtenir la 
divine miséricorde et tous les secours nécessaires à notre 
salut (2). C'est pour cela que sainte Catherine de Sienne 
appelait Marie : la dispensatrice de la miséricorde d i ­
vine (3). 

Concluons donc par celle belle et tendre exclamation 
de S. Bernard sur ces paroles du Salue reghia: O démens, 

ô pia9 ô dulcis, Virgo Maria. » O Marie, dit-il, vous êtes 
clémcnle envers les misérables, bonne envers ceux qui 
vous prient, douce envers ceux qui vous aiment, clémente 
envers les pénitents, bonne envers ceux qui font des pro­
grès, douce envers ceux qui sont arrivés à la perfection. 
Vous montrez votre clémence en nous préservant des cha­
înions , votre bonté en nous dispensant les grâces, votre 
douceur en vous donnant à ceux qui vous cherchent (4) » 

» dise libérât. Thésaurus Domini est, el thcsaurarïagratiarum. Sa-
» lus nostra in m an i bu s illius est. » (Prov. in Gontempl. Virg.) 

(1) « Ilrcc esl nostra sains, vita, spes, consilium, refugium, auxï-
* Hum nostrum. » (P. 1- Serm. 6. de Com. Mar.) 

(2) t Adeamusergo cum fklucia ad thronum gratisc, ut mise-
» vicordiamconsequamur,utgratiaminvenîamusin auxilio oppor-
* luno (Hcbr. iv. 16,) ad thronum graliœ, scilicet ad Mariam, » (S. 
Vnl, p. 4. t. 15. c. 14 .§7 . ) 

(5) f Administrâtrix misericordia?. » 
(4) « Clemens indigentibus. pia exorantibus, dulcis diligenti-

x bus. O clemens pœnitentibus, piaproficienfibus, dulcis contem* 
* plantibus. O elemons liberando, opia largiendo, o dulcis te do-

- no. s (Sup. Salv. Ileg.) 
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EXEMPLE. 

Il esl rapporté par le pore Charles Bovîus (1), qu'à Ro­
mans en France, il y avait un homme riche qui, quoique 
marié, entretenait un commerce criminel avec une femme. 
Son épouse ne pouvant souffrir cela, ne faisait aulre chose 
que leur souhaiter de la part de Dieu toutes sortes dechâti-
mens, et particulièrement un jour elle alla dans une église au 
pied d'unautel delaViergc, demander justice conlrecellequi 
lui avail ravi l'affection de son époux. La femme pécheresse 
venait aussi chaque jour devant celte même image réciter 
un Ave Maria.Une nuit, la divine Mère apparut dans une vi­
sion à l'épouse légitime, et à celle vuecelle-ci se mil à répéter 
son invocation ordinaire : « Justice, ô mère de Dieu, jus-
lice .! » Mais la sainte Vierge lui répondit : Quoi ! justice, 
c'esl à moi que TOUS demandez justice? adressez-vous à 
quelque aulre qui vous rende justice, pour moi je ne le 
puis. Sachez, ajoula-t-elle ensuite, que celle pécheresse 
récite tous les jours en mon honneur certaine salutation, el 
que je ne puis souffrir que la personne qui la récite, quelle 
qu'elle soit, vienne à souffrir et à être châtiée pour ses pé­
chés. Dès qu'il fut jour , celte femme se rendit pour en­
tendre la messe dans l'église où était l'autel de la Vierge, 
el comme elle en sortait, elle rencontra la concubine de 
son époux ; elle ne l'eut pas plus tôt vue qu'elle se mit à 
l'injurier ; el ensuite à dire qu'elle était une sorcière, et 
que par ses sorcelleries elle était venue à bout d'ensorce­
ler la sainte Vierge elle-même. Taisez-vous, lui disait-on, 
que voulez-vous dire? Elle répondait : ce que je dis n'est 

(i) Es. cïclia SS. Vcrg. t. 5. es. 32. 
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que irop vrai ; celle nuil la Vierge m'est apparue, el comme 
je lui demandais justice, elle m'a répondu qu'elle ne pou­
vait pas1 me la faire à cause d'une salutation que celte 
scélérate lui récite chaque jour. On demanda pour lors à 
celle-ci quelle était celte salutation qu'elle récitait à la mère 
de Dieu? Elle répondit que c'était Y Ave Maria. Mais voyant 
que la bienheureuse Vierge, pour cette misérable dévotion, 
usait envers elle d'une pareille miséricorde, elle alla in­
continent se jeter au pied de son image, el là, en présence 
de tout le monde, demandant pardon du scandale qu'elle 
avait causé, clic fit vœu de continence perpétuelle. 
Et de plus, ayant pris l'habit de religieuse, cl s'élanl con­
struit une pelile cellule dans le voisinage de celte église, 
elle s'y renferma et y persévéra dans les exercices de la 
pénitence jusqu'à la morl . 

PRIÈRE. 

O mère de miséricorde, puisque vous êtes si compatis­
sante, et que vous avez un si grand désir de faire du bien à 
des misérables tels que nous» cl de satisfaire à nos deman­
des, moi , qui suis le plus misérable de tous les hommes» 
j'implore votre commisération afin que vous m'accordiez 
ce que je demande. Que d'autres vous demandent tout ce 
qu'ils voudront, santé, biens et avantages temporels ; je 
viens, ô Marie, vous demander ce que vous-même vous 
désirez de moi, ce qui esl le plus conforme cl le plus agréa­
ble à voire très-saint cœur. Vous êtes si humble, obtenez-
moi donc l'humilité el l'amour des humiliations. Vous 
fûtes si patiente dans les peines de cette vie, obtenez-moi 
la patience dans les contradictions. Vousôtes toute remplie 
de l'amour de Dieu; obtenez-moi le don du pur el saint 
amour. Vous cles loule pleine de charité pour le prochain j 

vi. 15 
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obtenez-moi la charité envers tous, et surtout envers ceux 
qui me sont opposés. Vous êtes toujours unie à la divine 
volonté; obtenez-moi une résignation parfaite à tout ce que 
Dieu voudra faire de moi. Vous êtes en un mot la plus 
sainte de toutes les créatures; ô Marie, faites de moi un. 
saint. Ce n'est pas l'affection qui vous manque, vous pou­
vez tout et vous voulez tout m'oblenir. La seule chose donc 
qui puisse m'empêcher de recevoir vos grâces, ce serait ou 
ma négligence à vous invoquer, ou mon peu de confiance 
en votre intercession; mais cette fidélité à vous invoquer, 
el cetie confiance en vous, c'est vous-même qui devez me 
l'obtenir. Ce sont là les deux grâces signalées que je vous 
demande, que je veux obtenir de vous, que j'espère de 
vous avec assurance. O Marie, Marie, ma mère, mon espé­
rance, mon amour, ma vie, mon refuge, mon aide, ma 
consolation. Àmen. 
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CÎÏAPITIIE XI . 

0 dulcis, virgo Maria. 

§ UNIQUE. 

Combien le nom de Marie est doux pendant la vie et i\ la m o n . 

Le grand nom de Marie, qui fui donné à la divine Mère, 
n'a pas élé trouvé sur la terre, ni inventé par l'esprit ou le 
caprice des hommes, comme il arrive pour tous les autres 
noms que les hommes imposent ; mais il est descendu du 
ciel cl a élé imposé par la divine miséricorde. Ainsi l'attes­
tent S. Jérôme (1 ) , S. Épiphane (2), S. xVnlonin (3) et 
aulres. Votre nom, ô Marie, dil Richard de Sainl-Laurent> 

ce nom sublime et admirable a été lirédu trésor même de sa 
divinité (4). Car c'est la sainte Trinité entière, continue 
le même auteur, qui vous a donné ce nom, le plus grand 
de tous après celui de voire fils, et qui l'a enrichi dotant 
de majesté el de puissance, qu'il faut que, par respect 
pour ce saint nom, dès qu'il est proféré, loul genou flé­
chisse dans le ciel, sur la terre el aux enfers (5). Mais, 

(J) Ltb. de Nal. M. 
(2) Or. dcpnrs . Dcip. 
(5) P, i. Iiist. tit. 4. c.G. 
(4) « De thesauro Divinilalis Maria; nomen evolvilur. » 

(5) « Dédit tibi, Maria, tota Trinitas nomen post nomen tilîi 
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entre les autres prérogatives que le Seigneur a voulu atta­
cher au nom de Marie, nous allons considérer combien il 
l'a rendu doux aux serviteurs de celle reine, soit pendant 
la \ î e , soit à l'heure de la mort. 

El d'abord , pour parler du temps de la v ie , le saint 
a-nachorèlellonorius disait que le nom de Marie est plein 
de tout ce qu'il y a de douceur el de suavité en Dieu( l ) . 
Desoric que le glorieux S. Antoine de Padoue retrouvait 
dans le nom de Marie, les mômes charmes que S. Ber­
nard apercevait dans celui de Jésus. Le nom de Jé­
sus, avait dit celui-ci, le nom de Marie, reprenait S, An­
toine, est, pour ses serviteurs, une joie qui pénèlre l'ame, 
un miel suave sur les lèvres, une douce mélodie aux oreil­
les (2) > 11 est raconté par le P . Juvénal Ancina, évoque de 
Saluées, ainsi que nous le lisons dans sa vie, qu'en pro­
nonçant le nom de Marie il éprouvait une douceur sen­
sible telle qu'il s'en léchait les lèvres. On lit également 
qu'une dame de Cologne dit à l'évêque Marsilius que tou­
tes les fois qu'elle prononçait le nom de Marie, elle sen­
tait dans sa bouche une saveur plus douce que celle du 
miel. Et Marsilius, adoptant depuis la môme pratique, 
éprouva aussi la môme douceur. On peut conclure de ce 
qui se trouve dans les Cantiques sacrés, que lors de l'As­
somption de la sainte Vierge, les anges demandèrent trois 
fois son nom : « Quelle est celle qui monte du désert 
comme une légère vapeur (5) ? » Quelle est celle qui s a-

* tui supra omne nomen ; ut in nominc tuo omne genu fïcclalur 
» cœïcstiuni, terrestrium et inïcmovum. » (De Laud. Virg. l . l . c . 2.) 

(1) « Hoc nomen Mariœ plénum est omni dulcedinc ac suavifatc 
» divina. » 

(2) « Nomen Jesu jubilus in corde, mcl in ore, in aura melos.» 
(5) « Quse est îsta quœ ascendit per desertum sicut virgula fumi • » 

(Cant.m.O.) 
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vance comme l'aurore à son lever (1)? » « Quelle esl celle 
qui monte du désert parmi toutes sortes de délices (2)? » 
Pourquoi, demande Richard de Saint-Laurent, les anges 
font-ils itéralivement toutes ces questions sur le nom de 
celle reine? El il répond • Sans doute c'est que le nom de 
Marie résonnait si doucement à leurs oreilles qu'ils ai­
maient à le répéter (5). 

Mais je ne parle pas ici de cette douceur sensible, parce 
qu'elle n'est pas accordée communément à tous; je parle 
de la douceur salutaire de consolation, d'amour, de joie, 
de confiance el de force que le nom de Marie procure 
communément à ceux qui le prononcent avec dévolion. 
L'abbé Francon dit à ce sujet qu'après le sainl nom de 
Jésus, le nom de Marie est si riche de biens en tout genre 
qu'on n'entend prononcer nulle part, sur la terre et darjs 
le ciel, un nom dont les âmes dévoies reçoivent autant 
de grâce, d'espérance cl de douceur (4). En effet, conti­
nue le môme aulcur, le nom de Marie renferme en soi je 
ne sais quoi d'admirable, de suave el de divin, d'où il 
résulte que s'il rencontre des cœurs amis, il y répand une 
odeur de sainte suavité (5). Mais la merveille de cet au-

(1) * Qusecsl ista qusc progredilur quasi aurora consurgens? » 
(Cant. vi. 9.) 

(2) « Qiue est ista qusc ascenclit de deserfo deliciis affluons. » 
(Id. vin. 5.) 

(3) * Forsitan quia dulec nomen sibi desiderant responderi. » 
(DeLaud. V. c. 2.) 

(4) « Wcquc enim post iîlii nomen aliud nomen cœlum et terra 
» nominat, unde tanlum gralîae, speî, et suavitalis piœ mentes 
« concipiant. » (DcGrat. Wov. Test. tr. 6.) 

(5) « Nomen namque Marias mirumquîd , suave atque divinum 
» in se continel, et cum convenit amicis cordibus, amiese suavi-
•» tatis odorena spiret. » 
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gusle nom, conclut-il enfin, est qu'entendu mille fois, 
il est toujours écoulé comme nouveau par les amans de 
Marie, qui toujours goûtent la môme douceur à l'entendre 
prononcer (1), 

Le bienheureux Henri Suzon parlait également de ce 
genre de douceur, lorsqu'il disait qu'en prononçant le 
nom de Marie, il se sentait tout d'un coup pénétré d'une 
telle confiance, cl embraser d'un Ici amour, que , parmi 
les transports de joie cl les larmes dont il accompagnait 
ce nom chéri, il aurait désiré que le cœur lui bondît de la 
poilrincjusqucsurlcs lèvres; et il assurait que, semblable à 
un rayon de miel , ce nom si doux se liquéfiait au fond 
de son ame. Après quoi il s'écriait ; O nom suave! ô Ma­
r ie , que devez-vous cire vous-même si voire seul nom est 
si aimable et si gracieux? 

Entendons aussi S. Bernard, dans les tranporls de son 
amour , s'adresser à celle bonne mère el lui dire avec ten­
dresse : <K Que vous ôles grande! que vous êtes miséri­
cordieuse! que vous êtes digne de toute louange, ô vierge 
Marie! votre nom est si doux cl si aimable qu'on ne peut 
le prononcer sans être aussitôt embrasé d'amour, el pour 
vous el pour Dieu. II suffit même que ce nom se présente 
à la pensée de ceux qui vous aiment, pour les exciter da­
vantage à vous aimer cl pour les remplir de consolation (2). 
Ah ! si les richesses consolent les pauvres, en soulageant 
leurs misères, combien plus, dil Richard de Sainl-Lau-
ren l , voîrc nom, ô Marie, nous consolera-l-il dans noire 

(1) « Et mi m m illud est de nomine Marisc, ut millies audilum 
» semper audialur quasi novura. » (Loc. cit.) 

(2) « O Magna, ô pia, ô multum laudabiîîs Maria, tu nec nomï* 
» narï potes, quin accendas, neccogitari quin recrées affectus dili-
» geutium te. » (S. Born. ap. S. Bon. Spec. c. 8.) 
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misère, puisque, bien mieux que les richesses de la terre, 
il nous soulage dans les embarras de la vie présente (1). 

En un mol, votre n o m , ô Mère de Dieu, est tout rem­
pli de grâces el de bénédictions divines, comme vous dit 
S. Mclhodius (2). En sorte, déclare 6 . Bonavenlure, qu'on 
ne saurait le proférer sans qu'il apporte quelque grâce à 
quiconque le prononce dévotement (3). Qu'on me trouve 
un pécheur aussi endurci, aussi dépourvu de confiance 
qu'il puisse y en avoir, dil Idiola ; s'il vous nomme seule­
ment, ô Vierge pleine de bonlé, telle est la vertu de votre 
nom, que sa dureté s'amollira aussitôt d'une manière 
merveilleuse; car c'esl vous qui élevez le pécheur à l'es­
pérance du pardon et de la grâce (4). Votre doux n o m , 
selon S. Ambroise, est un parfum odorant qui respire u n 
baume de grâce divine (5). Aussi, ce saint adresse-l-il à 
Marie celle prière : « Que ce parfum de salul descende au 
fond de nos ames. » El par-là il veut dire : Faites. ô Ma­
rie , que nous pensions souvent à prononcer votre nom 
avec amour el confiance; car, le prononcer ainsi est ou 
un signe qu'on possède déjà la grâce divine, ou du moins 
une assurance qu'on doit bientôt la recouvrer. 

(1) « Marine nomcn longe mclius quam divitia?» quia xncliusan-
» gusliam relevât. • (De Laud. Virg. c. 2.) 

'2) « Tuum, Dei gcuilrix, nomcn divinis bcnediclionîbus, cl gra-
» tiîs ex omnî parle rcfertum. » (Or. in ïïyp.) 

(o) « Nomcn tuum dévoie nominari non polest sinp nominantis 
» ulîlilate. » (Spcc. B. Y. c. 8.) 

(\) « Tant a est rirfus tui sanctissimi nominis, sempcr bcnigna 
» Mrgo Maria, quod mirabiliter cmollit duriticm cordîs humanî. 
* Pcccator per te respirât in spc vcnise et grafkc.» (Idiot, ap. Àlph. 
"War. p. 287.) 

(5) « Unguentum nomen tuum. Dcscendat istud ungucntum in 
» animffî praecordîa , sancla Maria, quod divinœ gratiro spiramenta 
» rcdolet. » (Do Jusi. Virg. c. 15.) 
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Oui, sans doute, car le seul souvenir de votre nom, ô 
Marie, console les affligés, remet dans la voie du salut 
ceux qui en sont sortis, el fortifie les pécheurs, afin qu'ils 
ne s'abandonnent pas au désespoir. Ainsi parle Landolfe 
de Saxe (1). El, ajoute le P. Pclbarte, de môme que Jésus-
Chrisl, avec ses cinq plaies, a préparé au monde le remède 
pour tous ses maux, de môme, Marie, avec son saint nom 
qui est composé de cinq lettres, procure chaque jour aux 
pécheurs leur pardon (2). 

C'est pour cela que le saint nom de Marie, dans les Can­
tiques sacrés, est comparé à l'huile (5) ; car , dit le bien­
heureux Alain dans son commentaire, de môme que l'huile 
guérit les maladies, répand de l'odeur, et entretient 
ïa flamme; ainsi le nom de Marie guérit les pécheurs, 
recrée les ames el les embrase du divin amour (4). C'est 
par celte raison que Richard de Saint-Laurent encourage 
les pécheurs à invoquer ce nom auguste; il leur dit que 
seul il suffira pour guérir lous leurs maux , et qu'il n'est 
point de fléau qui ne cède à sa vertu salutaire (5). 

D'autre par t , les démons, nous assure Thomas à 
Kempis, redoutent à tel point la reine du ciel , que s'ils 

(1) « O Marin, lui recordalio nominis mœstos lœtificat, errantes 
» ad vîam salutis revocal, elpcccatores ne desperent confortât. » 
(In vita Christ, p. 2. cap. 86.) 

(2) a Sic Maria suo sanctissimo nomine, quod quinque litteris 
* conslaf, confort quotidie veniam peccatoribus. » (Slellar. a. 2.) 

(3) « Oleum c (Tu su m nomen luum. » (Canl. i.) 
(4) « Gloria nominis lui oleo cflfuso comparatur. Oleum segro-

» tan (cm sanal, odorem parit, flammam accendit. » ( I n Cant. 
loc. cit.) 

(5) « Peccalor ad nomen Mariœconfugias. Ipsum solum suïïiciî 
» ad medendum, nulla peslis , quîc ad nomen Maria? non cédai 

continuo. » (D. Laud. Virg. p. 14.) 
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cnlendenl seulement son nom, ils fuient celui qui Ta pro­
noncé , comme ils fuiraient une flamme dévorante (1). La 
bienheureuse Vierge révéla elle-même à sainte Brigitte, 
qu'il n'y a poinl en celte vie de pécheur si froid envers 
Dieu, dont le démon ne s'éloigne toul-à-coup, s'il in ­
voque son nom avec la résolution de se convenir (2)* 
Elle lui assura la môme chose une au Ire fois en lui disait 
que tous les démons vénèrent cl redoutent tellement son 
n o m , qu'à l'entendre seulement prononcer ils laissent 
aller d'entre leurs griffes l'ame qu'ils avaient déjà sai­
sie (3). 

El , comme les anges rebelles s'éloignent des pécheurs 
qui invoquent le nom de Marie, ainsi , tout au rebours, 
dil encore la Vierge à sainte Brigitte, les bons anges se 
rapprochent des ames justes qui prononcent dévotement 
son nom (4). S. Germain affirme que comme la respiration 
est un signe de vie , ainsi, nommer fréquemment le nom 
de Marie, c'est un signe ou que déjà la grâce vil en nous , 
ou qu'elle y revivra bientôt ; parce que ce nom puissant a 
la vertu d'obtenir à ceux qui l'invoquent la vie el le se­
cours de la grâce (5). Enfin, ajoute Richard de S. Laurent, 

(1) « Expavescunl cccli reginam spiritus maligni, et diffugiunt 
» audito nomine ejus velut ab igne. > (Lib. 4. adNovil . ) 

(2) « Nullus est in hac vîta tam frigidus ab amore Dci, qui si 
» invocaverit nomen meum cum proposilo pœnilendi, siatim d ia -
» bolusab ipso non discedat. » 

(5) « Omnes daemoncs verentur boc nomen, et timenf, qui au-
» dîentcs hoc nomen Mariac siatim rclinquunt animam do ungui-
» bus quibus tenebant eam. » (Rev. l ib . 2. cap. 19.) 

(4) « Angeli boni, audito nomine meo, justismagis propinquant.» 
(Ap. S. Dion. Cart. de Laud. Yirg. cap. ult.) 

(5) « Quomodo corpus enim vitalis signum operationis habet 
« respirationem, ila sanctissimum nomen tuum, o Virgo, quod in 
» orc servorum tuorum versatur assidue, vitse et auxilii non so«» 

13. 
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ce nom admirable cslcomme une tour inexpugnable, la­
quelle mettra le pécheur qui s'y réfugie à l'abri de la mort. 
Les pécheurs les plus désespérés peuvent trouver une sûre 
défense cl le salut à l'abri de celte tour céleste (1). 

Mais, celle tour fortifiée n'offre pas seulement un asile 
aux pécheurs pour se dérober aux châlimens, mais elle 
offre aussi un rempart aux justes contre les assauts de l'en­
fer. C'est encore Richard de Sainl-Laurenlqui parle ainsi, 
el il nous assure qu'après le nom de Jésus, il n'est pas 
de nom dans lequel on trouve'aulanl de secours, el autant 
de moyens de salut que l'auguste nom de Marie (2). On 
sait particulièrement, el les serviteurs de Marie en font 
tous les jours l'expérience, que ce nom tout-puissant 
donne la force nécessaire pour vaincre les tentations delà 
chair. Le même auteur, au sujet des paroles de S. L u c , 
el nomen Virginis Maria (o) , fait observer que les deux 
mots qui signifient Marie cl Vierge sont placés l'un à la 
suite de l'autre par l'Évangélisle, afin que nous com­
prenions que le nom de celle « Vierge très-pure » doit 
toujours cire uni à la chasteté (4). Aussi, S. Pierre Chry-
sologuc dit-il que le nom de Marie csl un indice de chas-

* inm signun csl, sed cliain ca procurât et conciliât. » (S. Germ. 
de Zon. Virg.) 

(1) « Turris forlissima nomen Dominro : ad îpsam fugict pec-
» catov et liberabitur. IÏÎÏHÏ défendit quoslibet el quantumlibet 
» peccatoros. » (De Laud. Virg. l ib. 11.) 

(2) « Non et in aliquo nominc 1am potensadjutorium, nec est 
* al nul nomen dalum hominïbus post nomen Jesu, ex quo tanta 
* salus refundatur hominibus, sicut nomen Marias. » ( De Laud. 
Virg. c. 2.) 

(3) Et le nom de la Vierge éïait fljaric. (Luc. i. 27.) 

(4) « hoc nomen semper cum castitate conjunçtum esse débet.» 
tÇLoc.cit.) 
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leté (1) : il veut dire que dans le doute si Ton a consenti 
aux tentations d'impureté, celui qui se souvient d'avoir 
invoqué le nom de Marie, doit avoir en cela un signe cer­
tain qu'il n'a pas blessé la chasteté. 

Ainsi, en toute occasion profilons du sage conseil de 
S. Bernard qui nous dil : Dans vos périls, dans vos em­
barras, dans vos doules, pensez à Marie, invoquez Marie. 
Que son nom soit toujours dans votre bouche, toujours dans 
votre cœur (2). Toutes les fois que nous sommes en dan­
ger de perdre la grâce divine pensons à Marie, invoquons 
Marie conjointement avec Jésus : car ces deux noms vont 
toujours ensemble. Que ces deux noms si doux et si puis-
sans ne s'éloignent jamais de nos cœurs ni de nos lè­
vres , parce qu'ils nous donneront la force de ne pas suc­
comber el de vaincre toutes les tentations. Elles sont as­
surément bien belles les grâces promises par Jésus-Christ 
à ceux qui honorent le nom de Marie ? d'après ce qu'il, 
révéla lui -même à sainle Brigitte. Celte sainte enten­
dit Jésus-Christ s'enlrelenanl avec sa mère, lui dire que 
quiconque invoquerait son nom avec confiance el la ré­
solution de s'amender, recevrait trois grâces singulières: 
savoir une douleur parfaite de ses péchés; les moyens 
de satisfaire, la force pour atteindre à la perfection; et 
par-dessus tout cela enfin la gloire du paradis (5). Car, 

(1) c Nomen lioc îndicîum castitatis.» (S.Pcl. Clirys.Scrm. 14G.) 
(2) « In pcriculiSjin angustiis, in rebus dubiisMariam cogita. 

* Maria m invoca. Non recédât ab orc , non recédât a corde. » 
(IIom.2. Sup. Miss.) 

(3) * Quicumquc invocaverit nomen tuum, et in te sperabit 
» cumpropositoemendandî, tria illi dabuntur, contritio peccato-
» vum, corum satisfaclio et fortitudo ad proficienduni et insuper 
» rcgnumcoclorum. » (Rcv. lib. 1. çap. 10.) 
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ajouta le divin Sauveur, vos paroles, ô ma mère , me 
sont si douces el si agréables que je ne puis rien vous re­
fuser de ce que vous sollicitez auprès de moi (1). 

Enfin S. Ephrem va jusqu'à dire» que le nom de Ma­
rie est la clé de la porte du ciel. El après cela on ne 
trouvera pas que S. Bonavenlurc ail tort d'appeler Ma­
r i e , le salut de tous ceux qui l 'invoquent; comme si 
c'était la même chose d'invoquer le nom de Marie el 
d'obtenir le salut éternel : car Idiola nous assure que 
l'invocation de ce nom si sainl cl si doux, dispose à ob­
tenir une grâce surabondante en celle vie cl une gloire 
sublime dans l'autre. Ainsi, mes frères, conclut Thomas 
à Kcmpis, si vous cherchez à Cire consolés dans loules 
vos peines, recourez à Marie, invoquez Marie, servez Ma­
r i e , recommandez-vous à Marie; réjouissez-vous avec 
Marie, pleurez avec Marie, priez avec Marie, marchez 
avec Marie ; avec Marie cherchez Jésus ; enfin désirez vi­
vre cl mourir avec Jésus cl Marie. Par ce moyen, dit- i l , 
vous avancerez toujours dans la voie du Seigneur; car 
Marie priera volontiers pour vous, et le fils exaucera cer­
tainement la mère (2). 

Le sainl nom de Marie esl donc bien doux à ses ser­
viteurs en celte vie : el il l'est par les grâces signalées qu'il 
leur obtient; nous venons de le voir, mais ce nom leur 

(1) « Tan la enim est in nio dulcedo verborum tuorum, quod 
» negnre non valco, quod tu petis. » 

(2) « Si consolori in omni tribulafionc quœritis, a c ce dite ad Ma­
il riam, Mnriam invocate, Mariam honorate, Mariai vos commen-
» date : cum Maria gaudcle, cum Maria dolcte, cum Maria orate, 
» cum Maria ambulate, cum Maria Jcsum quœrite; cum Maria et 
» Jcsu vivereelmori demdcrate- Fratres si ita exercetis, proficie-
» l i s . Maria pro vobis Jibcnler orabit, et filius matrem exaudiet* » 
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sera bien plus doux encore au dernier moment, par la 
douce el sainte morl qu'il leur obtiendra. Le P . Serlorius 
Capul de la compagnie de Jésus, exhorlail tous ceux qui 
seraient dans le cas d'assister un mourant , à lui répéter 
souvent le nom de Marie : el il disait que ce nom de vie 
et d'espérance, prononcé à l'heure de la mort, suffisait 
seul pour mettre en fuite les démons, el fortifier les mou-
ransdans toutes leurs angoisses. Pareillement, S. Camille 
de Lcllis avait laissé à ses religieux la très-expresse re 
commandalion de suggérer fréquemment aux malades à 
l'article delà mort les noms de Marie el de Jésus, ainsi 
qu'il le pratiquait toujours lui-même auprès des autres; 
mais il le pratiqua plus délicieusement encore pour lui-
même à l'article de la morl. Car en ce dernier moment, 
ainsi que nous lisons dans sa vie, il prononçait avec une 
consolation si sensible les noms chéris de Jésus et de Ma­
rie, qu'il faisait passer jusque dans les assistans l'amour 
dont il était embrasé. El enfin, les yeux fixés sur leurs 
images révérées, les bras en croix , le sainl expira avec 
l'air calme et la sérénité du paradis, el les derniers mots 
qu'il articula furent les noms si doux de Jésus et de Ma­
rie. La courte prière que renferme celle invocation, est , 
selon Thomas à Kempis, loul à la fois facile à retenir, 
douce à méditer, efficace à nous protéger contre tous les 
ennemis du salut (1) . 

O heureux, disait S. Bonavenlure, celui qui aime 
voire doux n o m , ô Mère de Dieu (2) : voire nom est si 
glorieux et si admirable que tous ceux qui se souviennent 

(1) « Ilacc brevisoratio, Jésus et Maria, facilisest ad tenendum, 
» dulcis ad cogitandum, fortis ad protegendum. » 

(2) « Bealus vir qui diligit nomen tuum Maria. » 
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de l'invoquer à l'article de la mort, n'ont rien à crain­
dre alors de tous les assauts de l'enfer (1). 

Âh! quel bonheur de mourir comme le P. Fulgence 
d'Àscoli, qui rendit l'ame en chantant ce refrain; O 
Marie, ô Marie, la plus belle entre toutes, je veux partir 
en votre compagnie (2) ! Ou bien comme mourut le bien­
heureux Henri, religieux de Cileaux, qui , selon les an­
nales de l'ordre, expira en articulant le doux nom de 
Marie (5). Prions donc, pieux lecteur, prions Dieu qu'il 
nous accorde celle grftce que la dernière jxirolc sortie de 
notre bouche, au moment de la mor t , soit le nom de 
Marie : c'était le vœu de S. Germain (4). O mort bien 
douce, o mort pleine de sécurité, que celle qui esl ac­
compagnée el protégée de ce nom de salut, de ce nom 
que Dieu n'accorde d'invoquer à l'heure de la mort qu'à 
ceux qu'il veut sauver î 

O ma reine chérie, ô ma tendre mère, je vous a ime, 
el parce que je vous aime, j 'aime aussi votre nom. Je 
me propose et j'espère avec votre secours de l'invoquer 
pendant la vie el à la mort. El pour conclure par la ten­
dre prière que vous adressait S. Bonavenlurc, je vous 
demanderai, ô ma bienheureuse souveraine, de vouloir 
bien, pour l'honneur de voire nom, venir au-devant de 
mon ame lorsqu'elle sortira de ce monde, el la recevoir 
entre vos bras (5), Ne dédaignez pas, ô Marie, ajoulerai-je 

(1) * Gioriosum et admirabilo nomeu tuum, qui illud retînent 
» non expavesennt in puncto mortis. * (Spcc. Iî. Virginis.) 

(2) « O Maria la più bolla cho vi s ia, voglio clic andiamo in 
* compagnia. » 

(3) * Inter ipsam dulcissimi nominis invocationem. » 
(A) « Dei inalris nomen sit mihi ull imus Iinguœ loquentîs mo-

» tus. » (Orat. 6. dd.Ann. Virg.) 
(5) « Propter Iionorcm nominis lui in exitu animee mece de hoc 
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avec le même saint, de venir la consoler alors par vo­
ire douce présence. Vous êtes pour mon ame l'échelle et 
la voie du paradis, c'est à vous de lui obtenir la grâce 
du pardon et l'éternel repos (1). O Marie, notre avocate > 
vous dirai-jc enfin avec le même S. Bonavenlurc, c'est 
à vous qu'il appartient de défendre vos serviteurs, cl de 
vous charger vous seule de leur cause au tribunal de Jé­
sus-Christ (2). 

EXEMPLE. 

Le I \ Rlio dans ses Sabbatines, cl le P . Lireo dans son 
Trisagio Mariano, racontent le Irail suivant arrivé dans 
la Gueldre, vers l'an 1-465. Une jeune personne nommée 
Marie, fut envoyée un jour par son oncle au marché de 
la ville de Nimèguc pour acheter divers objets, avec or­
dre de se retirer le soir chez une de ses lanles qui demeurait 
en celle ville. lia jeune personne obéit, mais le soir élant 
allée trouver sa lanle, elle fut durement repoussée par 
elle : ainsi elle se mil de nouveau en chemin pour re­
tourner chez son père; mais la nuit étant survenue, elle 
entra dans une si grande colère qu'elle appela le démon à 
haute voix. Tout d'un coup il lui apparut sous les traits 
d'un homme et lui promit de l'aider pourvu qu'elle fit 
une chose. Je ferai loul ce que vous voudrez, répondit 
la malheureuse. Je ne veux autre chose, lui dit le malin 
esprit, si ce n'est que dorénavant vous ne fassiez plus le 

« mundo occurre il l i . Domina, et suscïpc eam. » (InPsalt. Dcip.) 
(1) * Gcnsolnrc camvulfu, sancto tuo. Est illi scala et iter ad 

» paradisum. Impelra ei indulgenliam paciset sedemlucis . » 

(2) « Sustine devotos : suscipe causas corum ante tribunal 

Ghrïsli. * 
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Signe de la croix cl que vous changiez de nom. Elle ré­
pondit : Quanl au signe de la croix je ne le ferai p lus ; 
mais pour mon nom de Marie, il m'est trop cher, je ne 
veux pas le changer. Et moi je vous refuserai mon se­
cours, dît le démon. Enfin, après beaucoup de débats, 
ils convinrent qu'elle conserverait pour son nom la pre­
mière lettre du nomdcMaric, c'est-à-dire, Emmc. El là-
dessus ils prirent le chemin d'Anvers. Or cette malheu­
reuse passa six années en mauvaise compagnie, menant une 
vie si dissolue qu'elle était le scandale de tout le monde. 
Un jour elle dit au démon qu'elle désirait revoir son pays; 
le malin esprit y répugnait, mais finalement il fut con­
traint d'acquiescer à son désir. Comme ils entraient tous 
les deux dans la ville de Nimèguc, ils trouvèrent qu'on 
représentait un drame pris de la vie delà très-sainte Vierge. 
A celle vue la malheureuse Emmc, par un effet de la 
faible dévotion qu'elle avait conservée envers la mère de 
Dieu, se mit à pleurer. Que faisons-nous ici, dit alors son 
compagnon de voyage? voulons-nous représenter ici une 
aulre comédie? Il la saisit en môme temps pour l'entraîner 
ailleurs; mais celle-ci résistait; alors voyant qu'il allait la 
perdre, furieux il l'élève en l'air et la laisse tomber au 
milieu du théâtre. La malheureuse raconte alors le fait, 
el va se confesser auprès du curé ; mais le curé la renvoya 
à l'évêque de Cologne, cl l'évêque au pape ; celui-ci ayant 
entendu sa confession lui donna pour pénitence de porter 
continuellement trois anneaux de fer, un au cou, cl deux 
aux bras- La pénitente obéit, el arrivée à Maastricht, elle 
s'enferma dans un couvent de filles repenlies où elle vé­
cut 14 ans dans l'exercice des plus rudes pénitences; un 
malin en se levant elle trouva que ses trois anneaux s'é­
taient rompus d'eux-mêmes; et deux ans après elle mou-
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rut en odeur de sainteté. Elle voulut qu'on l'ensevelît 

avec ces trois mômes anneaux, qui d'esclave de l'enfer 

l'avaient rendue l'heureuse esclave de sa libératrice. 

PRIÈRE. 

O Marie, Mère auguste de Dieu, ô Marie, ma mère, if 
est vrai que jô ne suis pas digne de prononcer votre nom, 
mais vous qui m'aimez, et désirez mon salut, vous m'ac­
corderez de pouvoir toujours, quelque impure et souillée 
que soit ma langue, appeler à mon aide ce nom si saint, 
ce nom si puissant : ou i , votre nom est notre soutien 
pendant la vie, notre salut à l'heure de la mort. Ah F 
Marie, la pureté, la douceur même, faites que votre nom 
soit dorénavant l'ame de ma vie. O ma mère, toutes les 
fois que je vous invoque, ne lardez pas à me secourir ; 
car dans toutes les tentations qui viendront m'assaillir, 
dans tous les besoins auxquels je serai exposé, je ne veux 
jamais cesser de vous appeler à mon secours, répétant 
sans fin: Marie! Marie! Oui je l'espère: c'esl ce que je 
ferai pendant la vie, c'esl ce que je ferai particulièrement 
à l'heure de la mort , pour avoir ensuite le bonheur de 
louer éternellement dans le ciel votre nom chéri : O 
Vierge pleine de clémence, de bonté, el de douceur (1) ! 
0 Marie, très-aimable Marie, quelle consolation, quelle 
douceur, quelle confiance, quelle tendresse ressent mon 
ame quand je puis seulement vous nommer, quand je 
puis seulement penser à vous ! Je remercie le Seigneur 
mon Dieu qui vous a donné pour mon bonheur ce nom 
si doux, si aimable el si puissant. 

(i) « O clcmens, o pïa, o du! ci s Virgo Maria. » 
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Mais, ô ma mère, je ne me contente pas de vous nom­
mer, je veux encore vous nommer par amour; je veux 
que mon affection m'avertisse de vous appeler à toute 
heure; en sorte que je puisse avec S. Anselme m'écrier 
moi aussi : O nom de la Mère de Dieu, tu es mon 
amour (1). 

O ma chère Marie, ô mon bien-aimé Jésus, qu'ils 
vivent donc toujours en moi et dans lous les cœurs, vos 
noms si doux. Que mon ame perde le souvenir de lous 
les autres noms , pour se rappeler uniquement el invo­
quer toujours vos noms révérés. Ah ! Jésus mon rédemp­
teur, cl Marie manière, quand je serai arrivé au moment 
de la mort, à ce moment où mon ame expirante devra 
sortir de celle vie, je vous en supplie, accordez-moi pour 
lors en vertu de vos mérites, la grâce d'articuler pour 
dernières paroles ces mois répétés jusqu'à la fin : 
« Je vous aime, ô Jésus el Marie; Jésus et Marie, je vous 
donne mon cœur el mon ame (2). » 

(1) « O ainor mei, nomen Matris l)ei. » 
(2) « Vi amo Gcsù e Maria; Gesîie Maria , vi dono il cuorc e 

» l'anima mia. » 
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PRIERES FERVENTES 

DE QUELQUES SAINTS A LA MÈRE DE DIEU. 

Nous ajoutons ici les prières suivantes, non-seulement 

pour qu'on les récite, mais aussi pour faire comprendre 

quelle haute idée onl eue les saints de la puissance et de 

la miséricorde de Marie, et aussi quelle confiance ils 

avaient en sa protection. 

PRIÈRE DE S. ÈPIIREM. 

O Marie, Vierge immaculée et entièrement pure, Mère 
de Dieu, reine de l'univers, notre excellente souveraine, 
vous êtes au-dessus de tous les saints, vous êtes l'unique 
espérance de nos pères, la joie du ciel. Par vous nous 
avons été réconciliés avec notre Dieu. Vous êtes l'unique 
avocate des pécheurs, le port assuré de quiconque a fait 
naufrage. Vous êtes la consolation du monde, la rançon 
des captifs, le soulagement des malades, l'allégresse des 
affligés, le refuge, le salul du monde entier. O princesse 
auguste, Mère de Dieu, couvrez-nous des ailes de la misé­
ricorde, ayez compassion de nous. Il ne nous a point été 
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PRIÈRE DE S. BERNARD. 

Nous élevons les yeux vers vous, ô reine du monde. 
Nous devons comparaître devant notre juge, après tant de 
révoltes; qui pourra l'apaiser? il n'est personne qui le 
puisse mieux que vous, ô Vierge sainte, qui aimez tant 
ce juge et en êtes si tendrement aimée. Ouvrez donc, ô 
mère de miséricorde, les oreilles de votre cœur à nos 
soupirs cl à nos prières. Nous nous réfugions sous voire 
patronage , apaisez le courroux de volie fils el failes-nous 
rentrer en grâce avec lui. Vous ne reculez pas à l'aspect 

donne de mettre notre espérance ailleurs qu'en vous, 6 
Vierge très-pure, nous vous avons été offerts, nous avons 
été voués à votre culte; nous portons le nom de vos 
serviteurs , ne permettez pas que Lucifer nous entraîne 
dans le feu éternel. O Vierge immaculée, nous sommes 
sous votre protection, c'est pour cela que nous avons eu 
recours uniquement à vous, et que nous vous supplions 
d'empêcher que votre fils irrité par nos crimes ne nous 
abandonne au pouvoir des démons. 

O pleine de grâce, éclairez mon entendement, déliez 
ma langue pour chanter vos louanges, cl surtout pour 
répéter la salutation angélique, ce cantique si digne de 
vous. Je vous salue, ô paix, ô j o i c , et consolation du 
monde entier. Je vous salue ô vous, qui êtes le plus 
grand miracle qui ail jamais élé au monde, je vous salue, 
paradis de délices, port assuré de quiconque est en péri!, 
source de grâce, médiatrice de Dieu et des hommes. 
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du pécheur, quelque infection qu'il exhale, vous ne le 
méprisez pas s'il soupire vers vous, et que repentant il 
vous demande votre protection : de votre main compatis­
sante vous éloignez de lui le désespoir : vous l'encouragez 
# espérer, vous le fortifiez el vous ne l'abandonnez pas 
que vous ne l'ayez réconcilié avec le juge. 

Vous êles celle femme unique dans laquelle le Sau­
veur a trouvé son repos, cl a déposé sans mesure tous ses 
trésors. Voilà pourquoi le monde entier, ô ma sainte 
reine, honore votre chaste sein, comme le temple de 
Dieu, dans lequel a été commencé le salut du monde. 
C'est là que s'est faite la réconciliation entre Dieu et 
l'homme. Mère auguste de Dieu, vous êtes ce jardin fermé 
dans lequel la main souillée par le péché n'a jamais péné­
tré pour en cueillir les fleurs. Vous êles le beau jardin où 
Dieu à mis toutes les fleurs qui ornent l'Église, et entre 
autres la violette de l'humilité, le lis de voire purelé el 
les roses de votre charité. A qui pourrons-nous vous com­
parer, ô mère de grâce el de beaulé? vous êtes le paradis 
de Dieu. De vous esl sortie la source d'eau vive qui arrose 
la terre entière. Oh! que de bienfaits vous avez apportés 
au monde, en méritant de devenir un aqueduc si salu­
taire ! 

C'est de vous qu'il est dil : Quelle esl celle qui s'avance 
brillante comme l 'aurore, belle comme la lune, pure 
comme le soleil ? Vous êles donc venue au monde, 6 Ma­
rie, comme une aurore resplendissante, précédant par la 
lumière de votre sainteté la levée du soleil de justice. Le 
jour où vous êles apparue au monde peut bien s'appeler 
un jour de salut, un jour de grâce. Vous êles belle comme 
la lune, car de même qu'il n'y a point de planète plus 
semblable au soleil que la lune , ainsi il n'est pas de. 
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PRIÈRE DE S. GERMAIN. 

O mon unique souveraine, vous l'unique consolation 
que je reçoive de Dieu, vous, la seule rosée qui vienne du 
ciel rafraîchir l'ardeur de mes peines, vous, l'unique lu­
mière de mon ame lorsqu'elle esl environnée de ténèbres ; 
vous, mon guide dans mes voyages, ma force dans mes 
faiblesses, mon trésor dans ma pauvreté, le remède à mes 
blessures, ma consolation dans les larmes; vous., mon 
refuge dans mes misères, l'espérance de mon salut, exau­
cez mes prières, ayez pitié de moi, comme il convient à 
la mère d'un Dieu qui a lanl d'affection envers les hom-

créature plus que vous semblable à Dieu. La lune éclaire 
la nuit avec la lumière qu'elle reçoit du soleil, mais vous 
êtes plus belle que la lune, parce qu'en vous il n'y a ni 
tache, ni ombre. Vous êtes pure comme le soleil : j'en­
tends ce soleil qui a créé le soleil : il a été discerné entre 
tous les hommes, el vous entre toutes les femmes. O douce, 
ô grande, ô toute aimable Marie ! on ne peut prononcer 
voire nom, sans avoir le cœur embrasé d'amour : cl ceux 
qui vous aiment ne peuvent penser à vous qu'ils ne se 
sentent portés à vous aimer davantage. 

O sainic reine, assistez notre faiblesse. Eh ï qui esl 
plus à même de parler à noire Seigneur Jésus-Christ que 
vous qui êtes admise à goûter si intimement les douceurs 
de sa conversation? Parlez, parlez, reine du ciel, votre 
fils vous écoule, el vous obtiendrez tout ce que vous lui 
demanderez. 
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PRIÈRE DE L'ABBÉ DE C E L L E S , 

connu sous le nom d'Idiofa. 

Attirez-moi sur vos pas, ô Vierge Marie, afin que je 
coure à l'odeur de vos parfums, attirez-moi, retenu que 
je suis par le poids de mes péchés cl par la malice de mes 
ennemis. De même que nul ne va à voire fils si Je Père 
ne l'altire, ainsi, j 'ose le diie, en quelque manière, nul 
ne va à lui si vous ne l'attirez par vos saintes prières* 
C'est vous qui enseignez la véritable sagesse; c'est vous 
qui obtenez la grâce aux pécheurs, parce que vous êtes 
leur avocate, c'est vous qui promettez la gloire à quicoh-
que vous honore; parce que vous êtes la trésorière des 
grâces. 

Vous avez trouvé grâce auprès de Dieu, ô très-douce 
Vierge, parce que vous avez été préservée de la tache orï-

mes. Accordez-moi ce que je vous demande, vous qui 
êtes noire défense el noire joie. Rendez-moi digne de 
partager avec vous la grande félicité dont vous j o u i s s e z 

dans les cieux. Oui, ma souveraine, mon refuge, ma vie, 
mon aide, ma défense, ma force, ma joie, mon espérance, 
faites que je vienne auprès de vous en paradis. Je sais 
qu'étant la mère de Dieu, vous pouvez me l'obtenir si 
vous voulez. O Marie, vous êtes toute puissante pour 
sauver les pécheurs, et vous n'avez pas besoin d'autre 
recommandation, parce que vous êles la mère de la véri­
table vie. 
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ginelle, que vous avez été remplie du Saint-Esprit, et que 
vous avez conçu le fils de Dieu. Vous avez reçu toutes ces 
grâces, ô très-humble Marie, non-seulement pour vous, 
mais encore pour nous, afin que vous nous assistiez dans 
tous nos besoins. Or, c'est bien ce que vous faites ; vous 
secourez les bons en les conservant en étal de grâce, el les 
méchans en les ramenant au trône de la miséricorde di­
vine. Vous assistez les mourans en les protégeant contre les 
embûches du démon, et vous les assistez encore après la 
mort en recevant leurs ames , el en les conduisant au 
royaume de la béatitude. 

ORAISON DE S. MÉTUODIUS. 

Votre nom, ô Mère de Dieu, recèle l'abondance de toutes 
les grâces, de toutes les bénédictions divines. Vous embras­
sez en vous celui que nulle intelligence ne peut embrasser ; 
vous avez nourri celui qui nourrit toutes choses, le Dieu qui 
remplit le ciel el la terre, et qui est le maître de tout, puis­
que vous lui avez donné ce vêlement de chair qu'il n'avait 
pas auparavant.Réjouissez-vous, ô mère el servante de Dieu; 
soyez dans la joie cl le contentement, vous avez pour débi­
teur celui qui donne l'être à toutes les créatures ; nous som­
mes tous redevables à Dieu, mais Dieu vous est redevable à 
vous-même. C'est pour cela, ô très-sainte mère de Dieu, 
que vous avez plus de bonté et plus de charité que tous les 
autres saints, et plus que tous les autres vous avez accès 
dans le ciel auprès de Dieu, puisque vous êtes sa mère. Ah ! 
nous vous prions d'une chose, nous qui célébrons vos 
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PRIÈRE DE S. JEAN DAMASCÈNE* 

Je vous salue, ô Marie, vous êtes l'espérance des chré­
tiens : recevez la supplique d'un pécheur qui vous aime 
tendrement, qui vous honore d'une manière spéciale, et 
mel en vous toute l'espérance de son salul. C'esl de vous 
que je tiens la vie, vous me files rentrer en grâce avec vo­
tre fils : vous êtes le gage certain de mon salul. Je vous 
supplie donc de me délivrer du poids de mes péchés. Dé­
truisez les ténèbres de mon esprit, chassez de mon cœur 
les affections terrestres, réprimez les attaques de mes en­
nemis, et réglez si bien ma vie que je puisse par votre 
entremise et sous voire conduite arriver à l'éternelle féli­
cité du paradis. 

PRIÈRE DE S. ANDRÉ DE CANDIE, 

(ou de Jérusalem, parce qu'on ignore si ce sont deux évoques 
ou un seul.) 

Je vous salue, ô pleine de grâce, le Seigneur est avec 

vous; je vous salue, ô instrument de notre joie, par qui la 

sentence de noire condamnation a été révoquée et chan­

gée en un jugement de bénédiction. Je vous salue, ô lem-

vi. 44 

gloires et qui savons combien est grande votre bonté, c'est 
de vous souvenir de nous el de nos misères. 
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PRIÈRE D E S . ILDËPIIONSE. 

Je viens à vous, ô Mère de Dieu, pour vous supplier 

de m'obtenir le pardon de mes péchés, el d'ordonner que 

pie de h gloire de Dieu, demeure sacrée du roi des ci eux. 
Vous oies la réconciliation de Dieu avec les hommes. Je 
vous salue, 6 mère de noire allégresse : en vérité vous 
Êtes bénie, puisque vous seule entre toules les femmes 
avez élé trouvée digne d'être la mère de notre créateur. 
Toutes les nations vous appellent heureuse. 

O Marie, si je mets ma confiance en vous je serai sauvé; 
si je suis sous votre protection je n'ai rien à craindre, 
parce qu'être voire serviteur c'est avoir des armes invin­
cibles de salut que Dieu n'accorde qu'à ceux qu'il veut 
sauver. 

O mère de miséricorde, apaisez votre fils : lorsque vous 
étiez sur la terre vous n'en occupiez qu'une petite partie, 
mais aujourd'hui que vous ôles élevée au plus haut des 
cieux, le monde entier vous considère comme le propi­
tiatoire commun de toutes les nations. Nous vous supplions 
donc, ô Vierge sainte, de nous accorder le secours de vos 
prières auprès de Dieu ; prières qui ont pour nous plus de 
valeur el de prix que tous les trésors de la terre ; prières 
qui rendent Dieu propice à nos péchés, et nous obtiennent 
une grande abondance de grâces pour recevoir le pardon 
de ces mêmes péchés el pratiquer la vertu; prières qui ar­
rêtent nos ennemis, confondent leurs desseins et triom­
phent de leurs efforts. 
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PRIÈRE DE S. ATIIANASE. 

Ecoutez nos prières, ô Vierge très-sainte, et ne nous 
oubliez pas. Distribuez-nous les dons de vos richesses et 
de la plénitude de grâce qui est en vous. Toutes les nations 
vous appellent heureuse ; toutes les hiérarchies des cieux 
vous bénissent, et nous qui sommes de la hiérarchie ter­
restre, nous vous disons aussi : Salut, ô pleine de grâce, 
le Seigneur est avec vous : priez pour nous, ô mère de Dieu 7 

notre maîtresse et notre reine. 

PRIÈRE DE S. ANSELME. 

Vierge très-sainte, au nom de la faveur que Dieu vous 
a faite de vous élever si haut et de vous rendre, lui aidant, 
toutes choses possibles, nous vous prions d'étendre sur 
nous la plénitude de la grâce que vous avez méritée, afin 
de nous rendre participans de votre gloire. Employez-vous, 
ô miséricordieuse re ine , afin de nous procurer le bien 
pour lequel un Dieu a consenti à se faire homme dans vos 
chastes entrailles. Ne vous rendez pas difficile à nous écou-

je sois purifié de toutes les fautes de ma vie. Je vous prie 

de m'accorder la grâce d'être uni de cœur à votre fils 

et à vous ; à votre fils comme à mon Dieu, à vous comme 

à la mère de mon Dieu. 
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PRIÈRE DE S. PIERRE DÀMIEN. 

Sainte Vierge, Mère de Dieu, secourez ceux qui implo­
rent votre assistance. Tournez-vous vers nous. Quoi ! peut-
être, pour avoir été Déifiée, vous avez ouhlié les hom­
mes? Ah! non , certainement. Vous savez bien quels sont 

1er : si vous daignez prier votre fils, il vous exaucera aus­
sitôt- Il suffit que vous vouliez que nous soyons sauvés, et 
dès-lors il est impossible que nous ne le soyons pas. Or, 
qui pourra resserrer les entrailles de votre miséricorde? 
Si vous n'avez pas compassion de nous, vous qui êtes la 
mère de la miséricorde, que deviendrons-nous quand vo­
tre fils viendra nous juger? 

. Secourez-nous donc, ô Vierge pleine de commisération, 
sans faire attention à la multitude de nos fautes. Pensez 
et pensez de rechef que notre créateur a pris de vous la chair 
humaine, non pour condamner les pécheurs, mais pour 
les sauver. Si vous n'eussiez été élevée à la dignité de mère 
de Dieu que dans votre intérêt, ont pourrait dire que vous 
vous inquiétez peu que nous soyons sauvés ou damnés; 
mais Dieu s'est revêtu de votre chair pour votre salut et 
pour celui de tous les hommes. Que nous servira-t-il que 
vous jouissiez de tant de puissance cl de gloire, si vous 
ne nous faites partager votre bonheur? assislez-nous el 
protégez-nous ; vous savez combien nous avons besoin de 
voire assistance. Nous nous recommandons à vous; faites 
que nous ne nous damnions pas, mais que nous servions el 
que nous aimions éternellement votre fils Jésus-Christ. 
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les périls dans lesquels vous nous avez laissés , cl quel esl 
l'étal misérable de vos serviteurs; non, il ne convient pas 
à une miséricorde aussi grande que la vôtre d'oublier une 
misère comme la nôtre. Tournez-vous vers nous avec votre 
puissance, parce que celui qui est puissant vous a donné 
la toute-puissance dans le ciel cl sur la terre. Rien n'est 
impossible pour vous, parce que vous pouvez relever le 
courage même des plus désespérés jusqu'à espérer le salut. 
Plus vous ôtes puissante, plus vous devez être miséricor­
dieuse. 

Tournez-vous aussi vers nous par amour. Je sais, o 
Marie, que vous êtes bonne, el que vous nous aimez d'un 
amour qui ne peut être surpassé par aucun autre amour. 
Combien de fois n'avez-vous pas apaisé la colère de notre 
juge, lorsqu'il était sur le point de nous punir ! Tous les tré­
sors de la miséricorde divine sont en vos mains. Ah ! qu'il 
n'arrive pas que vous cessiez de nous prodiguer vos bien­
faits ; vous ne cherchez que l'occasion de sauver lous les 
malheureux, et d'étendre sur eux votre miséricorde ; car, 
votre gloire est accrue chaque fois que , par votre entre­
mise , les pénilens sont pardonnes, et que pardonnes ils 
entrent dans le paradis. Tournez-vous donc vers nous, afin 
que nous puissions être admis à vous voir dans le ciel ; et 
cerles, la plus grande gloire dont nous puissions jouir est 
de vous voir après Dieu, de vous aimer et d'être sous 
votre protection. Ah! exaucez-nous, puisque votre fils 
veut vous honorer en ne vous refusant rien de ce que vous 
lui demandez. 
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PRIÈRE DE S. GUILLAUME, ÉVÈQUE DE PARIS» 

O More de Dieu, j 'ai recours à vous, el je viens vous 

conjurer de ne pas me rejeter ; puisque toute l'Eglise des 

fidèles vous appelle cl vous proclame mère de la miséri­

corde. Vous êles tellement chérie de Dieu qu'il vous exauce 

toujours. Votre bonlé n'a jamais manqué à personne : 

voire bienveillante affabilité n'a jamais méprisé aucun pé­

cheur, quelqu'énormes que fussent ses crimes, dès qu'il 

s'est recommandé à vous. Quoi ! c'est peut-être faussement 

ou en vain que l'Église vous nomme son avocate el le re­

fuge des malheureux? Puisse-l-il ne jamais arriver que 

mes fautes vous empochent de remplir le ministère de 

bonlé donl vous êtes investie, el en vertu duquel vous 

êles l'avocate cl la médiatrice, l'unique espérance et le 

refuge le plus assuré des malheureux. Oh! n o n , que ja­

mais la mère de mon Dieu, celle qui enfanta, pour le 

bonheur du monde entier, la source de la miséricorde, 

n'ait à refuser sa commisération à un malheureux qui a 

recours à elle. Votre office est d'être médiatrice de paix 

entre Dieu et les hommes ; écoulez donc pour me secou­

rir que voire grande bonlé qui surpasse de beaucoup Fé-

normké de mes laules toutes ensemble. 
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PRIÈRE A MARIE. 

Qu'on peut lui adresser chaque jour a la fin de la visite. 

Très-sainte Vierge, Vierge immaculée, Marie, ma mère, 
c'est à vous, à la mère de mon Sauveur, à la reine du 
monde, à l'avocate, à l'espérance des pécheurs, que j ' a i 
recours aujourd'hui, m o i , qui de tous les pécheurs suis 
le plus misérable ; je me prosterne devant vous, reine au­
guste , et je vous remercie de toutes les grâces que vous 
m'avez faites jusqu'ici, surtout de m'avoir délivré de l'en­
fer que j'avais tant de fois mérité. Je vous a ime , très-ai­
mable souveraine, e l , pour l'amour que je vous porte, je 
promets que mon intention est de vous servir toujours, et 
de faire tout mon possible afin que vous soyez encore aimée 
des autres. Je mets en vous toutes mes espérances , mon 
salut tout entier; acceptez-moi pour votre serviteur, et 
accueillez-moi sous votre manteau, mère de miséricorde. 
E l , puisque vous êtes si puissante auprès de Dieu, déli­
vrez-moi de toutes les tentations; ou du moins obtenez-
moi la force de les vaincre jusqu'à la mort. C'est à vous 
que je demande le véritable amour envers Jésus-Christ ; 
c'est de vous que j'espère la grâce de faire une bonne mort ; 
ô ma mère, au nom de l'amour que vous portez à Dieu, 
je vous prie de m'assister toujours, mais surtout dans les 
derniers momens de ma vie. Ne m'abandonnez pas que 
vous ne m'ayez vu enfin admis dans le ciel à vous bénir, el à 
chanter vos miséricordes pendant loule l'éternité. Amen. 

Telle est mon espérance, tels sont mes vœux. 



PROTESTATION DE L'AUTEUR. 

Pour me conformer aux décrets d'Urbain VIII, de sainte 
mémoire, je proteste qu'en ce qui concerne les miracles, 
les révélations, les grâces el événemens cités dans ce livre, 
aussi bien que les litres de sainl ou de bienheureux don* 
nés aux serviteurs de Dieu non encore csnonisés, je n'en­
tends leur attribuerd'aulreaulorité qu'une autorité pure­
ment humaine : à l'exception de ce qui a élé confirmé par 
l'Église catholique romaine, et par le S. Siège apostoli­
que , donl je me déclare le fils obéissant ; et c'esl pour cela 
que je me soumets à son jugement moi et toul ce que j ' a i 
écrit dans ce livre. 



REPONSE A UN ANONYME 

QUI AVAIT CENSURÉ CE QUE i/AUTEUR AVAIT DIT DANS 

tiE GUAP. V, § 1 e r . 

4 4 . 





REPONSE A UN ANONYME 

QUI AVAIT CENSURÉ CE QUE L'AUTEUR AVAIT DIT DANS 

LE CHAP, V, § I e r . 

Il m'est tombé entre les mains un livre imprimé Tan­
née dernière, 1755, ayant pour titre : Lamindi Pritanii re-

divivi epistola parœnelica ad P. Bened. Piazza; et dans le­

quel j 'ai trouvé vers la fin un appendice où l'auteur ano­
nyme critique ce que j 'ai dit à l'endroit précité de cet 
opuscule, au sujet de la pieuse croyance que j ' y ai sou­
tenue avec le P . Piazza, savoir que toutes les grâces nous 
viennent par l'entremise de la divine Mère, el cela con­
trairement à ce qu'a écrit le célèbre Louis Muratori dans 
le livre de la Dévotion bien réglée, (Regolata divozione). 

Cet anonyme prétend que j 'a i erré en affirmant quePrï-
tanius avait traité celle proposition d'hyperbole el d'exagé­
ration échappée à la ferveur de quelques saints. Ainsi craï-
gnant de m'être trompé, j ' a i relu son livre, et j 'a i vu que, 
quoiquePrilaniusneprésenle pas ces mêmes paroles réunies 
dans le passage où il énonce cette opinion, néanmoins on 
voit par le contexte de son discours, qu'il parle ainsi 
même des saints qui se sont expliqués sur cette question* 

Voici d'abord ce qu'il dit au sujel d'une autre propo­
sition dont il parle en premier l ieu , savoir que Marie 
commande dans le ciel ; « On doit entendre avec quelque 
réserve celte expression el autres semblables, qui échap­
pées à la ferveur de quelques saints ne font poinl règle, 
dès qu'on les met en regard de la vraie théologie. » 

Puis il dit : « C'est elle (l'Église) que nous devons écou-
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ter, et non les hyperboles de quelque auteur privé, fût-il 
même un saut. » 

Et il ajoute immédiatement après : « Pareillement nous 
pourrions bien rencontrer des gens qui assureraient que 
nulle giâce, nul bien ne nous vient de Dieu, si ce n'est 
par l'entremise de Marie. » On remarquera ce pareille­
ment. 

El plus bas il dit : « Ce seraient de pieuses exagérations 
que de prétendre que toutes les faveurs divines passent 
par les mains de Marie. » 

Mais quand bien même Pritanius mort ne l'aurait pas 
dit, ou n'aurait pas eu intention de le dire, Pritanius res­
suscité le dit au numéro 545 de son livre, où entre autres 
choses il fait observer que les saints en louant la sainte 
Vierge ont parlé par hyperboles el par iropes. C'est donc 
à lui que je réponds maintenant, et je dis qu'il n'y a au­
cun doute que les iropes, comme l'hyperbole, ne sont 
point taxés de mensonge, quand par le contexte du dis­
cours l'exagération se fait apercevoir d'elle-même, comme, 
par exemple dans ce que dit S. Pierre Damiten que Marie 
accedit imperans, et non rogans (1) ; el dans ce que dit S. 
Anselme qu'elle pleure dans le ciel pour ceux qui offensent 
Dieu, Ainsi les tropes sont permis toutes les fois qu'il ne 
peut y avoir d'erreur. Mais on ne peut en dire autant 
des propositions affirmatives, dans lesquelles l'hyperbole 
constituerait une véritable déception , dont les autres ne 
peuvent êlre avertis. Mais venons au point principal de 
la proposition controversée: je ne m'étends pas à prou-* 
ver les raisons intrinsèques qui peuvent la soutenir ; il 

(1) Elle s'adresse à Dieu avec des paroles de commandement 
et non de supplication» 
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me suffît seulement d'indiquer ici celles que j 'a i présen­
tées dans mon livre, savoir que Dieu veut par-là honorer 
sa mère chérie, qui dans sa vie Ta tant honoré. S. Tho­
mas dit (Ep.8.) que les saints, à proportion de leurs m é ­
rites, peuvent en sauver beaucoup d'autres; mais que le 
Rédempteur et sa mère ont mérité une grâce si abon­
dante, qu'ils peuvent sauver tous les hommes (1). 

De plus, Marie étant l'avocate universelle de tous les 
hommes, il convient que tous ceux qui se sauvent, ob­
tiennent le salut par son entremise. 

En outre, et cette raison me paraît la plus solide, de 
même que Marie, selon ce que dil S. Augustin, a coo* 
péré par sa charité à la naissance spirituelle des fidèles; 
ainsi Dieu veut encore qu'elle contribue par son interces­
sion à leur faire obtenir la vie de la grâce en ce monde, 
et la vie de la gloire dans l'éternité! C'est pour cela que 
l'Église, dans les prières qu'elle lui adresse, emploie ces 
expressions indéfinies, notre vie, notre espérance. 

Mais ce qui m'a fortifié et me fortifie encore dans cette 
croyance, c'est de la voir soutenue par tant de savans au­
teurs, et môme par des saints. L'anonyme croit avoir dé­
montré spécialement que S. Bernard n'a jamais prétendu 
affirmer que toutes les grâces nous viennent par Marie, 
mais seulement que nous avons reçu par elle Jésus-Christ 
qui est la source el la plénitude de toutes les grâces. Maïs 
je crois à mon tour avoir démontré tout le contraire dans 
ce que j'ajoute ci-après. 

S. Bernard dit que Marie a reçu de Dieu la plénitude; 
il explique ensuite quelle est celle plénitude : il dit prin~ 

(1) « Magnum enim est in quolibet sancto, quando habet tan* 
» tum de gratîa quod sufficit ad salutem multorum; sed quando 
» haberet tantum. » 
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cipalemenl qae Marie a reçu la plénitude parce qu'elle a 
reçu en soi Jésus-Christ, source de toutes les grâces ; 
mais il dit ensuite que la sainte Vierge a reçu en con­
séquence une autre plénitude qui est la plénitude des 
grâces, pour les distribuer de sa propre main à lous les 
hommes , comme leur médiatrice auprès de Dieu. Voici 
comment il parle dans le sermon in Dominica infra Ocftz-
vam As&umplionis, col. 1 . Lit. F . « Pourquoi la fragilité 
humaine craindrait-elle d'approcher de Marie? Il n'y a 
en elle rien d'auslère, rien de terrible : elle est la dou­
ceur même, offrant à lous el son lait el sa laine : rendez 
grâce à celui qui vous a pourvu d'une pareille médiatrice. 
Elle s'est faite toute à lous, elle a voulu dans son exces­
sive charilô se mettre à la merci des insensés comme des 
sages. Elle a ouvert à lous, ( qu'on remarque bien ceci ) , 
elle a ouvert à tous le sein de sa miséricorde, afin que 
tous reçoivent de sa plénitude le captif son rachat, le ma­
lade sa guérison, le pécheur la rémission de ses fautes, 
le juste la grâce, les anges la joie , son fils la chair; afin 
qu'ainsi nul ne puisse échapper à sa chaleur bienfai­
sante (1). » On remarquera ces mots, afin que tous re­

çoivent de sa plénitude, par où on peut voir que S. Ber­
nard ne parle pas ici de la première plénitude, qui est 
Jésus-Christ, autrement il n'aurait pas pu dire que de sa 

(1) « QuidadMariamaccedere trepidet humana fragilîtas? Nihil 
» ausferum in ca, nihil terribile; tota sua vis est omnibus offereng 
» lac et lanam; âge gralias ei qui talem tihi medialriccm provï-
» dit. Omnibus omnia fa et a est , sapientibus et insîpientibus co -
» piosissïma charitalc débitricom se fecit. Omnibus misericordiffi 
* sinum aperit, ut de plenitudine cjus accipiant universî, capti-
» vus redemptionem, a*ger curationem, peccator veniam, justus 
» gratiam, angeli Isetitiam, filius carneni, ut non s i tqui se abs-
» condat a calore ejus. » 
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plénitude le fils lui-même reçoit sa chair ; mais qu'il parle 
de la seconde plénitude dérivée de la première, comme 
nous avons d i l , plénitude que Marie a reçue pour distri­
buer à chacun de nous les grâces que nous recevons. On 
remarquera aussi ces autres expressions : Nul ne peut êchap* 

pet à sa chaleur bienfaisante. Si quelqu'un recevait des 
grâces autrement que par l'entremise de Marie, il pourrait 
demeurer étranger à l'influence de ce soleil; mais S. Ber­
nard dil que nul ne peut se dérober à la chaleur de Marie, 
et dans le même passage il dil : « Par vous, nous avons 
accès auprès du fils, ô inventrice de la grâce, mère du sa­
lut, afin que par vous celui-là nous reçoive qui par vous 
nous a été donné (1). » Or par-là S. Bernard veut évidem­
ment dire que, comme nous n'avons accès auprès du Père 
que par l'entremise du fils qui esl médiateur de justice, et 
qui par ses mérites nous obtient toutes les grâces, ainsi 
nous n'avons accès auprès du fils que par l'entremise de 
sa mère qui esl médiatrice de grâce, et qui par le moyen 
de ses prières nous obtient toutes les grâces que Jésus-
Christ nous a méritées. 

Ceci est encore rendu plus clair par d'autres dévelop-
pemens que donne le même saint dans le sermon de Aquœ-

ductu. Il dil au commencement de ce sermon que Marie 
a reçu de Dieu la principale plénitude, c'est-à-dire Jé­
sus-Christ, pour nous en foire part à nous-mêmes. Mais 
ensuite il parle plus clairement de la seconde plénitude 
qu'elle a reçue conséquemment à la première, et qui est 
celle des grâces que nous obtenons par le moyen de ses 
prières: voici comme il s'en explique : Il est vrai, dil-il, 

(1) « Per te accessum habemus ad iilium, o invenirix graliae, 
» mater salutîs, ut per te nos suscipiat qui per tedatus est nobis.» 
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que Marie a obtenu de Dieu Jésus-Christ source des grâces. 
Mais cela peut-être ne contente pas pleinement vos désirs, 
puisque vous désireriez qu'elle-même par son intercession 
vous obtînt les grâces que Jésus-Christ vous a méritées (1 ) . 
Ensuite il continue en nous exhortant à ne pas manquer 
de vénéier el d'invoquer avec grande confiance celte di­
vine mère; el il dit que ce que nous désirons Dieu l'a fait, 
en mettant dans Marie la plénitude de tous les b iens , 
afin que tout ce que nous recevons de Dieu, nous le re­
connaissions comme dû à l'entremise de Marie (2) : Elle 
est ce jardin de délices (on remarquera que S. Bernard 
continue à parler des grâces qui nous sont distribuées 
actuellement par l'entremise de Marie), elle est un jardin 
de délices que le souffle divin n'a pas seulement visité 
une fois, mais qu'il parcourt sans cesse et en tous sens 
afin que ses parfums aromaliques, c'est-à-dire, les dons 
delà grâce s'en exhalent et se répandent de touie part (3). 
Puis faisant allusion au texte que j 'ai déjà cité : Non est 

qui se abscondat a calore ejus, il ajoute : Olez le soleil qui 
éclaire le monde, que devient le jour? ôlez Marie, cette 
étoile de la m e r , que resle-t-il si ce n'est l'obscurilé et 
les ténèbres (4) ? 

(1) « Verum id quidem, sed parum est (ni fallor) dasideriis 

» vestris- » 
(2) « Àllius ergo inlucamînï, quanto dcvotionïs afleclu a nobîs 

» eam valucrit honorari, qui totius boni plenitudincm posuit in 
» Maria ; ut proînde si quid spei in nobis est, si quid gratia?, sï 
s quid salutis ab ea noverimus redundare quae ascendit deliciïs 
s aflluens. » 

(3) « Hortus deliciarum quem non modo afflaverit venions, sed 
3 et perflaverit superveniens ausler ille divinus, ut undique fluant 
» cteffluant aromata ejus, charismata scilicet gratiarum. » 

(4) « Toile corpus hoc solare quod illuminât mundum ; ubi 
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Ensuite il continue en nous exhortant à nous recomman­
der à Marie, et à la prendre pour avocate auprès de Jésus-
Christ ; et pour nous encourager, il nous dit que si elle 
prie pour nous elle est toujours exaucée par son fils (1). 
Puis il ajoute immédiatement : Mes chers enfans, elle est 
l'échelle des pécheurs, elle est ma plus ferme confiance^ 
elle est l'unique fondement de mon espérance (2). Or ici 
c'est bien certainement parce qu'il considère Marie comme 
la médiatrice el la dispensatrice de toutes les grâces, qu'il 
l'appelle l'échelle dés pécheurs et l'unique fondement de 
son espérance. Echelle, parce que comme dans une échelle 
on ne monte pas au troisième échelon si Ton ne met le 
pied sur le second ; et Ton n'arrive pas au second, s? 
l'on ne met le pied sur le premier; ainsi l'on n'arrive 
à Dieu que par l'entremise de Jésus-Christ, et l'on n'arrive 
à Jésus-Christ que par l'entremise de Marie. Il l'appelle 
ensuite sa plus ferme confiance et l'unique fondement de 
son espérance ; parce que Dieu voulant que toutes les 
grâces nous arrivent par Marie, il se croit privé de grâce 
et d'espérance dès qu'il n'a plus l'intercession de Marie» 
Aussi nous exhorte-t-il à en faire autant, c'est-à-dire à pla­
cer toutes nos espérances en Marie, en nous donnant à 
entendre que si Marie prie pour nous, nous serons certaine­
ment sauvés ; car comme le fils ne peut pas ne pas être 
exaucé par le père, ainsi la mère ne peut pas ne pas être 

* dies? Toile Mariam banc maris ste l lam, qtiid nisî caligo et le-
* nebrœ relinquuntur? » 

(1) c Ad Mariam recurre; non dubius dixerim, exaudîtur ipsa 
» pro reverentia sua. Exaudiet utique matrem filius et exaudiet 
3 filium pater. » 

(2) « Filiolï, haec peccatorum scala, hsec maxima mea fiducia, 
» haec tota ratio spei meae. 
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exaucée par le fils. Et d'autre part il nous dit que si Ma­
rie ne prie pas pour nous, nous n'obtiendrons pas le salut, 
parce que c'est Marie qui trouvera la grâce dont nous 
avons uniquement besoin, el qui peut uniquement nous 
sauver. Voici les paroles du saint qui ne sauraient êlre 
plus claires (1). 

J'ai rapporté en outre dans mon livre, en ayant soin 
de citer l'endroit d'où ils étaient pr is , plusieurs au 1res 
passages, tant de saints que d'autres auteurs anciens et 
renommés, lesquels ne me semblent pas pouvoir être 
autrement expliqués que dans notre opinion. Je les 
rapporterai simplement ici en masse, sans commentaire, 
et j 'en remets le jugement à mon lecteur. 

S. Jérôme (ou comme d'autres le veulent, Sopbronius, 
contemporain du saint, et auteur du sermon sur l 'as-
somplion de Marie): «En Jésus-Christ est la plénitude 
des grâces comme dans la tête d'où elles se répandent 
jusqu'aux membres; en Marie est aussi la plénitude comme 
dans le cou qui sert d'intermédiaire entre la tête et les 
membres (2). » 

S. Bernardin de Sienne: « C'est par la Vierge que les 
grâces, principe de vie découlant du chef Jésus-Christ, 
sont transmises à son corps mystique. Du moment que celte 
Vierge Mère conçut dans son sein le Verbe de Dieu, elle 
acquit, pour ainsi dire un droit sur toutes les opérations 

(1)« Quid enim? polcst-ne filins aut repcllere, aut sustinerc re-
» pulsam? non audirc filiusaut non audiri poiest? semper hxc in 
* gratiam venict et sola est gratia qua egemur. . . . Nimirum sola 
» est gratia qua salvamur... Et il conclut : Quid nos alia conçu-
* piscîmus? quseramus gratiam et per Mariam quseramus, quia 
» quod quscrit invenit, cl frustrarinon potes t. » 

(2) * In Chrîsto fuit plénitude grat is sicut in capîte influente, 

« in Maria sîcut in collo transfundente- » 
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de la procession temporelle du Sainl-Esprit; en sorte 
qu'aucune créature ne saurait recevoir de Dieu la moindre 
grâce qui ne lui soit transmise par celte tendre mère. 
Aussi, tous les dons, toutes les vertus, toutes les grâces, 
tout est-il distribué par les mains de Marie à qui elle 
veut, quand clic veut, et de la manière qu'elle veut (1). » 

S. Bonaventure : « Puisque la nature divine toute en­
tière a résidé dans le sein de Marie, je ne crains pas de 
dire qu'elle a acquis une espèce de juridiction sur toutes 
les grâces ; puisque de son sein sortirent comme d'un 
océan divin tous les fleuves des grâces célestes (2). » 

Le même S. Bonaventure : « De morne que la lune est 
placée entre les corps célestes el la terre, el transmet à 
ces bas-lieux ce qu'elle reçoit d'en haut : ainsi la Vierge 
royale esl placée entre Dieu et nous ; el nous transmet les 
influences de la grâce (5). » 

Le même encore : « Jésus-Chrisl sans elle ne vous sau­
vera point : de môme que l'enfant ne peul vivre sans la 

(1) « Per Vïrginem a capife Christ i vitales gratiœ in ejus corpus 
» mysticuni fransfunduntur. A femporequo Virgo mater concepit 
» in nlcro Vcrhum Dei, quamdam, ut sic dicam, jurisdîctionem 
» obtinuît in omni Spirifus sancli processione lemporaïi; ita ut 
» nuIJa creaturn aliquam a Deo obîincnfc gratiam nisi secundum 
» ipsius pia? ma tris dispensationem. Ideo omnia dona, virtutes et 
» gratise quîbus vult, quando vult et quomodo vult per ipsius ma-
» nus dispensanlur- » 

(2) « Cum totn naïura divina intra Virginïs ulerum extiteril, non 
» timeodicero, quod in omnesgratiarum effluxus quamdam jurïs-
» dîctionem habuerit hsce Virgo, de cujus ulero quasi de quodam 
» divinitalîs Oceano flumina emanabant omnium gratiarum. » 

(3) * Sicut luna inter corpora cœïeslîa et terrena est média, et 
» quod ab illis accipit ad inferiora refundit; sic et Virgo regia 
» inter nos et Deum est média , et gratiam ipsa nobis refundit. » 
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nourrice, ainsi sans notre souveraine vous ne pouvez obte­
nir le salut (1). * 

S. Ephrem : « Nous n'avons de confiance qu'en vous , 
ô Vierge très-pure (2). » 

S. Germain : « Si vous nous délaissez, que devien­
drons-nous , ô vous la vie des chrétiens (3) ? » 

S. Ildefonse : « O Marie, tous les biens que la souveraine 
majesté avait résolu de faire aux hommes, elle a en même 
terùps résolu de les remettre en vos mains : aussi tous les 
trésors el tous les dons de la grâce vous ont-ils été con­
fiés (4). » 

S. Antoine : « Demandei'sans son intercession, c'est pré­
tendre voler sans ailes (5). » 

S. Pierre Damien : « Vous avez en vos mains tous les 
trésors des miséricordes divines (6). » 

Gerson : « Notre médiatrice, par les mains de laquelle 
Dieu a décrété que passeraient tous les dons qu'il fait à 
la nature humaine (7). » 

Idiola ; « Elle est la dispensatrice des grâces divines; 

(1) t ïpsc sine ea non salvabil te. Quemadmodum infans sine 
* nutrice non pofest vivere, ita sine Domina nostra née possis ha-
» bore salnfcm. » 

(2) « Nobis non est alia quam a te fiducia, o "Virgo sincerîa-

» sima. » 

(3) « Si nos deserueris quïd crit de nobis , o vita christiano-
» rura? » 

(4) * Omnia bona quse illis summa majestas decrevit facere, 
» tuismanibus decrevit commendare, commissi quîppe sunt libî 
» thesauri et ornamenta gratiarum. * 

(5) « Qui petit sine ipsa, sine alis tentât volare. » 
(6) « ïn manibus tuis omnes thesauri mïscrationumDei. » 
(7) « Mediatrix nostra per cujus manus Dcus ordinavil dare quœ 

« dat humanse crealurœ. > 
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car son fils ne nous en accorde aucune qui ne passe par 
ses mains (1). » 

Le même encore : « Noire salut est en ses mains (2). » 
Cassien : «c Le salul du monde entier est dans la mul­

titude des faveurs de Marie (3). » 

C'est encore ce que dit S. Bernardin de Sienne : « Vous 
Oies la dispensatrice de toutes les grâces : notre salut est 
dans vos mains (à). » 

Richard ; « Tous les biens que Dieu accorde à ses créa­
tures, il veut qu'ils passent par les mains de la Vierge 
Mère (5). » 

Le môme fait ainsi parler Jésus-Christ : « Nul ne vient 

à mo i , si ma mère ne l'attire par ses prières (6). » 
Richard de S. Laurent, faisant allusion au passage des 

Proverbes : « Elle a été semblable à un vaisseau mar­
chand (7) s s'exprime ainsi : «Tous ceux qui ne sont pas 
reçus dans ce vaisseau seront submergés dans la mer du 
monde. Ainsi toutes les fois que nous voyons les flots de 
celle mer se soulever, nous devons crier vers Marie: 
Vierge puissante, sauvez-nous, nous périssons (8). » 

(1) » Dispcnsatrix gratiarum divinarum; nifail enim coneedit 
« tiobis ii l iusejus quîn pertranseat per manusejus. » 

(2) « Sa]us nostra MI manu iJIius est- » 
(5) « Tota salus mundi consista in multïtudine favoris Marine. » 
(/i) « Tu dispcnsatrix omnium gratiarum : salus noslra in manu 

a tua est. » 
(5) « Deus quidquid boni dat creaturis suis, per manus mafris 

• Virginîs vult Iran s ire. » 
(G) « Ncrao venit ad me nisi mater mea suis precibus traxerit 

» eum. » 
(7) « Facta est quasi navis instîtoris. » 
(ft) € In mare mundi submergentur omnes £11 ï quosnon suscipit 

» navis îsîa. Ideo quolïcs videmus insurgentes fluclus hujus maris, 
« d a mare debemus ad Mariam: Domina, salva nos, pirimus. » 
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Le même : « Comme la pierre, si la lerre vienl à man­
quer dessous, tombe dans l 'abîme; ainsi l'homme privé 
du secours de Marie tombe dans le péché el de là dans 
l'enfer (1). » 

A lout cela j'ajouterai une considération qui fail grande 
impression sur moi , c'esl que généralement les fidèles, 
pour toutes les grâces qu'ils désirent, ont toujours re­
cours à i'intercession de celte divine mère; ce qui mon­
tre que la pieuse croyance dont nous parlons esl comme 
un sentiment commun de l'Église universelle. C'esl pré­
cisément de celle même preuve, c'est-à-dire du senti­
ment commun des fidèles, que se sert le P . Pétau pour 
établir l'opinion (tenue par moi comme certaine) de l 'im­
maculée conception de Marie au premier instant. Du reste, 
comme l'opinion en question , savoir que toutes les grâces 
passent par les mains de Marie, me paraît très-conforme 
à la piété, et fort probable, non-seuleménl à moi, mais 
à un grand nombre d'autres auteurs, comme Segneri, 
Paciucchelli, Crasset, Mcndoza, Nieremberg, Poiré, e tc . , 
je m'estimerai toujours heureux de l'avoir soutenue et 
prêchôe, ne fût-ce que pour celle raison que ce senti­
ment ravive ma dévotion envers Marie, tandis que le 
sentiment opposé la refroidit : ce qui à mon avis n'est 
pas un léger inconvénient. 

C l ) « Sicut lapis, subtracta terra, delabitur in profundum; ita 
» subiraRto Marias adjutorio, homo delabitur in profundum, et inde 
> in infernura* » 
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BRI EVE RÉPONSE 

A LA RÉFORME EXTRAVAGANTE TENTÉE PAR L'ABBK R O L L I , 

ET CONTRAIRE A L A DÉVOTION 

QU'ON DOIT AVOIR ENVERS L A DIVINE M È R E . 

Dernièrement il m'est tombé entre les mains un opus­
cule pieux et savant du P . Ildefonse Cardoni, min ime , 
dans lequel il réfute avec beaucoup d'érudition un livre 
nouvellement publié par l'abbé D. Leoluca Rolli, el in­
titulé : II novcllo progetto, etc. , dans lequel il prétend 
réformer diverses prières et dévolions qui se pratiquent 
"dans l'église catholique envers la très-sainte Vierge el au­
tres saints. En conséquence, pour l'honneur de Marie, et 
par un sentiment de celte dévotion spéciale que j 'ai pro­
fessé pour elle dès mon enfance, j 'ai songé à donner ici 
une courte analyse de l'un et de l'autre ouvrage, c'est-à-
dire des mauvaises propositions de l'un et des justes ré­
futations de l'autre. 

Premièrement, l'abbé Rolli, parlant de la translation 
miraculeuse de la sanctaCasa de Loretto, transportée par 
les anges de Nazareth dans la Dalmatie, el de la Dalma-
iic au diocèse de Recanalidans la marche d'Àncône, pré­
cisément sur les terres d'une vertueuse dame appelée 
Lauretta, et finalement sur la colline, où on la vénère 
présentement, à un mille et demi de distance de cet en­
droit. Cet abbé traite l'histoire de la translation de conte 

qui court9 comme si ce n'était qu 'une petite fable, tandis 
que le souverain pontife, d'heureuse mémoire Benoît XIV, 
dans son bel ouvrage des fêles de Marie, parlant de celte 
sainte maison, s'exprimeainsi : « L'appartement dans lequel 

vi. 45 
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le Verbe divin a pris sa chair humaine a été transporté 
par Je ministère des anges : ainsi l'attestent, tant les mo-
numens anciens que la tradition perpétuelle, les té­
moignages des souverains pontifes, le sentiment commun 
des fidèles, et les miracles continuels qui s'y font jour­
nellement (1). « El de fait, Turscllin, dans l'histoire delà 
maison de Laurellc, assure que presque tous les papes, de­
puis Pie I I , ont parlé du miracle de la translation de la 
suncîa casa di Loretlo. El Sixle V, en l'année 4585 insti­
tua un ordre sous les auspices de Notre-Dame de Lau­
rellc. Cola posé, c'est à tort, ce semble, que l'abbé RoIIi 
se range du côté de Launoi, Verger, Hospinien el autres 
protestans, qui ont contredit le récit de la translation mira­
culeuse, sans parler de Théodore de Bèze, et David Paré, 
calviniste, qui appellent la sainte maison de Laurelte: 
Idolum Laurctanum. Mais lous ces auteurs ont été déjà 
réfutés par les écrivains catholiques les plus docles, comme 
Ganisius, Turîeno, et Grctser, qui leur ont opposé des 
raisons invincibles-, comme l'a écrit Théophile Rainaud. 
D'ailleurs, Turscllin rapporte, d'après de graves auteurs, 
ce miracle (2) alleslé par Pielro Giorgio, Girolamo An-
gelita, Giovan Bonifacio (3) , et par Benoît XIV, qui as­
sure que les hérétiques eux-mêmes en entrant dans celle 

(1) « Conclave ubi Vcrbum divinum humanam carnem assum-
* psit angeiorum mînistcrîo translalum csl : ita aslipulantibus 
» lam vetustis monumenlis. perpetuaque tradïtione, fum summ -
» rum pontificura lesiïmoniis, communi sensu (idelium, et contï-
» nuis quse in diem eduntur miraculis- » (Ben. XIV. de fesl. 1. 2 . 
c. 16. n. 4.) 

(2) « Tursellin, in Clyp. Laurel. » 

(3) « Jo. Boiùf. hist. B. Virg. » 
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maison se convertissent el condamnent l'impiété de ceux 

qui nient la réalité du miracle (1). 

L'abbé Rolli en vient ensuite à critiquer les titres de 
Turris Davidica , Tunis Eburnca, et Domus Aurca (2) , 

qu'on donne à la sainte Vierge dans les litanies. Il pré­
tend que ce sont là des expressions affectées, presque ridi­
cules, el qui ne signifienirien. Comment n'en? mais elles 
signifient ires-bien la force avec laquelle la Mère de Dieu 
défend ses serviteurs, el l'ardente charité de sa bienheu­
reuse ame, qui la rendit digne de devenir le temple du 
Verbe divin , selon l'explication que donnent précisé­
ment de ces litres S. Bernard, S. Ephrem, Richard de 
S. Laurent et autres. 

Parlant ensuite des litres, Spéculum Juslitiœ, Réfugiant 

Peccatorum, Stella Matutiua, Janua Cœli (5) , il prétend 

qu'un catholique entendant attribuer ces titres à la sainte 
Vierge, doit faire un acte de foi, et croire que ces litres ne 
conviennent qu'à Jésus-Christ el non poinlà Marie; comme 
si ces actes portaient préjudice à la foi. Et il voudrait pour 
cela que toutes ces litanies fussent supprimées, quoiqu'on 
les récite depuis tant de siècles et qu'elles soient chantées 
dans toutes les églises par des prêtres el des religieux, 
avec l'approbation d'un grand nombre de souverains pon­
tifes, en sorte qu'il est bien constant que ces titres loin 
d'être des expressions affectées el ridicules , ne respirent 
que la piété el la tendresse envers notre sainte reine, et 
ne sont propres qu'à nous inspirer une plus grande con­
fiance en sa protection. Qui peut nier que ces litanies, 

(1) c Iïac in sede mutantur, impietatem cjurant. » 

(2) Tour de David, tour d'ivoire, palais doré. 
(5) Miroir de justice, refuge des pécheurs, étoile du matin, porte 

du cicL 
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d'après la discipline suivie depuis lant d'années, n 'ap-
parliennenl au culte public de l'Église? 

Ensuite l'abbé Roi 1 i censure avec beaucoup d'amertume 
l'usage actuel, de chanter les litanies de la sainte Vierge 
devant le saint-sacrement exposé. Il se prévaut à cet égard 
du sentiment de Louis Muralori, qui dans son livre de la 
Dévotion bien réglée, pag. 29 , n'appelle pas comme Rolli, 
an abus, la coutume de chanter les litanies de la Vierge 
devant le liùs-sainl-sacremcnl, ni ne le désapprouve, mais 
dit seulement que ce serait une chose à examiner mûre­
ment de savoir s'il ne serait pas plus convenable, quand 
ïc saint-sacrement est exposé, de chanter des prières adres­
sées directement à Jésus-Christ notre Sauveur. Du reste, 
je ne puis comprendre qu'il soit inconvenant de supplier 
la divine mère qu'elle interpose pour nous ses prières 
A U P R È S de Jésus-Chrisl dans le saint-sacrement exposé. 
Chacun sait que Dieu nous a donné jésus-Christ afin que 
nous ayons recours à lui comme à notre principal média­
teur; niais S. Bernaid assure que Dieu nous a encore 
donné Marie pour avocate auprès de Jésus-Christ. 

Dans un autre endroit, le même saint ajoute : Nous 
avons besoin d'un médiateur auprès du médiateur Jésus-
Christ , et il n'en est pas qui puisse nous être plus utile 
que Marie (1). Quand il d i t , nous avons besoin, il est 
nécessaire pour nous d'avoir un autre médiateur auprès 
de Jésus-Christ, cela doit s'entendre d'une nécessité, non 
pas de moyen, mais d'une nécessité morale afin d'exciter 
davantage notre confiance, parce que Jésus-Christ seul est 
notre médiateur absolument nécessaire. Enfin S. Jérôme, 

(i) « Advocalum haberc vis et ad ipsum? ad Mariam recurre : 
* c^audict utique matrem filius. « (S.Bern. Serm. de Àquscd.) 
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pour nous ôler loul scrupule sur la manière donl nous 
recourons à Marie, el pour montrer que nous ne recourons 
pas à elle comme à l'auleur de la grâce, ainsi que nous 
en accusait Calvin, mais seulement comme à noire avo­
cate, fait observer que pour cette raison nous disons à 
Jésus-Christ : Ayez pitié de nous, et à la sainte Vierge 
ainsi qu'aux autres saints : Priez pour nous, c'est par 
celle simple observation que S. Jérôme réfuta Vigilanlius 
en ce point. 

L'abbé Rolli non content d'avoir traité d'expressions 
affectées, presque ridicules, insignifiantes, les litres don­
nés à la sainte Vierge dans les litanies de Lamelle, ose 
encore s'en prendre à l'an tienne sacrée du Salue Regina, 

quoiqu'il la voie approuvée par la sainte église dans les 
heures canoniques, qu'elle fait chanter dans loules les 
églises. Luther avait dil avant lui que cette prière est pleine 
de scandale el d'impiété, parce qu'on y donne à la Vierge 
les litres qui ne conviennent qu'a Dieu. Également l 'hé­
rétique Pierre Martyr a écrit que * Jésus-Christ étant 
» notre seul médiateur, c'esl lui faire une grande injure 
» que de reconnaître Marie pour noire médiatrice el noire 
» avocale. » 

Vient ensuite notre abbé Rol l i , qui dans son Novella 
progetto, pag. 4 1 , parlant du Salve Regina, ne craint pas 

de dire : C'esl avec un respect aveugle, et en quelque sorte 
par esprit de parti qu'on soutient les litres donnés à la 
sainte Vierge dans le Salve Regina. 11 dil en outre que 
frère Ilerman Conrad qu'il croit auteur de celle antienne, 
n'écoula que sa piété et sa dévotion en appelant la \v ine  
mère, Spes nostra, et,Àdoocata nostra, puisque Jésus-Christ 

seul est notre unique espérance et notre unique avocat. 
Certes on pourrait bien dire qu 'une telle manière de par-

file:///vine
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1er ne diffère pas beaucoup de ce que disait Pierre Martyr 
cité plus haut. Mais si S. Épiphanc appelle la sainte 
Vierge (1), notre médiatrice, expression qui signifie la 
même chose que notre avocatey elsi S- Éphrem (2), l'ap­
pelle l'espérance de ceux qui désespèrent, comment l'abbé 
Rolli ose-l-il dire qu'on ne soutient ces litres que par un 
respect aveugle cl comme par esprit de parti? c'est donc 
par un respect aveugle cl par espril de parti que l'Église 
adopte la prière du Salve Regina. 

Après cela l'abbé Rolli laissant là les litanies el le Salve 

Regina, se mel à parler des dévotions du scapulairc, du 
rosaire de la sainte Vierge, el mémo des ceintures cl des 
courroies d'aulres saints, Irailant loul cela de dévolion-
nelles (S) cl de choses inutiles, landis que nous savons que 
ces dévolions ont été approuvées pour les souverains pon­
tifes, cl enrichies d'indulgences. Le savant Papebroch 
appelle pervers celui qui oserait nier que la dévotion du 
scapulairc ail élé enrichie par les souverains pontifes de 
grâces et de privilèges, efc que Dieu l'ait approuvée par 
de nombreuses faveurs (4). Également Bzovius el les Bol-
landisles parlenl avec grand éloge du rosaire de Marie, 
qui a élé approuvé par plusieurs papes, LéonX, S. Pie V, 
Grégoire XIII, Sixte V, el autres. C'est de ces sortes de 
dévotions que le savant Pougela dil : Ceux qui blâment 
ces choses . . . . blasphèmenl ce qu'ils ignorent (5). 

(1) « TCpîphan. Serai, deLaud. Dcip- » 
(2) « Spcm desperantium. » S. Ephr. de Laud. Dei malris. 
(5) « Divozîoncellc. » 
(4) a Improbus povro sit qui negat romanorum pontificum gra 

» tiis et priviïcgiis ornalam, multis ctîam divinis bencficîis com 
% probatam esse scapularis Mariani dévote gcslandî religionem. » 
(Papebrocli. par 2. Rcsp. art. 20. n. 28.) 

(5) Pouget institut, cathol* lom. 2. part. 5. sect. 2 . 
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L'abbé RoIIi va ensuite se ruer avec grande fureur con­
tre ces chrétiens qui étant en étal de péché, pratiquent ces 
dévolions dans l'espérance d'obtenir par ce moyen la misé­
ricorde de Dieu. Il s'écrie que de tels dévots sont tous dam­
nés. El en cela, comme j'observe, il a pour maître Lamin-
dus Prilanius, c'est-à-dire Louis Muratoii, dans son livre 
de la Dévotion bien réglée. Voici comment ce dernier parle 
de ces fidèles qui vivant dans l'inimitié de Dieu, espèrent 
néanmoins par la grande confiance qu'ils ont en Marie, 
que son intercession les préservera de la mort subite et 
leur obtiendra le temps de se réconcilier avec Dieu, ou 
qui même attendraient seulement quelque grâce tempo­
relle. Il prétend que celle espérance est nuisible, supers­
titieuse, contraire aux enseignemens de l'Église, el doit 
absolument être rejetée (4). Mais en cela, Prilanius et 
Rolli ont contre eux le cardinal Bellarmin cïlc par Lam-
berlini dans son livre des fêles (2). Le cardinal Bellarmin 
dil (3), que les dévotions pratiquées en étal de péché, si 
elles ne justifient pas , disposent au moins à obtenir la 
justification par les mérites de la divine Mère ou des au­
tres saints. Mais ce qui est d'un plus grand poids, c'est 
qu'ils ont contre eux le maître des théologiens, S. Tho­
mas, qui enseigne que les œuvres de dévolion, quoique 
faites en état de péché, si elles ne servent pas à obtenir le 
salut, servent du moins à trois choses : 4° à contracter 
l'habitude des œuvres de dévotion, 2° à obtenir les biens 
temporels, 3° à disposer ceux qui les pratiquent à rece­
voir la grâce divine (4). Le môme docteur angéliquecnsei-

(1) « Pritan. Reg. Dîv. cap. 22- pag. 320. » 
(2) « Lamberltn. nelle feste. 1. 2 . cap. 6. » 
(o) « Bellarm. l ib . 2 depœni t . cap. 7. » 
(4) « Opéra ista ad triplex bonum valent : ad assuefactionem bo 
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gnc ailleurs que la prière du pécheur, bien qu'elle ne 
soit pas digne de la grâce par elle-même, l'oblienl néan­
moins par un pur effet de la miséricorde divine (1). II 
ajoute même qu'il peut se faire que par la miséricorde 
infinie de Dieu, la prière du pécheur soit exaucée, môme 
sans le propos (efficace s'entend et durable), de changer 
de v ie , pourvu qu'il ne soit pas tellement obstiné qu'il 
ail continuellement rejeté toute idée d'amendement (2). 

Prilanius dit encore, dans l'ouvrage déjà cité, que la 
Vierge el les saints quand ils prient pour nous, interpo­
sent auprès de Dieu, non pas leurs propres mérites, mais 
l'efficace des mérites du Sauveur (o). Mais quant à celle 
proposition il esl bien réfuté par leD. Conslantino Gaudio 

clans son livre intitulé : Dcfen&e de la dévotion irrépréhen­

sible el contre Lamindus Pritanius (4). 

Le même Prilanius dil en un aulre endroit de son livre : 
On peut apporter une aulre raison, c'esl que nos prières 
auront plus de force étant accompagnées de celles de celle 
sainte Mère (5); mais il se donne à lui-même une réponse 
qui n'a aucune solidilé, cl qui ne se lie nullement avec 
sa doctrine : « Mais celle raison prouve trop el par consé-

» norum ooerum, ad Icmporaliwn conscculîonem, el ad disposi-
* lîoncm ad gralïam. » (S. Thom. suppl- q. 14. art. A.) 

(1) * Peccatorïs oralio impcfraloria est ex mera Oci raiscri-
» cordia- » 

(2) » Fieri potesl ut ex infinitaDoi miscricordia pccealoris ora-
» lîo exaudiatur, etiani sine proposîto (eiïîcaci nimirumac stabîli) 
a emendandœ vilse; dummodo non ta m obsïînato sit animo ul 
» omne pœnilcnliscconsiliumperpcluo objeccril. » (S, Thom. 22. 
quonst. 83. art. 6.) 

(5) « Prifan. Reg. Divoz. c. 10. p. 119. » 
(4) « Id. l ib. cit. cap. 22. p. 50'i. » 
(5) « Difesa dcU'illibala divozionc,etc.» conlro di Lamindo Pri-

« lanio. » 
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quent ne prouve rien; autrement il faudrait ne jamais 
prier Jésus-Christ sans faire intervenir la médiation de 
Marie. » O Dieu! quelle réponse! Ainsi donc prier Jésus-
Christ en faisant toujours intervenir la médiation de Marie 
n'esl pas une chose convenable, quand le concile de 
Trente a enseigné qu'il est bon el utile d'invoquer les 
saints (1). Mais si l'intercession des saints el particulière* 
ment de la Irès-sainlc Vierge est une chose bonne cl utile, 
c'est donc toujours une chose convenable que de cher­
cher à l'obtenir. Aussi S. Bernard exhorle-l-il el engage-l-il 
tous les fidèles à demander les grâces à Dieu, el à les 
demander par Marie, parce que les prières de Marie auprès 
de Dieu sont celles d'une mère, et par conséquent ne peu­
vent jamais essuyer de refus (2) ; chose étrange ! Louis 
Muratori, pour lequel j 'ai toujours eu de la vénération, a 
été un homme célèbre dans toute l'Europe, ainsi qu'il 
paraît par sa belle vie savamment écrite par son neveu; 
mais en plusieurs endroits de ses ouvrages, ainsi que je 
l'ai remarqué, il n'a pas montré toute la piété qu'on au­
rait dû attendre d'un homme de si grand espril ! 

Il n'esl pas nécessaire que je m'étende davantage sur 
les propositions indiquées ci-dessus; pour me déterminer 
à en dire quelque chose, il m'a suffi de voir l'abbé Rolli 
jeter du discrédit sur les prières de dévotion, elles litres 
que les fidèles donnent communément à la très-sainte 
Vierge dans les litanies cl dans le Salue Regina, comme 
aussi d'entendre appeler Dévoiionnclles, le scapulaire, et 
le rosaire de Marie, dévolions si respectables et qui m'ont 

(1) « Bonum atquc utile esse suppliciter eos invocarc. » (Conc. 
Trid- sess. 25. de Invoc. Sanctor.) 

(2) « Quœramus gratiam, et perMariam quœramus, quia mater 
« est, et frustrari non potest. » (S, Bern. Serai, de Àqused.) 

15. 
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élé si chères dès mon enfance. Au reste, quiconque vou­

dra voir réfutée au long el complètement la réforme que 

l'abbé Rolli prétendait introduire sur toutes ces choses, 

n 'a qu'à lire le livre du P . Cardoni, minime, que j 'a i cité 

au commencement de ce rapide aperçu. 
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VERTUS DE MARIE. 

S. Augustin dit que , pour obtenir plus sûrement et 
avec plus d'étendue la faveur des sainls, il faut les imi­
ter, parce que nous voyant pratiquer les vertus dont ils 
ont donné l'exemple, ils sont plus disposés à prier pour 
nous. Marie, la reine des saints, el noire première avo­
cate, dès qu'elle a soustrait une ame à l'affreuse tyrannie 
de Lucifer cl l'a unie à Dieu, exige que celle ame s'ap­
plique à l 'imiter; autrement elle ne pourrait à son gré 
l'enrichir de ses dons, la voyant mener une conduite op­
posée à la sienne. C'est pour cela que Marie appelle bien­
heureux ceux qui se montrent zélés à imiter ses verlus : 
« Maintenant donc, ô mes fils, écoutez-moi. Bienheureux 
ceux qui garderont mes voies (1). » Celui qui aime, ou 
esl déjà semblable à la personne aimée, ou cherche à le 
devenir, selon la maxime connue : Amor aui pares inve­

rtit aut faciu En conséquence, S. Jérôme nous avertit que 
si nous aimons Marie, nous devons chercher à l'imiter, 
parce que c'est là le plus glorieux hommage que nous 
puissions lui offrir (2). Richard déclare que ceux-là sont 
el peuvent s'appeler les vrais fils de Marie, qui cherchent 

(1) Nunc ergo filii audile me. Bcati qui cuslodiunt vias meas*» 
(Prov. x in . 52.) 

(2) « Dilcctîssimi, Mariam colite quam a m a Us , quia tunevere 
» amalis si imitari volueritis quam amatis* » (S . Hier. Serm, do 
Ass» ap« Lochn.) 
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à imiter ses vertus (1). Que le fils ait donc soin » conclut 
S. Bernard, d'imiter la mère, s'il aspire à captiver sa 
faveur; car elle ne peut manquer de le traiter en fils dès 
qu'elle se verra honorée en mère. 

O r , pour ce qui est des vertus de Marie, quoiqu'à cet 
égard nous trouvions bien peu de particularités consignées 
dans les Évangiles, néanmoins, comme nous y lisons 
qu'elle fut pleine de grâce, c'en est assez pour nous faire 
connaître qu'elle eut toutes les vertus, cl toutes à un de­
gré héroïque. À tel point, dit S, Thomas, que les autres 
saints n'ont excellé chacun que dans une vertu particu­
lière, tandis que la sainte Vierge a excellé dans toutes les 
vertus el nous a élé donnée dans toutes pour modèle (2), 
Également S. Ambroisc a dit : « Telle fui la vertu de Ma­
rie que sa vie seule est devenue une règle de conduite pour 
tous (3). Et voilà pourquoi il ajoute ensuite : « Que la vir­
ginité el la vie entière de Marie soicnl devant vos yeux 
comme un tableau dans lequel la vertu brille avec toute 
sa beauté. C'est sur ce modèle que vous devez prendre les 
exemples à suivre.... ce que vous devez corriger en vous, 
ce que vous devez éviter, ce que vous devez retenir (4). » 
Or, comme l'humilité, d'après les enseignemens des saints 

(1) v Filii Marisc imitntorcs ejus. » 

(2) « Àliî sanclorum specialia opéra exercuerunt ; alius fuit 
» caslus, alius humilis, alius misericors; sed heata Virgo datur 
» în cxcmplum omnium vïrtutum. » (Opusc. 8.) 

(5) « Talis fuit Maria ut ejus unius vita omnium disciplina sît.» 
(L .3 . de Virg.) 

(4) « Sit vobis tanquam in imagine dcscripfa virginiîas vitaque 
» Mariœ, inqua rcfulgct forma virtutîs. Ilinc sumatis exempla vi-
* vendî... . quid corrïgerc, quid fugere, quid tencre debcatis* » 
(loc. cit.) 
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§ I e r . 

De l'humilité de Marie. 

L'humilité, dil S. Bernard, esl le fondement el la sauve 
garde de toutes les vertus (1). El il a raison ; car, sans hu­
milité il ne peut y avoir aucune autre vertu dans une ame. 
Admettons qu'elle les possède toutes, toutes disparaîtront 
si l'humilité disparaît. Au contraire, disait S. François 
de Sales, écrivant à la bienheureuse Françoise de Chantal ? 

Dieu aime tant l'humilité qu'il court aussitôt où il la 
voit (2). Cette vertu si belle el si nécessaire était inconnue 
au monde ; mais le fils de Dieu lui-même vint sur la lerre 
pour l'enseigner par son exemple, et il voulut que les 
hommes cherchassent à l'imiter spécialement en celle 
vertu : « Apprenez de moi que je suis doux cl humble de 
cœur (5). » Or , comme Marie fut la première el la plus 
parfaite imitatrice de Jésus-Christ dans toutes les vertus, 
elle le fut aussi dans celle d'humilité, par où elle mérita 
d'être élevée au-dessus de toutes les créatures. II fut révélé 

(1) « Humililas est rundanicntum custosque virlutum. » 
(2) « Vit. 1.6. c. 2 . § 11. » 
(5) « Et discite a me quia mitis sum et humilis corde.* (Matth. 

xi. 29,) 

Pores, esl le fondement de toutes les vertus, nous verrons 

en premier lieu combien fut grande l'humilité de Marie. 
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à sainte Mechlilde que la première vertu à laquelle la mère 

de Dieu s'exerça dès son enfance fut l'humilité (1). 

Le premier acte de l'humilité du cœur est d'avoir une 
basse opinion de soi-même. Or, d'après ce qui fut révèle 
à celle même sainte Mechlilde, Marie eut toujours une si 
basse opinion d'elle-même, que , loul en se voyant enri­
chie de grâces plus que les autres, elle ne se préféra jamais 
à personne (2). L'abbé Rupert, expliquant ce passage : 
« Vous avez blessé mon cœur, ma sœur el mon épouse, 
vous avez blessé mon cœur par un cheveu de voire cou (3), » 
dit que ce cheveu du cou de l'épouse fui précisément 
l'humble opinion que Marie avait d'elle-même, el par 
laquelle elle blessa le cœur de Dieu (4). Ce n'est pas que 
la sainte Vierge s'estimâl une pécheresse , parce que , dil 
sainte Thérèse, humilité est vérité. Or , Marie savait bien 
qu'elle n'avait jamais offensé Dieu. Ce n'est pas non plus 
qu'elle ne se reconnût favorisée de grâces plus grandes que 
toutes les autres créatures, car un cœur vraiment humble 
n'est sensible aux faveurs spéciales du Seigneur que pour 
s'humilier davantage; mais la mère de Dieu, ayant reçu 
plus de lumière pour connaître l'infinie grandeur et la 
bonté de son Dieu, connaissait aussi plus clairement 
sa propre petitesse, et par conséquent s'humiliait plus 
que loul autre, en disant avec l'épouse des Cantiques : 

(1) « Prima virtus in qua Virgo nala et infans se singulariter 
« exercuit fuit humili las. » 

(2) « lia modeste de se sentiebat, ut cum tôt gratias haberet 
» nullï sepraïtulit. » 

(5) « Vulncrasti cor meum, soror mea sponsa,.. . in uno crinc 
« colli tui. » (Cant, iv. 9.) 

(4) « In uno crine, id est, in nimia humilitate cordis tui. Iste est 
a crinïs colli humilis cogitatus,,.. Quid unocrine gracilius? » (In 
d, 1. Cant. 4.) 
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« Ne considérez pas que je suis brune, car c'est le soleil qui 
m'a ôlé ma première couleur (1). » Ce que S. Bernard 
explique ainsi : « En me comparant au soleil je trouve 
mon teint bruni (2). » El S. Bernardin ajoute que la 
sainte Vierge ne cessait de porter son attention alternative­
ment sur la divine majesté cl sur son propre néant (5). De 
même qu'une mendiante, si elle se voit parée d'une robe 
fort riche qu'on lui a donnée, ne va pas en lircr vanité, 
mais ne fait que s'humilier davantage en présence de son 
bienfaiteur, parce qu'alors elle se souvient encore plus de 
sa pauvreté ; ainsi Marie, plus elle se voyait enrichie, plus 
elle s'humiliait, se rappelant que tout en elle était un don 
de Dieu. C'est pour cela qu'elle dit elle-même à sainte 
Elisabeth bénédictine : « Tenez pour cerlain que je me 
regardais comme la créature la plus viïe el la plus indigne 
des grâces de Dieu (4). » C'est aussi en ce sens que S. Ber­
nardin disait : « Il n'y a pas eu de créature au monde 
élevée plus haut, parce qu'il n'y en a pas eu qui se soit 
abaissée plus qu'elle (5). » 

En outre, c'est un acte d'humilité de cacher les dons 
célestes. Marie voulut cacher à S. Joseph la grâce de la ma­
ternité divine, quoiqu'il y eût alors, ce semble, nécessité 
de lui en donner connaissance, pour délivrer ce pauvre 

(1) « Nolifc me considerare quod fusca si m , quia decoloravit» 
« me sol. » (Can(. i. 6.) 

(2) « Appropinquans illi me nïgram invenio. » 
(5) « Vîrgo continue h abc bat, aclualcm rclatiouem ad divinam 

» majestatem et ad sui nihilitatem. » 
(4) « Pro iirmo scias quod me repulabam vilissimam, et gra-

» tia Dei indignam. » (Ap. S. Bon, de V. Chris.) 
(5) < Sicut nuIIa post friium Dci crealura tanlum ascendit in 

» gratia! dignifatem , sic nec tantum descendit in abyssum hu-
» mîliLatis. (T . 2. Serai. 51. c. 3.) 
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époux des soupçons qu'il pouvait former sur son honnêteté 

en la voyant enceinte, ou du moins pour le délivrbr de 

la perplexité et de la confusion d'esprit où il se trouvait ; 

puisqu'on effet S. Joseph ne pouvant, d'une part , mcl-

Ire en doute la chasteté de Marie, e l , d'autre pari , igno­

rant le mystère, pour se délivrer de cette étrange perplexité, 

voulut renvoyer Marie secrètement (1). El si l'ange ne lui 

oui fait connaître que son épouse était enceinte par l'opé­

ration du S- Esprit, il l'aurait réellement congédiée. 

Déplus , l'humilité refuse les louanges pour soi-même 

et les renvoie loulcs à Dieu. Aussi voyons-nous Marie so 

troubler dès qu'elle s'entend louer par S. Gabriel. El lors* 

que sainte Elisabeth lui dil : « Vous êtes bénie entre toutes 

les femmes... El d'où me vient cet honneur que la mère de 

mon Dieu vienne à moi? . . . Vous êtes heureuse, parce 

que vous avez cru (2). Marie, attribuant toutes ces louan­

ges à Dieu, répondit par ecl humble cantique : Mon ame 

glorifie îc Seigneur (3) . Comme si elle eût dit : Elisabeth, 

vous me louez, el moi je loue le Seigneur, auquel loul l 'hon­

neur en est dû. Vous vous émerveillez de ce que je viens à 

vous, et moi j 'admire la divine bonté, qui, seule, fait toute 

ma joie (4). Vous me louez, parce que j 'ai cru. El moi, je 

loue mon Dieu qui a voulu élever si haut mon néant (5). 

C'est en ce sens que Marie disait à sainte Brigitte : « Pour­

quoi ai-je fait preuve de tant d'humilité, ou ai-jc mé­

rité tant de grâce, si ce n'est parce que j 'ai pensé et j 'ai 

( î ) * Volnît occulte climittcre cani. » (Matlh. 1 . 1 9 . ) 
^2) « lîcncdicla tu inter mulicrcs... Et undc hocmîhi ut veniat 
mater Doraïni mei ad me?.. . et beata quse crcdidisli.» (Luc. i.) 
(o) * Magnificat anima mca Domînum. » 

(4) * Etexultavit spiritus meus in Deo salutari mco. » 
(5) » Quia respexit limnilitatcm ancillac suoe. » 
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su que de moi-même je n'étais rien el n'avais rien? C'est 

pour celle raison que je n'ai pas voulu de louange pour 

moi, mais uniquement pour celui de qui je liens ces dons, 

de qui je tiens l'être (1). » C'esl encore en ce sens que 

S. Augustin disait, en parlant de l'humilité de Marie : O 

heureuse humilité qui a donné un Dieu aux hommes, 

qui a ouvert le paradis, el a délivré les ames du lieu des 

tournions (2). 

Disons encore que le propre des humbles esl de con­

sentir à servir les autres ; aussi Marie ne se refusa point à 

servir Elisabeth pendant trois mois. Ce qui faisait dire à 

S. Bernard : « Elisabeth s'ctonnail que Marie fût venue 

chez elle; mais elle devait s'étonner bien plus encore de 

ce qu'elle y était venue, non pour être servie mais pour 

servir les autres (3). Les humbles se tiennent retirés, et 

choisissent toujours la place la moins bonne; c'est pour 

cela que Marie, selon S. Bernard, voulant parler à son fils 

pendant qu'il prêchait dans une maison (Matlh.chap. xn.) , 

ne voulut pas néanmoins y entrer d'elle-même (4). C'est 

encore pour cela que , se trouvant dans le cénacle avec les 

apôtres, elle voulut se mettre à la dernière place; ainsi 

(1) » Ut quid enim ego me lantum humiliabam, aut promeruï 
» lantam graliam, nisi quia cogitavi et scivî nîhil a me esse vel 
» habere? Idco nolui laudem meam, sed solam datoris et creato-
* ris. » (ftev. 1. 2. c. 25.) 

(2) « O verc bcala humilitas, quœ Deum hominibus peperit, 
» paradinum aperuit, et animas ab infcris liberavit. » (Serm. 35* 
de sanctis.) 

(5) « Vcnissc Mariam mirabatur Elisabeth, sed magis miretur 
» quod ipsa non minislrari vencrit , sed ministrarc. » (Serm. de 
Nat. Virg.) 

(A) « Nec materna auctoritate sermonem iiiterrupit, nec in d c -

» muni intravit ubi filius loquebalur. » 
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que le donne à entendre S. Luc : « Us persévéraient tous 
unanimement dans la prière, avec les femmes, et Marie 
mère de Jésus (1). » Ce n'est pas que S. Luc ne connût le 
mérite de la mère de Dieu el la convenance qu'il y aurait 
eu à la nommer en premier lieu ; mais Marie s'était mise 
à la dernière place dans le cénacle, après les apôtres cl les 
autres femmes. S. Luc a voulu, ainsi que l'a remarqué un 
auteur, nous donner leurs noms selon la place qu'ils oc­
cupaient. De là S. Bernard a dil : « C'esl à bon droit que 
la dernière esl devenue la première, puisque tandis qu'elle 
élail la première de toutes elle s'élail faite la dernière (2). » 

Enfin les humbles aiment les mépris : aussi ne lit-on 
pas que Marie ait paru dans Jérusalem, lorsque son fils,, 
le dimanche des Rameaux, fut reçu par le peuple avec 
de si grands honneurs ; mais au contraire nous voyons 
qu'au temps de Ja mort de son fils elle ne répugna point 
à se montrer en public sur le Calvaire, el à subir le dés­
honneur de se faire connaître comme la mère d'un con­
damné qui mourait de la mort des infâmes. Voilà pour­
quoi elle dil à sainie Brigitte : « Quoi de plus abject que 
d'être trailée d'insensée, de manquer de loul, cl se croire, 
par son indignité, au-dessous de loul le monde? Telle, ô 
ma fille, fui mon humilité, telle fut ma joie, telle fui 
ma volonlé toute entière ; en quoi je ne songeais à plaire à 
personne qu'à mon fils (3). » 

(1) « XII omnes crant persévérantes unanimiter in oratione, eum 
a mulicribus et Maria matre Jcsu. » (Act. i. 14.) 

(2) t Merilo facla novissima prima, quœ cum prima esset om-
» ii ium, se novîssïmam faciebat. » (Serm. sup. Sig. Magn.) 

(o) * Quid contcmpiibilius quam vocari fa tua f omnibus indigerc, 
» omnibus indigniorem se crederc? T a ] i s , o filia, fuit bumilitas 
» mca, hoegaudium meum, bfee voluntas mea, qua nuilî nïsî fflio 
9 mco placere cogîtabam. » 
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La V. sœur Paule de Foligno eut une extase dans la­
quelle ii lui fut donne de comprendre combien grande avait 
été l'humilité de la sainte Vierge ; e t , comme ensuite elle 
en faisait la relation à son confesseur, elle lui dis ùt toute 
stupéfaite : « L'humilité de Marie! ô mon père? l'humilité 
de Marie! il n'est personne au monde qui ail un seul degré 
d'humilité au regard de l'humilité de Marie. » Le Seigneur 
fit voir une autre fois à sainte Brigitte deux dames, l'une 
qui n'était que faste el vanité : « Celle-là, lui dit- i l , est 
l'orgueil. L'autre ensuite que vous voyez la tète baissée, 
serviable envers lous, n'ayant que Dieu seul en l'esprit, 
et ne s'eslimant rien, celle-là est l 'humilité, et clic s'ap­
pelle Marie. Pa r - l à , Dieu voulut nous faire connaître 
que sa bienheureuse Mère était si humble qu'on pouvait 
la regarder comme l'humilité personnifiée. 

Sans aucun doule, il n'est peut-être pas pour notre na­
ture corrompue par le péché, comme le dit S. Grégoire 
de Nice, de vertu plus difficile à pratiquer que la vertu 
d'humilité. Mais à cela point de remède, nous ne pour­
rons jamais être de vrais fils de Marie, si nous ne som­
mes humbles. Ainsi, dit S. Bernard, si vous ne pou­
vez imiter la virginité de Marie, soyez au moins les imi­
tateurs de son humilité (1). Marie abhorre les superbes, 
cl n'appelle à elle que les humbles : «Si quelqu'un est 
petit qu'il vienne à moi (2). » Richard de S. Laurent a 
dit : « Marie nous protège sous le manteau de son humi­
lité (o). » C'est ce que la mère de Dieu elle-même fil enten­
dre à sainte Brigitte, en lui disant : « Venez donc, vous 

( 1 ) « Si non potes virginitatem, humilis imi tare humîtitatcni 
n Virginis. » (S. Bern, bom, l . s u p . Miss.) 

(2) « Si quis est parvulus veniat ad me. » 
(5) « Maria protegit nos sub pallio bumililatts. » 
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aussi ma fille, et cachez-vous sous mon manteau, ce man­
teau c'est mon humilité (1). » Elle ajouta que la considé­
ration de son humilité est un bon manteau qui réchauffe-
mais de même, dit-elle, qu'un manteau ne réchauffe que 
celui qui le porte, non poinl par la pensée seulement, mais 
en réalité, ainsi mon humilité ne sert de rien qu'à ceux 
qui s'étudient à l'imiter. Ainsi, ma fille, concluait-elle, 
revêtez- vous de cette humili té (2). Oh! que les ames hum­
bles sont chères à Marie! Nous lisons dans les écrits de 
S. Bernard : « La sainte Vierge reconnaît et aime ceux 
dont elle cet aimée, et elle est toujours auprès de ceux 
qui l'invoquent, surtout de ceux en qui elle voit les 
fidèles imitateurs de sa chuslclé cl de son humilité (5). » 
En conséquence le sainl exhorte tous ceux qui aiment 
Marie à être humbles comme elle(4). Marin, ou Martin 
d'Àlberl, de la compagnie de Jésus, faisait habituelle­
ment les œuvres les plus abjectes pour l'amour de Marie ; 
il balayait la maison, cl recueillait les immondices. Un 
jour la divine mère lui apparut, ainsi que lo rapporte 
dans sa vie le P . Nieremberg, et elle lui dil comme pour 
le remercier : « Combien m'csl cher cet acle d'humilité 
fait pour l'amour de moi! » Ainsi donc, ô ma reine, je 
ne pourrai jamais être vraiment votre fils , si je ne suis 
humble, mais vous ne voyez pas que mes péchés, après 
m'avoir rendu ingrat envers Dieu, m'ont aussi rendu or-

( i ) « Ergo et tu filia mca venï et abscondc te sub mantello 
mco : bic mantellus bumilitas mca est. » 

(2). . . « Nec humîlitas mca prolicit, ni si unusquisque studucrif 
« cam iniilari. Ergo filia mca inducre Iiac humilitatc. » 

(3) < Àgnoscit Virgo cl dîiîgît diligentes se et prope est invo-
» cantibus se; pracserîim iis quos videt conformes sîbi faclos in 
» caslitale et humilitatc. » (In Salv. Rcg.) 

(4) « yEmuIaminî hanc virlutem,si Mariam diligitis. » 
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§ H-

De la charité de Marie envers Dieu. 

S. Anselme a dit : Plus un cœur csl pur el vide de 
lui-même, plus il sera rempli de charité envers l ) ieu(l) . 
La très-sainte Vierge, puisqu'elle fut toute humble, et 
vide d'elle-même, fut donc aussi toute remplie de l'amour 
divin, en sorte qu'elle surpassa l'amour de tous les hom­
mes el de tous les anges, envers Dieu, comme l'a dit S. 
Bernardin de Sienne (2). C'est donc encore à juste litre 
que S. François de Sales l'appelait «. la reine de l'amour. * 
Le Seigneur a bien donné à l 'homme le précepte de l'ai­
mer de tout son cœur (3). Mais ce précepte, dit S. Tho­
mas, ne sera parfaitement accompli que dans le ciel et ne 
peut l'être qu'imparfaitement sur la terre (4). Cependant, 
observe ici le bienheureux Alberl-le-Grand, il cul été à 
certains égards peu convenable que Dieu donnât un pré-

(1) « Ubï major puritas, ibi major chantas* » 
(2) v Superat omnium creaturarum amorcs in filium suum. » 
(5) « Diliges Dominum Deum tuum ex toto corde tuo. » (Deut » 

vi, 5.) 
(A) « PIcno et perfecte in patria implcbitur hoc prttceptum ; 

• in via autem impietur sed imperfecte. » (II . 2. q. 24. Vid. a. O, 

et 8.) 

gucilleux? Orna mère, remédiez-y, faites que par les mé­
rites de votre humili té , j 'obtienne d'être humble cl de 
devenir ainsi votre fils. Amen. 
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copie, qui n'cfil été parfaitement accompli par personne, 
si sa divine mûre ne l'avait accompli dans (oute sa perfec­
tion (1). Cette pensée est encore confirmée par ces paroles 
de Richard de S. Victor : « La mère de notre Emmanuel 
fut consommée dans la pratique de tout ce que les vertus 
ont de plus parfait. Qui est-ce qui a jamais accompli comme 
elle ce premier commandement : Vous aimerez le Seigneur 
votre Dieu de tout votre cœur? L'amour divin était telle­
ment en possession de son ame, qu'il n'y avait place pour 
aucun défaut (2). L'amour divin, dit S. Bernard, blessa 
tellement et transperça le cœur de Marie, qu'il n'y resta 
aucune partie qui ne fût blessée d 'amour; aussi accom­
plit-elle dans toute son étendue ce premier précepte (3). 
Marie pouvait donc bien dire : Mon bien-aimé s'est donné 
tout à moi, ci je me suis donnée toute à lui (à). Ah ! s'é­
crie Lichard, les séraphins eux-mêmes pouvaient descen­
dre du eiei et venir apprendre dans le cœur de Marie la 
manière d'aimer Dieu (5 ) . 

Sîieu qui esl amour (G), vint sur la terre pour allumer 

( 1 ) « A t \ t aiiquîs iinplet hoc pweeptum, aut nuïlus; si aliquis, 
« or:p hcafi.viiiua Virgo, » (Sup. Miss. o. 7(1.) 

(2) « Emmanuclis nostri puerpera in omni fuit virlufum cou-
surumafîo.io perfrefa. Qnis îllud primum mandatu;n sic unquarn 

- imy.lcvW : Diligcs Dominum Deum tuum ex loto corde tuo? in 
* ca divinus amor adeo concaluit ut qualiscumquc dnfeelus in cam 
v îuciderc non possef. » (I.ib. 2. de Em, c. 29.) 

(3j * Anrjr Chrisli Marisc an imam non modo transfixit , sed 
* eîîam perlransxvît f ut nu] la m pnrliculam vacuam amore re-
3» linqucrety sed toto corde, tota anima, fota virtuïe diligeret et 
•» osset grnlia plcna. » (Serm. 29. in Cant.) 

(4) » Dilectus meus mihi ; et ego illi. » (Cant. u. 10.) 
(5) « Serapliim de cœlo descendere poterant, ut amorcm dis-

T> ecrent in corde Virgînis. » 
(6) Dcus chantas est. » (I, Jo.iv.) 
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dans lous les cœurs la flamme de son divin amour ; mais 
il n'en embrasa aucun d'autant d'amour que le cœur de 
sa mère, qui comme il élail totalement pur d'affections 
terrestres, était tout disposé à brûler de ce feu salutaire. 
Ainsi pensait S. Jérôme d'après lequel la charité de Marie 
élail une ardeur continuelle, une ivresse d'épanchemens 
d'amour (1). Ainsi, comme on le lit dans les Cantiques, 
le cœur de Marie ne fut dès-lors qufï feu el flamme (2) : 
c'était un feu selon l'explication de S. Anselme (5) , parce 
que le cœur de Marie brûlait d'amour intérieurement; 
c'était une flamme, parce qu'il brillait extérieurement 
aux yeux de lous par la pratique des vertus. Par consé­
quent, lorsque Marie sur la terre portail Jésus entre ses 
bras, on pouvait bien dire d'elle que c'était un feu qui 
portail un feu (4), et avec plus de raison qu'Hypocrale ne 
l'avait dit dans un autre sens d'une femme qui portait 
du feu à la main. El certes, S. lldcphonse a dit que comme 
le feu pénètre le fer, ainsi le Saint-Esprit a pénétré Ma­
rie de ses célestes flammes ; en sorte qu'on ne voit el qu'on 
ne sent en elle que le feu de l'amour divin (5). » Ici re­
vient encore ce que dit S. Thomas de Villeneuve, que 
le cœur de Marie fut figuré dans le buisson que Moïse 
\il brûler sans se consumer. Aussi est-ce avec raison, 

(1)« Tofam cam incanducrat divînus araor, ita ut nihil esset 
• vnundanum quod cjus violaret affectum , sed ardor conlinuus c 
» ebrietas profusi amoris. » (Scrm. aut Sofron. de Àss.) 

(2) « Lampadcsejus, lampades ignis atque flammarum.» (Cant. 

vin. 6.) 
(3) * Ap. a Lap. » 
(4) « Ignis gcslans ignem. » 
(5) « Mariam velut, ignis ferrum, Spiritus sanctus totam igni-

. vil; ita ut in ea Spiritus sancti flamma tantum videatur, nec sen-

• liatur, nisî lantnm ignis amoris Dei. » (De Ass. orat. 1.) 
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ditS. Bernard, queMarieest représentée par S. Jean comme 
révolue du soleil (1) ; puisqu'elle fut si étroitement unie 
à Dieu qu'il ne semble pas que la créature puisse lui ùlre 
unie d'une manière plus parfaite (2). 

S. Bonavenlurc pensait encore de môme lorsqu'il af­
firme que la sainte Vierge ne fut jamais tenlée par l'enfer ; 
car , dit-il , de môme que les mouches fuient loin d'une 
grande flamme, ainsi les démons étaient repousses loin 
du cœur de Marie qui n'était qu'une flamme de charité, 
en sorte qu'ils n'osaient môme pas s'approcher d'elle (3). 
Richard dit également : « La Vierge fut si terrible aux 
princes des ténèbres qu'ils n'osèrent jamais approcher 
d'elle, ni la tenter, effrayés qu'ils élaicnl par la flamme 
de la charité (4). Marie révéla elle-même à sainte Brigitte 
qu'elle n'avait eu en ce monde d'autre pensée, d'autre 
désir, d'autre joie que Dieu seul (5). Ainsi, sa bienheu­
reuse amc étant presque toujours attentive durant sa vie 
morcelle à contempler Dieu, elle produisait des actes 
d'amour sans nombre, c'est le P . Suarez qui l'affirme (6). 

(1) « Et signum apparaît, în c œ l o , mulicr amîcla sole. » ( A p r 

XII. 1.) 

(2) « Jure ergo Maria sole perhibetur amîcla quia divinœ sa* 
» pientîae, ultra quam credî valeat penetravii abyssum; utquan-
» lum sine personali unionc creaturœ conditio patîtur, lucî UIï 
» inacessihili videatur îmmersa. » (Scrm. in Sign. Magn.) 

(5) « Sicul magn us ignis effugat muscas, sic a sua inflammala 
» chnritafc dsemoncs pcllcbantur, quod non ausi sunt îlli nppru-
» pinquarc. » (To. 2. Serm. 51. a. 3.) 

(4) » Vîrgo principibus tenebrarum terribilis fuit» ut ad eam 
» acccdcrc eamque tentare non prsesumpserint; deterrebal e « s 
» fiamma ebaritatis. » (Part. 2. c. 26. in Gant.) 

(5) c Nihil nisi Deum cogitabam; nulla inihi nisi Deus placuc-
» runt. » 

(6) t Aclus pcrfecfœ ebaritatis quos beata Virgo babnit in bac 
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Mais j 'aime encore mieux ce que dil Bernardin de Bustis > 

que Marie, au lieu de répeler les acles d'amour successi­
vement, comme font les autres saints, avait par un pri­
vilège singulier le bonheur d'aimer Dieu actuellement el 
sans interruption par un seul et continuel acte d'amour 
de Dieu (1), Semblable à l'aigle royal, elle tenait sans 
cesse les yeux fixés vers le divin soleil, en sorte, dit 
S. Pierre Damien, que ni les occupations ordinaires de 
la vie ne l'empochaient d'aimer, ni l'amour ne l'empêchait 
de vaquer à l'action (2). Aussi Marie avait-elle élé figu­
rée , selon S- Germain, par l'autel de propilialion, sur 
lequel le feu ne s'éteignait jamais ni jour ni nuit. 

Le sommeil môme n'empêchait poinl Marie d'aimer 
son Dieu. El certes si ce privilège fui accordé à nos pre­
miers parens dans l'étal d'innocence, comme l'assure 
S. Augustin (o), on ne peut assurément le refuser à la 
divine mère, ainsi que le reconnaissent Suarez, l'abbé 
Rupert, S. Bernardin, cl S. Ambroise. Ce dernier a 
dit en parlant de Marie que lorsque son corps se livrait 
au repos, son ame veillait (4) : et ainsi se vérifiait en 
elle celle parole du Sage : « Sa lampe ne s'éteindra point 

» vila innumerabiles fîio.runt, quse fore lotani vitam in eontempla-
» tione transegit, et tune amoris actum frequcnlissime repetebat.» 
(To. 2. in 3. p. D. 18. S. 4.) 

(1) « ï a m e n ipsa gloriosissima Virgo de privilegio singularï 
« continue cî seniper Dcum amabat actualiier. * (P. 2. Scrm. 4. 
de Nat. Virg.) 

(2) « Adeo ut necaclio conlcmplationcm minucret, et contern-

» platio non desercret actionem. » (Scrm. 1. de Nal. Virg.) 
(3) « Tam felicia erant somnia dormientium, quam vila vigilau-

» tium. » (L. 5. in Jul. c. 9.) 
(4) « Cum quiesceret corpus, vigilarct animus. » (Lib. 2. de 

Virgin.) 
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pendant la nuit ( i) : » Oui , nous dit S. Bernardin, tan­
dis que son bienheureux corps prenait un léger repos né­
cessaire pour réparer ses forces, son a me s'élevait alors 
librement vers Dieu, el elle se livrait dans ces momens 
à la contemplation d'une manière plus parfaite que ne 
font les autres personnes tout en veillant (2). Ainsi, égale­
ment heureuse soit qu'elle dormît soit qu'elle veillât, 
clic pouvait bien dire avec l'épouse des Cantiques : Je dors, 
el mon cœur veille (3). En un mot , et celte assertion 
est encore de S. Bernardin, tout le temps que Marie vé­
cut sur la terre, elle fut continuellement appliquée à ai­
mer Dieu (4). De plus, nous dit encore S. Bernardin, elle 
ne fil jamais que ce qu'elle connut être agréable à Dieu ; 
el elle l'aima autant qu'elle crut devoir l'aimer (5). En 
sorte qu'on peul bien dire, après le bienheureux Alberl-le-
Grand, que Marie fut remplie d'autant de charité qu'une 
pure créature pouvait en recevoir ici-bas (6). El c'est ce 
qui faisait dire à S. Thomas de Villeneuve que la Vierge, 
par son ardente charité, se rendit si belle, el inspira un 

(1) « jN'on extinguetur in noetc lucerna ejus. » (Prov. xxi . 18.) 
(2) * Anima ejus liberc lune tcnclcbat in Dcum, unde illo tem-

» porc eral periectior conlcmpîatrix , quam unquam fuerit alius 
» dum vigilavit. » 

(3) « Ego dormio et cor meum vigilat- » (Canl. v. 2.) Tarn felix 
« dormiendo quam vîgilando. » (Suarez.) 

(4) « Mens Virginis in urdore dilectionis continue tenebatur. * 
(To. 2. Scrm. 51. a. 5. c. 5.) 

(5) « Nilul unquam elegit nisi quod divina sapîentia demons-
« (rabat; (antumque dilexit Dcum, quantum a se diligcndum 
» existimabat. » (Loc. cit.) 

(G) « Crcdimus ctiam sine prscjuriicio melioris sententise bea-
» tarn Yirginem in conceplione iilii Dei ebaritatem falcm acec-
» pisse qualis et quanta percipi poterat a pura creatura in statu 
» vilsr. » (L. de Laud. Yirg. c. 95.) 
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tel amour à son Dieu, qu'épris de ses charmes il descen­
dit dans son sein pour se faire homme (1). Là-dessus 
S. Bernardin s'écrie : Voici une Vierge qui par sa vertu 
a blessé et ravi le cœur de Dieu (2) ! 

Mais puisque Marie aime lant son Dieu, il n'est rien sans 
doute qu'elle recommande à ses serviteurs autant que 
d'aimer Dieu de tout leur pouvoir. C'est précisément ce 
qu'elle dil à la bienheureuse Àngcle de Foligno, un jour 
que celle-ci avait communié : « Augèlc, soyez bénie de 
mon fils; cl quanta vous, aimez-ic de tout votre pouvoir. » 
Elle dit également à sainte Brigitte : « Ma iîîle, si vous 
voulez m'allacher à vous, aimez mon fils. » El en effet 
Marie peut-elle avoir rien plus à cœur que de voir chérir 
son bien-aimé qui est Dieu. Novarin demande pourquoi 
la sainte Vierge avec l'épouse des Cantiques priait les an­
ges de faire connaître au Seigneur le grand amour qu'elle 
lui portail : « Je vous conjure, ô filles de Jérusalem, si 
vous rencontrez mon bien-aimé de lui dire que je languis 
d'amour (3). » Dieu ne savait-il pas combien il en était 
aimé? pourquoi vouloir montrer à son bien-aimé une bles­
sure que lui-même avait faite (4)? C'esl, répond le même 
auteur, que la divine mère voulait par-là faire connaître 
son amour, non à Dieu, mais à nous, afin de pouvoir, 

(1) « IÏ3?c Vîrgo sua pulchritudinc Deum a cœJis allcxit qui 
« amore illîus caplus est, et Iiumanilatisnostrro nexibus irretîtus.» 
(Conc. 4. in Nat. Doin.) 

(2) « O virtus Virgiuis ma tris! una pucïïa vulneravil et rapuït 
* dîvinum cor. (To. 2. Ser. 61. a. 1. c. 4.) 

(5) « Adjuro vosiiliaî Jérusalem, si invenerifis dilcclum meum, 
» ut nuntîclîs ci quia amore langueo. » (Cant. v. 8.) 

(4) * Cur vulnus ostendi qusrrit diloclo, qui vulnus fecît. » (L„ 
4. n. 506.) 
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blessée elle-même, faire à nos cœurs la même blessure (1). 
Kl comme elle élail loule de feu pour l'objet de son amour, 
on n'a qu'à l'aimer elle-même, qu'à rapprocher, pour 
Aire embrayé des mêmes flammes, et lui devenir sem­
blable (2). Aussi sainie Catherine de Sienne appelait-elle 
Marie : Vorialrix ignis, celle qui porto le feu du divin 
^mour. Ainsi, si nous voulons brftlcr de celte heureuse 
flamme, ayons soin do nous approcher sans cesse de Marie 
par nos prières el nos affections. 

O reine de l 'amour, ô Marie la plus aimable, la plus 
aimée, la plus aimante de toutes les créatures, comme 
vous disait S. François de Sales; ô ma mère, toujours et 
sans partage vous brûlâtes d'amour pour votre Dieu. Àh ! 
daignez m'oblenir au moins une étincelle de cet amour. 
Vous priâtes votre lils pour ces époux à qui le vin man­
quait : « Ils n'ont pas de vin (5), » cl vous ne prierez pas 
pour nous , à qui manque l'amour de ce Dieu que nous 
sommes si étroitement obligés d'aimer? Dites seulement: 
«i Ils n'ont pas d'amour (A), cl obtenez-nous cet amour. 
Nous ne sollicitons point d'autre grâce que celle-là. O ma 
mère,au nom de loul l'amour que vous portez à Jésus, 
exaucez-nous, priez pour nous. Amen. 

( 1 ) o A nlnorala vulncro.t. » 
(2) « Oui;i Iota ardens luit, omims so amanlrs cainque tan-

-» genfes incondit o.i sibi assimilât. » (S. lïonav.) 
(5) <T Viiuun non Jiabcnl. » 
(/() <r Amorcin non habonl » 
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§ m. 

Do la charité de Marie envers le prochain. 

L amour envers Dieu el envers le prochain nous est i m ­
posé par un môme préceple : nous avons reçu clc Dieu ce 
commandement, savoir : « Que celui qui aime le Seigneur, 
aime aussi son frère (1). » La raison en est, dit S. Tho­
mas, que celui qui aime Dieu aime lous les objets aimés 
de Dieu. Sainte Catherine de Gènes disait un jour à Dieu z 
Seigneur, vous voulez que j 'aime le prochain, et je ne 
puis aimer autre chose que vous. Et Dieu lui fit précisé­
ment cette réponse: Quiconque m'a ime, aime aussi tout 
ce qui m'est cher. Mais puisqu'il n'y a eu e ln 'y aura ja­
mais de créature qui plus que Marie ail aimé Dieu, ainsi 
n'y a-l-il eu et n'y aura-l-il jamais de créature qui plus 
que Marie ail aimé le prochain. Corneille Lapierre, expli­
quant ce passage des Cantiques : « Le roi Salomon s'est 
fait une litière, il en a orné l'intérieur de charité pour les 
filles de Jérusalem (2), » dit que celle lilière fut le sein de 
la bienheureuse Marie, et que le Verbe incarné remplit de 
charité sa mère, afin qu'elle assistai lous ceux qui ont re­
cours à elle (3). Telle élail l'extrême charité de Marie lois-

(1) « El hoc mandatum habemus a Dco uf qui dîligit Dominam 

* dîlîgal et fratrem suum. » (Jo. iv. 21.) 
(2) v Fcrculum fecit sibi rnx Salomon.. . nit'dia charifatc cons-
ïravil pr.-ipîcr lilias Jérusalem. » (Cant. m. 9.) 

(7>) < îîcalic Airginis sinus fuit fcrculum ferons Vcrbum; ideo-
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qu'elle vivait sur la terre, qu'elle secourait les nécessiteux 
sans même en être sollicitée; ainsi en agit-elle aux noces 
de Cana, lorsqu'elle pria son fils de faire le miracle du 
v i n , en lui exposant l'affliction de celle famille : « Ils 
n'ont pas de vin (1). » 0 comme elle montrait de l'em­
pressement lorsqu'il s'agissait de soulager le prochain. 
Ainsi, lorsqu'elle alla auprès d'Elisabeth remplir un de­
voir de charité, il est dit : « qu'elle partit en diligence pour 
le pays des montagnes (2). » Elle ne put ensuite donner 
déplus grande marque de son excessive charité que d'of­
frir son fils mourant pour notre salut ; ce qui a fait dire 
à S. Bonavenlure : Marie a tellement aimé le monde qu'elle 
a donné pour lui son fils unique (3). C'csl aussi en ce 
sens que S. Anselme lui disait; Oh ! soyez bénie entre 
toutes les femmes, vous qui surpassez les anges par la pu­
reté de votre cœur, el tous les saints par votre bonté (4). 

Or, cette charité de Marie envers nous, disait S. Bona­
venlure, ne s'esi pas démentie, maintenant qu'elle est dans 
le ciel ; mais au contraire elle s'est accrue de beaucoup, 
parce que maintenant elle connaît mieux toutes nos mi­
sères ( 5 ) . C'est pourquoi le sainl disait ensuite: La miséri­
corde de Marie envers les malheureux était bien grande 
lorsqu'elle était encore exilée sur la terre, mais celle cha-

» que media charilate constralum propter filins Jérusalem, quia 
» Christus qui est ipsa charitas, maximam ctiarilatcm beatae Vir* 
» gini inspiravit, ut ipsa ad illam recurrentibus opem ferret. » 

(1) « Vinum non babent. » 
(2) « Àbiif. in montana cum fcstînatîone. » (Luc. i.) 
(5) « Sic Maria dilexit mundum ut filium suum unigenitum 

« darct. » 

(4) * O benedicta inlcr mulicres, qusc angelos vincis purilate 
» et sanclos superas piclate. « 

(o) « Quia magis nunc videl hominum miserias. » 
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rite esl bien autre maintenant qu'elle règne dans les 

cieux (i). Aussi, l'ange assura-l-il à sainlc Brigitte qu'il 

n'est personne qui, en priant Marie, ne puisse obtenir de sa 

charité les grâces qu'il désire (2). El Jésus lui-même dit à 

celle sainte que nous serions bien à plaindre si Marie ne 

priait pas pour nous (3). 

Heureux, dil la divine Mère, celui qui écoute mes en-
seignernens el étudie ma charité pour l'exercer ensuite en­
vers les autres d'après mes exemples (A) ; et il n'est rien, 
dil S. Grégoire de Nazianze, qui puisse mieux nous con­
cilier l'affection de Marie, que d'être charitables envers le 
prochain (5). Ainsi, de même que Dieu se proposant à 
nous pour modèle, nous dit*: « Soyez miséricordieux 
comme votre père céleste esl miséricoidieux (6), » de 
même il semble que Marie doit dire à tous ses enfans : 
« Soyez miséricordieux comme voire Mère esl miséricor­
dieuse (7). » Il esl certain que la miséricorde exercée par 
nous envers le prochain sera la mesure de celle que Dieu 

(1) « Magna fuît erga miseros miscricordia Maria; arlhuc exu-
* lantis in mundo , sed mullo major est regnantis in cœlo. » 

(Spec. c- 8.) 

(2) * Ex dulcedine Marins nullus est qui non per eam, si petï-
» tur, scnlîat pietatem. » (Rev. 1.3. c. 30.) 

<3) « Nisi procès matris mese intervenirent, non esset spcs mi-

» sericordiae. » (L. 6. c. 29.) 

(4) * Beatus homo qui audit me, qui vigilat ad fores meas quo-
» tidic et observât ad postes ostii mei. » (Prov. vin. 34-) 

(5) Nulla rcs est quœ Virginîs bcnevolentiam conciliât ac mî-

* sericordia. » 

(6) « Estole miséricordes sicut et pater vester misericors est. » 

(Luc. vi . 63.) 

(7) « Estote miséricordes sicut et mater vestra misericors est.» 

16. 
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§ IV-

De la foi de Marie. 

De même que la bienheureuse Vierge est mère de l'a­
mour et de l'espérance, elle l'est encore de la foi (6). Et 

(1) r Date cl dabitur vobis. Eadem quîppc mensura qua mensi 
^ fuerilis, remeliefur vobis. (Luc. vr. 58.) 

(2) « Da pauperi et accipe paradisum. » 
(3) « Pietas autem ad omnia u l i l i s c s t , promissionem habens 

» vifae quae nunc est et futurœ. » (II. tom. m. 5.) 
(4) c Fœncrafur Domino, qui miseretur pauperis. » (Prov ) 
(5) » Si Deo feeneratur, is ergo nobis debitor est. » 
6) * Ego mater pulchrac dileclionis et t imons cl agnitionis et 

sanctœspei. » (Eccl. xxiv. 24.) 

el Marie exerceront envers nous (1). Donnez au pauvre, 
disait $. Méthodius, cl recevez en échange le paradis (2). 
Certes, l'apôtre ne dit pas autre chose, quand il dit que la 
charité envers le prochain nous rend heureux en celle vie 
et en l'autre (3). El si celui qui soulage la misèrédu pau­
vre ne fait que prêter à Dieu pour recevoir avec usure (4), 
on peut bien dire avec S. Jean Chrysostônie, que soulager 
tes nécessiteux c'est rendre Dieu même notre débiteur (5) . 

O mère de miséricorde, vous êïcs remplie de charité 
envers tous, n'oubliez pas mes misères; vous les connais­
sez bien : recommandez-moi donc à ce Dieu de qui vous 
n'essuyez jamais un refus;.obtenez-moi la grâce de pou­
voir vous imiter dans le saint amour envers Dieu el envers 
le prochain. Amen. 
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elle mérite bien ce litre, dil saint Irénée, puisque le ma l 

que fil Eve par son incrédulité, Marie le répara par sa 

foi (1). Eve, ajoute Terlullien, voulut croire le serpent T 

contrairement à ce que Dieu lui avait dil, et elle apporta 

au monde la mort ; mais notre reine crut sur la parole de 

Fange qu'en demeurant vierge elle deviendrait la mère du 

Seigneur, et elle apporta au monde le salut (2). Oui, dit 

S. Augustin, Marie en donnant son consentement à Tin* 

carnation du Verbe, ouvrit par sa foi le paradis aux hom-* 

mes (3). El à ces textes on peut joindre les paroles de Ri­

chard sur un passage de S. Paul (4) : <c Marie est cetiei 
femme fidèle dont la foi a sauvé Adam, époux infidèle, 

elloule sa postérité (5). C'esl à cause de celle foi qu'Elisa­
beth appel la Marie bienheureuse. El S. Augustin dil à ce 

sujet qu'elle fut plus heureuse lorsqu'elle reçut Jésus-Christ 

par la foi que lorsqu'elle le conçut dans son sein (6). 

Le père Suarez dit que la sainte Vierge eut plus de foi 
que tous les hommes et tous les anges; elle voyait son fils 

dans l'élable de Bethléem, et elle croyait qu'il était le 

créateur du monde. Elle le voyait fuir Hérode el ne lais­

sait pas de croire qu'il était le roi des rois. Elle le vît 

(1) « Quod Ileva l igavilper inercelulitatem, Mariam solvît per 

» fidea.. » 
(2) « Grediderat Ileva serpenti, Maria Gabrieli; quod illa cre-

» dendo deliquit, hsec credendo delevit. » 
(5) « Fides Marise cœlum aperuit cum angelo mm liant i con-^ 

» sensït. » 
(4) » Sanctificatus est enim vir infidelis per mulieremfidelem.* 

(I. Cor. vn. 14.) 
(5) « Ilaec est mulier fidelis, per cujus fidem salvatus est Adam 

» vir infidelis, et tota posleritas. » 
(6) c Beatior Maria percipiendo fidem Christi, quam concipiendo 

» çarnem Christi, » 
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naître, et le crut éternel. Elle le vit pauvre, manquant du 
nécessaire, et le crut maître de l'univers. Elle le vil couché 
sur le foin et le crut loul-puissanl. Elle observa qu'il ne 
parlait point, et crut qu'il élail la sagesse éternelle. Elle 
l'entendait se plaindre, el croyait qu'il élail la joie du pa­
radis. Kilo le vil enfin à la mort exposé à fous les mépris, 
crucifié; et quoique la foi des autres fut ébranlée, Marie 
persévéra dans la ferme croyance qu'il était Dieu. « Au 
pied de la croix de Jésus était sa Mère qui se tenait de­
bout (1). » A quoi S. Antonin ajoute que Marie était sou­
tenue par la foi en la divinité de Jésus-Christ qu'elle con­
serva toujours en son cœur (2). C'est pour cela, dit en­
core ce môme saint, que l'Église dans l'office de ténèbres 
laisse un seul cierge allumé. S. Léon, parlant aussi de la 
foi inébranlable de Marie, lui applique ce passage des Pro­
verbes : « Sa lampe ne s'éteindra point pendant la 
nuit (5). » Également sur ce passage d'Isaïe : « J'ai seul 
foulé le pressoir, cl avec moi il ne se trouvait aucun 
homme (4). » S. Thomas fait celle remarque : il a dit ? 

aucun homme, à cause de la Vierge dont la foi n'a jamais 
été en défaut (5). Dans celle circonstance, dit Albcrt-le-
Grand, Marie pratiqua la foi au plus éminenl degré, puis­
qu'elle seule ne fut pas ébranlée lorsque les disciples l'é-

(1) « Stabat juxla crueem Jcsu mater ejus. » 

(2) « Stabat Maria fldc elevala quam de Chrisli divinitate fixam 
a rctinuif. » 

(3) * Non extingnetur in nocte lucerna cjus. » (Prov. xxi . 18.) 

(4) « Torcular calcavi solus, et de genlibusnon est vir mecum.* 
(Is. xxiii. 3.) 

(5) « Dicil vir propter Yirginem, in qua nunquam fides de* 
» fecit. » 
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laienl (I). C'est par celle grande foi que Marie a mérité de 
devenir Ja lumière des fidèles, comme J'appelle S- Mé-
ihodius (2); la reine de la foi orthodoxe, comme dit 
S. Cyrille d'Alexandrie (.">). C'est encore au mérite de sa 
foi que l'Eglise attribue l'extinction de toutes les héré­
sies (à). Aussi S, Thomas de Villeneuve expliquant les 
paroles de i'Espril-Sainl : « Vous ave/ blessé mon cœur, 
ma sœur, mon épouse , vous avez blessé mon cœur par 
l'un de vos yeux (S), » a dit que que ces yeux furent la foi 
do Marie, celte foi par laquelle Marie fut si agréable a 
Dieu (G). 

Ici S. Ildcphonse nous invile à reproduire; en nous le 
sceau de la foi qui brille en Marie ( 7 ) . Mais comment imi­
ter la foi de Marie? L.i fui est tout ensemble un don el 
une vertu. Elle esl un don de Dieu, en tant qu'elle esl 
une lumière que Dieu répand dans nos ames; elle est 
aussi une vertu, en tant que l'amc la mel en pratique. 
Ainsi la foi ne doit pas seulement nous servir de règle 
pour croire, mais encore pour agir: el de là S. Grégoire 
a dil : « Celui-là croit vraiment qui met en pratique ce 
qu'il croit ( 8 ) . » \ous dites : je crois, ajoute S. Augustin, 

(1) « Fidcm Iiabuil in excellentisaimo gradu, quac efîam disci* 
» pulis dubilantibus non dubiïavit » 

(2) « Fidelium fax. » 
(3) * Scepfrum orthodoxe fidei. » 
(4) « Gaudc, Maria Virgo, emictas liœrescs sola inlcrcmisti in 

» universo mundo. » (Ant. l . n o c . 5.) 
(5) « Vulncrasti cor moum, soror mea sponsa.... in uno oculo-

* rum tuorum. » (Gant. iv. 9.) 
(G) « Per oculos (idem désignât, qua Deï filio Virgo maxime 

» complacuit. » 

(7) « Imitamini signaculum fidei Maria? » 
(8) « ïlle vere crédit qui exercet operando quod crédit. » 
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faites ce que vous dites, et vous avez la foi (1), » C'est là 
cette foi vive qui consiste à vivre conformément à sa 
croyance (2). Or ainsi vécut la sainte Vierge, à la diffé­
rence de ceux qui ne vivent pas selon ce qu'ils croient r 

cl dont la foi est morte, comme dit S. Jacques (3). Dio-
gène allait cherchant un homme sur la terre (4). El il 
semble que Dieu parmi tant des fidèles va cherchant un 
chrétien (Si). En effet le nombre de ceux qui en font les 
œuvres est bien petit, et la plupart n'en ont que le nom 
seul. Mais à ceux-ci on devrait appliquer ce qu'Alexandre 
dit à ce soldat poltron qui s'appcllail Alexandre comme 
lui: Changez de nom, ou changez de mœurs (G). Ou plutôt, 
disait le P . Avila, on devrait les enfermer comme fous 
dans une prison ; puisque, croyant qu'une éternité de bon­
heur esl préparée à ceux qui vivent bien et une éternité de 
malheur à ceux qui vivent ma l , ils se conduisent ensuite 
comme s'ils n'y croyaient pas. A ce sujet S. Augustin 
nous exhorte à voir les choses avec des yeux chrétiens, 
c'est-à-dire avec les yeux de la foi (7). Et sainte Thérèse 
disait que du manque de foi proviennent tous les péchés. 
C'est pour cela que nous prions la sainte Vierge de nous 
obtenir par le mérite de sa foi, une foi bien vive (8). 

(1) « Dîcis, credo: lar. quod dîcis ef fi dos osl. » 
(2) « ïuslus nutcni mous ex (ido vivîl. » (llebr. x. 
(5) « Fides sine operibus mortua est. » (xx. 2G.) 
(4) « Honiinem qiurro. » 
(5) « Ghristianum qiiïorn. » 
(0) « Auf nomen mit mores mula. » 
(7) « Oculos christianorum habete. » 
(8) c Pomiua adauge nobis iidçm. » 
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§ V. 

De Info: naît l'espérance : car si Dieu nous conduit par 
la lumière de la foi à la connaissance de sa bonté et de ses 
promesses, c'est afin qu'ensuite nous nous élevions par 
l'espérance au désir de les posséder. Puis donc que Marie 
cul la vertu d'une excellente foi, elle cul encore la vertu 
d'une excellente espérance; en sorte qu'elle pouvait dire 
avec David : « 11 est avantageux pour moi de m'attachera 
Dieu, cl de mettre en lui mon espérance (1). » Marie fut 
vraiment celle fidèle épouse de l'Espril-Sainl, de laquelle 
il a été dit : « Quelle est celle qui monte du désert, en­
vironnée de délices, appuyée sur son bien-aimé (2)? » Et 
en effet entièrement détachée de toute affection au monde 
qui pour elle était un désert, ne mettant sa confiance ni 
dans les créatures, ni dans ses mérites , uniquement ap­
puyée sur la «race divino seul fondement de son espé­
rance, elle fit de continuels progrès (5). 

( 1 ) « MUiî autant «dlwrcre T)co bonum csï et ponerc i» Dco 
» spem inenni. » (Ps. T/XXH. 28.) 

(2) « Qiue est îsl;i quœ asccndil de deserto, deliciis affluons in-
» nïxa super dilcctum suum? » (Cant. vin. 5.) 

(5) « Asccndil de ricscrlo, sciliect de raundo, queni sic deseruil 
» et tanquam desertum reputavit, et ab ipso omnem suum aver-
» lit aflectum. Innixa super dilectum suum; nam non suis mc-
» rîtis, sed ipsius innitebatur graticc qui gratiam tribuit. » (Ap. 
Corncl. in loc. cit.) 
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La sainte Vierge prouva combien était grande sa con­
fiance en Dieu , premièrement quand elle s'aperçut que 
son époux saint Joseph, ne connaissant pas la cause de sa 
grossesse miraculeuse élail dans l'agitation, et pensait à la 
renvoyer (1). il y avait bien alors, ce semble, comme nous 
l'avons remarqué ailleurs, nécessité de découviir à Joseph 
ce mystère caché : mais non, elle ne voulut pas faire con­
naître elle-même la grâce qu'elle avait reçue; elle pensa 
qu'il élail mieux des'abandonner à la divine Providence, se 
reposant sur Dieu du soin de défendre son innocence et 
sa réputation. C'est précisément ce que dil Corneille La-
pierre, en commentant le passage ci-dessus (2). 

Marie montra encore sa confiance en Dieu, lorsque sur 
le point de mettre son fils au monde, elle se vit a Beth­
léem exclue même de l'hospitalité accordée aux pauvres 
et réduite h enfanter dans une étable (3) . Elle ne laissa 
pas échapper une seule plainte en celte occasion, mais 
s'abandonnanl toute entière à Dieu, elle espéra qu'il 
l'assisterait dans ce besoin. La confiance de la divine 
Mère en la Providence ne fut pas moins manifeste lors­
que avertie par S. Joseph qu'il fallait s'enfuir en Egypte, 
elle se disposa dans la même nuit à faire un si long voyage 
dans un pays étranger cl inconnu, sans provisions, sans 
argent 9 sans autre compagnie que celle de l'enfant'Jésus 

(1) « Joseph autem voluit occulte dimitlere eam.» (Mat. i. 19.) 

(2) « Beata Virgo autem noluit ulfro secretum hoc Josepho pan-
» derc, ne sua dona jaclare videretur, sed Dei curas îdipsum rc-
» signavit, certissime contîdensDeum suam innocentiam etfamam 
» tutaturum. » 

(5) « Et reclinavit eum in prflcsepio quia non erat ci locus in di* 
» versorio. » (Luc. n. 7.) 
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et de son pauvre époux (1). Mais Marie donna encore une 
plus grande preuve de celle confiance lorsqu'elle demanda 
à son fils le miracle du vin pour les époux de Cana, 
puisque sur l'observation qu'elle fit : « Ils n'ont pas de 
vin (2), » Jésus lui répondit : « Que vous importe à vous 
el à moi ? mon heure n'est pas encore venue (2). » Néan­
moins après celle réponse d'après laquelle il paraissait 
éyidenl que sa demande élail rejetée, se confiant en la 
divine bonté, elle dil aux gens de la maison de faire ce 
que son fils leur dirait, parce que la grâce était assu­
rée (3). Et en effet Jésus-Christ fil remplir les vases d'eau, 
et puis la changea en vin. 

Apprenons de Marie quelle doit être notre confiance, 
principalement quand il s'agit de la grande affaire du 
salut ; car bien qu'il y faille notre coopération, néanmoins 
nous ne devons attendre que de Dieu la grâce nécessaire 
pour y réussir *, el nous devons nous défier entièrement 
de nos forces, disant avec l'Àpôlre : « Je puis loul en celui 
qui me fortifie (4). » 

O ma irès-sainle reine, l'Ecclesiaslique me dil que vous 
êtes la mère de l'espérance (5) ; l'Église, que vous êles 
l'espérance môme (6). Quelle autre espérance irais-je donc 
chercher? Après Jésus vous êles mon espérance; c'était à 
ce titre que vous invoquait S. Bernard, et c'est au morne 

(1) « Qui consurgens accepil puerum, et matrem cjus noetc et 
» secessit in JEgyptum. » (Mat. 1 1 . i4 . ) 

(2) « Vinum non habent. * 
(3) & Quid mihi et tibi mulier? nondum venit hora mea. * (Jo. u.) 
(4) « Quodcumque dixerit vobis facîte- » 
(5) « Omnia possum in eo qui me confortât. » (Phil. iv. J3.) 
(6) « Mater sanctœspei. » (xxiv.) 
(7) » Spes nostra salve. » 



578 MES VERTUS 

litre aussi que je veux vous invoquer (1), Je veux vous 

dire toujours avec S. Bonavcnlurc: « O Marie, le salut de 

ceux qui vous invoquent, sauvez-moi (2). » 

S vi. 

De la cbastcïê rie Marie. 

Après la chute d'Adam., les sens s'étanl révoltés contre 
Kl raison, la vertu de la chasteté est pour les hommes la 
vertu dont la pratique est la plus difficile : « Entre tous 
les assauts livrés à la vertu, dit S. Augustin, les plus 
terribles sont ceux auxquels la chasteté est exposée ; ce 
sont des combats de tous les jours^ cl la victoire est bien 
rare (3) . » Néanmoins loué soit à jamais le Seigneur qui 
nous à donné en Marie un grand modèle de celle vertu. 
C'est avec raison, dit le bienheureux Albcrt-lo-Grand, 
qu'on appelle Mario Vierge des vierges, puisque la pre­
mière, sans le conseil ni l'exemple de personne, elle a 
offert à Dieu sa virginité, et lui a par-là même offert 
toutes les vierges qui l'ont ensuite imitée (4). Ainsi l'avait 
prédit David : « Apres elle les vierges seront conduites 

(1) e Tota ratio spoî mc«e. » 
(2) « O salus le invocanfium , salva me. » 
(5) « Jnfcr omnia corlamina , du ri «va sunl praelia cnstïialïs , 

* ubi quotldiana cŝ . pugna, et rara Victoria. * 

(/t) « Virgo virginnm, qua* sine consilio, sine exempt o vnuuus 

« virgiiiilalis Dco obfuliv, et per sui imilatîoucm omnes virgules 

•? gcrminavil. » (Mar.p.âD.) 
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dans le temple du roi (1). » Ce fui, avons-nous dit , sans 
le conseil ni l'exemple de personne, cl nous ne l'avons dit 
que d'après S. Bernard: « O Vierge, qui vous avail en­
seigné à plaire au Très-Haut par la virginité, et à mener 
sur la terre une vertu angélique (2)? Ah ! reprend S- So-
phrone, Dieu s'est choisi pour mère celle Vierge très-
pure , afin qu'elle fut pour tous un exemple de chas­
teté (S).» El c'est pour colle raison que S- Ambroisc dit 
de Marie qu'elle leva 1 étendard de la virginité (4). 

Le Sainl-Espril avait en vue celle pureté de la sainte 
Vierge quand il comparaît sa bcaulé à celle de la tourte­
relle (5). Tel est le commentaire d'Aponius sur ce passage 
des Cantiques. Ce fut encore pour la même raison qu'elle 
fut comparée au lis (6). Et ici Denys le Chartreux re­
marque qu'elle est comparée au lis parmi les épines, 
parce que toutes les autres vierges ont été des épines, ou 
pour elles-mêmes, ou pour les autres, tandis que la bien­
heureuse Vierge ne l'a été ni pour les autres, ni pour elle-
même. Car elle n'avait qu'à se montrer pour inspirer à 
tous des pensées cl des désirs de pureté (7). C'est ce que con­
firme S. Thomas : « La beauté de la bienheureuse Vierge 

( 1 ) « Addiiconlur virgines posl c.nm in templum régis. »(Ps. X L I I I . ) 

(2) « Vîrgo quïs le docuit Deo placere virginilatc et in terris an-
» gelicam duccre vilain? » (Hom. 4 . sup. Miss.) 

(3) « Christus mafrciu Virginem elegit ut ipsa omnibus esset 
» cxeinpluin castilalis. » (Ap. Parar. p. 2. e. 1.) 

(•'<) « QUÎO signuin virginilalis oxtulif. » 
(5) « Pult-lino sunt genre tua? sicut lurturis. » (Gaul. J. 0.) 
(G) « Sicut Iilium ïnler spinas, sic arnica mca inlcr lilias. » 

(Canl. n. 2.) 

(7) « Omnes nHïc virgincs spime fucrant vol sibi, vcl aliis; bcata 
* Virgo nec sibi , nec aliis. . . . Tntneniîmn corda ad caslilalcm in-
» vilabaf. » 
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ne faisait que porter davantage à la chasteté ceux qui la re­
gardaient (1), » S. Jérôme nous assure qu'il croit vraisem­
blable que S. Joseph dut à la compagnie de la sainte Vierge 
de conserver sa virginité; el il s'en esl expliqué en réfutant 
l'hérétique Klvidius qui niait la virginité de Marie (2). Un 
auteur a dit que la bienheureuse Vierge fût si attachée 
à celte vertu, que pour la conserver elle eùl élé disposée 
à renoncer mémo à la dignité de Mère de Dieu. Or on 
peut le conclure des paroles mêmes de sa réponse à l'ar­
change: « Gomment cela pourra- l-il se faire, puisque je ne 
connais point d'homme (3) . » On peut le conclure sur­
tout des derniers mots qu'elle ajouta à la fin : « Qu'il 
me soit fait selon votre parole (4),» Car elle faisait bien 
entendre par-là qu'elle donnait son consentement d'après 
l'assurance qu'elle deviendrait Bière de Dieu sans autre 
opération que celle du Saint-Esprit. 

S. Ainhroisc dil que ceux qui sont chastes deviennent 
des anges (5), selon la parole du Seigneur, mais que les 
impudiques s'attirent la haine de Dieu comme les dé­
mons (G). Or S. Uemi assir.-ail que la majeure partie des 
adultes trouvent dans J'impuivlé la cause de leur dam­
nation. La victoire sur ce vire esl bien rare, avons-nous 
déjà dit avec S. Augustin : Riais pourquoi rare ? i'arco 

( 1 ) « Puldiriliido hraltt Virginia inhunitcs ad caslilatein «'xcî-

» tabnl. « (Ap.Par.locc.i l . ) 
(2) « Tu dids Maviain Vir^inoni non pornr: nsisso ; r^n wùhi 

» plus viudico» oliain i p sum Josopb v i rg inon i luisR^pcr^fariam. » 
(Ap.Pnr. ï. vil.) 

(5) « Quoiundo lîcl isHai q u o n i a m w u m non cognosco? » 
(Luc i.) 

(V) « Fiat miliî Rccundum vorbmn ïmim. •» 
(5) « El c runi M ' C U I angr l i » (Mal.xxn.) 
(G) « Qui casiiîatem scrvavilangolusost,qui pcvclidit d r . w ^ - s . » 

http://Ap.Par.locc.il
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qu'on ne prend pas les moyens de le vaincre. Ces moyens 
sont au nombre de trois, comme disent les maîtres de 
la vie spirituelle avec Bcllarmin : le jeûne, la fuite des 
occasions, et la prière (1). 

Par h jeune, il faut entendre la mortification, surtout 
celle des yeux et de la bouche. La très-sainte Vierge quoi­
qu'elle fût remplie de la grâce divine, mortifiait néan­
moins tellement ses yeux, qu'elle les tenait toujours baissés 
et ne les fixait jamais sur personne, disent S. Épiphane 
et S. Jean Damascènc. Dès son enfance, ajoutent-ils, elle 
était si modeste qu'elle étonnait tout le monde. Aussi S. Luc 
rcmarquc-t-il que quand elle alla visiter sainte Elisabeth, 
elle fit grande diligence (2), afin d'être moins exposée à 
la vue du public. Quant à sa nourriture, Philibert rap­
porte qu'il fut révélé à un ermite nommé Félix, que Ma* 
rie enfant ne prenait de lait qu'une fois par jour. Et S. 
Grégoire de Tours atteste qu'elle jeûna toute sa vie (3). 
El certes, dit S. Bonaventure, Marie n'eût jamais reçu tant 
de grâces, si elle n'eût été extrêmement sobre; car la grâce 
et la sensualité dans les alimens sont incompatibles (4) . 
Marie en un mol , fui si mortifiée, que c'esl d'elle qu'il 
a été di l : « Mes mains ont distillé la myrrhe (5). » 

Le second moyen esl la fuite des occasions : Celui qui 
se donne de garde contre les pièges sera en sûreté (6). » 

(1) « Jpjuuium, pcrîculorum evîtalio, et oratîo. » 
(2; * AbiiL in montana cum feslinationn. » 
(Tt> « Nullo teinpore Maria non jojunavit. » 
(/*) * jN'inufiiam Mariam fanfam graîiam invenissef, nisi cibo 

» leinperatissima fuisset; non enim se compatiuntur gralia et 
» gala. » 

(5) « Manus mca stillaverunt myrrbam. » (Cant. v.5.) 
(0; « Qui autem cavet laqueos securus erit. » (Prov ) 
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Dans la guerre des sens, disait S. Philippe de Néri, la 

victoire est aux poltrons, c'est-à-dire à ceux qui fuient les 

occasions du péché. Marie faisait son possible pour éviter 

detre vue, comme nous l'avons remarqué à l'occasion de 

sa visite à sainte Elisabeth (1). Un auteur a également 

remarqué que la sainte Vierge partit de chez sainte Eli­

sabeth avant que celle-ci ne fût accouchée; cl on peut le 

conclure des paroles de l'Évangile où il est dit : « Marie 

demeura avec elle environ trois mois, et elle s'en retourna 

dans sa maison. Or le terme d'Elisabeth pour accoucher 

s'accomplît, el elle milan monde un fils(2). » Or pour­

quoi Marie n'altendil-clle pas l'accouchement? si ce n'est 

pour se dérober aux conversations, el aux visites qui de­

vaient avoir lieu dans celle maison au temps de l'accou­

chement? 
Le troisième moyen esl la prière. « J'ai su , dit le sage 

que je ne pouvais avoir la continence, si Dieu ne me la 
donnait...je me suis adressé à Dieu, el je lui ai fait ma 
prière (•>). » Or la sainte Vierge révéla à sainte Elisabeth 
bénédictine qu'elle n'eut aucune vertu sans peine cl sans 
une continuelle prière (4). » S. Jean Damascène dil que 
Marie qui esl pure , aime la pureté, cl qu'elle ne peut 
souffrir les impudiques (5). Mais celui qui a recours à 
elle sera certainement délivré de ce vice en prononçant 
seulement son nom avec confiance. Le vénérable P. Jean 

(J) « Ahiit in monlana cum festinatione. » 
(2) « iïïansit autom Maria cum ï l la , quasi mensibus tr ibus, et 

» reversa est in domum suam, Klisabcth autom implctuin est tem-
* pus pariendi, etpeperit filium. » (Luc. i. 55. 56.) 

(5) « El... scivi quouiam aliter non posscm esse contînens, nisr 
» Deusdct. . .adiiDomimimetdeprecatussum illum.»(Sap.vni. 21.) 

(4) « Ap. S.. Bon. de V. cïir. c. 3, * 

(5) « Puracst, cl puritatcia amans. > 
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Àvila clisniL que beaucoup de personnes tentées contre 
la cliaslelé ont triomphé par une simple aspiration af­
fectueuse à Maiie immaculée: O Marie, ô colombe très-
pure, combien y en a-l-il qui sont en enfer pour le vice 
d'impureté! Faites, ô notre souveraine que dans les ten­
tations nous ayons toujours soin de recourir à vous, el 
de vous invoquer en disant: «Marie, Marie, secourez-
nous, Amen. » 

§ VII. 

De la pauvreté de Marie. 

Notre affectueux Rédempteur, pour nous enseigner à 
mépriser les biens du monde, voulut être pauvre sur la 
terre : «C'est pour vous, dit S. Paul, qu'étant riche il* 
s'est fail pauvre, afin que vous pussiez vous enrichir de 
son indigence (1). » Aussi Jésus-Christ cxhorlail-il ceux 
qui voulaient le suivre à vendre tout ce qu'ils avaient et 
à le donner aux pauvres (2). Marie, sa plus parfaite imita­
trice, ne pouvait manquer de suivre son exemple. Le P . 
Canisius prouve qu'avec l'héritage qui lui était laissé par 
ses parens, elle aurait pu vivre parfaitement à l'aise, 
mais qu'elle préféra rester pauvre, ne se réservant qu'une 
petite part de cet héritage, cl distribuant tout le reste en 

(1) «JVoplcr vos egenus factus e s t , cum dives esseî, ut illius 
> inopîa vos divites essetis. » (II. Cor. vin. 9.) 

(2) « Si vis perfectus esse , vade, vende quœ habes, et da pau-
» péri bus... cl veni et sequerc me. » (Matth. xix. 21.) 
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aumônes au temple cl aux pauvres. Plusieurs même veu­
lent que Marie ail fait vœu de pauvreté (1), et l'on sait 
qu'elle révéla elle-même à sainte Brigitte, que dés le 
commencement elle avait fait vœu en son cœur de ne 
jamais rien posséder au monde (2). Los dons reçus des 
mages ne devaient certainement pas être de peu de valeur ; 
mais elle distribua tout aux pauvres, comme l'atteste 
S. Bernard (o). La preuve que la divine mère distribua 
tous ces dons se lire de ce que, allant au temple, elle 
noffrit pas l'agneau, qui d'après le Lévilique (4), élail 
l'offrande des riches, mais les deux tourterelles ou les 
deux petites colombes, qui étaient l'offrande des pauvres 
seuls (5) . Marie elle-même fit cette révélation à sainte 
Brigiih: : «Tout ce que je pouvais avoir je le donnais aux 
pauvres, el je ne me réservais qu'un modique entre­
tien (6). » 

Par amour pour la pauvreté, clJc no dédaigna pas d'é­
pouser un pauvre artisan, tel que S.Joseph, et de s'entre­
tenir ensuite du travail de ses mains, filant et cousani, 
ainsi que l'atteste S. Bonavenlure. Joignez à cela ce que 
l'ange dil à sainte Brigitte en parlant de Marie : que les 
richesses de la terre étaient pour elle plus viles que la 

(1) Ap. ï'arav. p. 2 . c, 2. 
(2) « A prîncipio V O T Î in corde mco nihil unquam possidere in 

» mundo. (Lib. 1. c. 10.) 
(5) « Aurmn sibi oblatum a Magis non modicum, prout dece-

» bat emum rcgïam raajesfatcm non sibi rnsorvavit sed paupe-
» rîbusp«r Joseph distribuât. » (Àp. Par. 1. cit.) 

(4) « Pro Hlio... deferet agnum. » (Lev. xu . 6.) • 
(5) » Kl ut darent bostiam secundum quod dictum est in lege 

» Domînî. par turlurum, aut duos pullos columbarum. » (Luc.u.24.) 
(6) « Omnia quœ liabere potui dedi indigentibus, nihilque nisi 
cilmm tenucm el vostitum reservavi. » (Rcv. 1.1. c. 10.) 
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bouc(l) . En un mol elle vécul el mourut pauvre ; car on 
n'a pas connaissance qu'à sa mort elle ait laissé autre 
chose que deux mauvaises robes à des femmes qui l'avaient 
assistée pendant sa vie , comme le rapportent Mélaphrastc 
cl Nicéphore (2). 

Quiconque aime les richesses ne se sanctifiera jamais, 
disait S. Philippe de Néri, el sainte Thérèse ajoutait : C'est 
une chose assez juste que celui qui court après des choses 
perdues se perde lui même. Au contraire, disait encore 
la môme sainte, la vertu de pauvreté est un bien qui 
comprend tous les autres. Je dis la vertu de pauvreté, la­
quelle, selon S. Bernard ne consiste pas seulement à cire 
pauvre, mais à aimer la pauvreté (3). C'est pour cela que 
Jésus-Christ disait : «Bienheureux les pauvres d'esprit, 
parce que le royaume des cieux est à eux (4). » Bienheu* 
veux, parce que ceux qui ne veulent autre chose que Dieu, 
trouvent en Dieu tous les biens, cl pour eux la pauvreté 
est un paradis sur la terre, comme ce l'était pour S. Fran­
çois de pouvoir dire : «Mon Dieu est mou tout (5). » 
Aimons donc ce bien unique, en qui sont tous les autres 
biens, c'est S. Augustin qui nous y exhorte (6). El pour 
toute prière disons au Seigneur avec S. Ignace : « Accor­
dez-moi seulement de vous aimer el d'être en grâce avec 
vous, et je suis assez riche (7 ) . » Que si la pauvreté nous 

(V) <L Muudana* diviliœ velut lulum sibi vilcsrcbanf. » 
(*2| « A p. Lant. délia vît. di Maria, I. Ji.c. 15. » 
(~j « Non pauperïas, sod nmor pauporialis virtus csî. » 
('i) « Ucati paupercs spîritu quoniam ipsoruni est rcgncmi coe-

• Inrinii. • (Matllu Y . 5.) 
(5) « Deus meus et oinnia. » 
(fï) « Anna unum bonum in quo sunl omnia bon». » 

(7) * Araorcrn tui solum cum gratia tua mihi dones et dives 
• sunl s a t ï s . * 

vi. 17 
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§ VIII. 

De l'obéissance de Marie, 

Marie, par affection pour la vertu d'obéissance, alors 
qu'elle répondit au message de S. Gabriel, ne voulut paL* 

se donner d'autre nom que celui de servante du Sei­
gneur (3). Sans doute, dil S. Thomas de Villeneuve, 
parce que celle fidèle servante, ni par ses œuvres, ni par 
ses pensées ne contredit jamais le Seigneur, mais sedépouii-
lant de toute volonté propre, vécut toujours et en luulfs 
choses soumise à la volonté divine (4), Elle déclara ellc-

(ï) « Paupcr muïtum consolari potest de pauperfafe Maria*, **î 
» el de paupere Ciiristo. » 

(2) < KL exuliavit spirilus meus in Deo snhilari mco. » 
(5) « Eece ancîlla Dorninï. » 
(A) « O vera ancilJn quœ neque dicto, ncijiie facto, ncque «ogi-

» talu unquam contradixit Altissimo, nihil sîbi libertatis resor-
* vans £cd per omnîa subdita Deo. » (Conc. de Annunc.) 

afflige, consolons-nous par celte pensée que Jésus et sa 
mère ont été eux-mêmes pauvres comme nous. S. Bona­
vcnlure ne doutait pas que ce nefiUunc grande consola­
tion (-]). 

O ma irès-sainte mère, vous aviez bien raison de dire 
que Dieu élail votre joie (2). Puisque en ce monde vous 
n'ambitionnâtes jamais ni n'aimâtes d'autre bien que 
Dieu seul. O Marie, détachez-moi du monde, et lirez-moi 
vers vous afin que j 'aime cet unique qui seul mérite d'être 
aimé. Amen. 
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même que Dieu s'était complu dans cette obéissance, quand 
elle dil : «Il a jeté ses regards sur l'humilité de sa ser­
vante (1).» Car l'humilité d'une servante consiste surtout à 
être toujours disposée à obéir. S. Augustin dil que par 
son obéissance la Vierge Marie remédia au mal qu'ftve 
avait causé en désobéissant (2). L'obéissance de Marie fut 
bien plus parfaile que celle de tous les autres saints, parce 
que tous les hommes étant enclins au mal par suite de la 
faute originelle, tous éprouvent de la difficulté à faire le 
bien, mais il n'en fut pas ainsi de la bienheureuse Vierge. 
Marie, dit S. Bernardin de Sienne, étant exemple du 
péché originel, ne rencontrait aucun obstacle quand il 
fallait obéir à Dieu ; comme une roue libre danss es mou-
vemens, elle cédait à toutes les impulsions de l'inspira­
tion divine (3). Aussi, suivant le même saint, ne fît-elle 
autre chose sur la terre que d'observer sans cesse el exé­
cuter aussitôt tout ce qui pouvait plaire à Dieu (4). C'est 
de Marie qu'il avait été dil : « Mon ame s'est liquéfiée des 
que j 'ai entendu parler de mon bien-aimé (5). D El ici 
Richard ajoule : L'amo de la Vierge était comme un mé­
tal fondu, el pouvait prendre à chaque instant toutes les 
formes qu'il plaisait à Dieu de lui donner (G). 

(1) « Respcxit humilifatcin ancillœ suas. » (Luc. J.) 
(2) « Sicuf Ileva ïnobediens cl sibi et universo gênera huma no 

* causa facta est morlïs; sic et Maria vïrgo obecHcns et sibi ri 
» universo gencri bumano facta est causa salutis. o ( Ap. Parav 
p. 2* c. 11.) 

(5) « In bcalaVirginc nullurn fuît omnino rclavdativum,proindo 
» rota volubilis fuit secundum omnem Spîritus sancti moturn. » 
(T.5.Scr. l l . a . 2 . c l . ) 

(4) « Virgo semper habuît continuum aspect um ad Dci benc-
y> placitum et ferveulcm consensum. » (T. 2. S. 51. a . 5 . c 2 . ) 

(5) « Anima mea Iîquefacta esl, ut dileefus meusîoeutus est.* 
(6) « Anima mea Iîquefacta est per incendium ebaritatis, parata 
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Marie fil bien voir en effet, combien elle était disposée 
à l'obéissance, d'abord lorsque pour plaire à Dieu elle 
voulut obéir même à l'empereur romain, en faisant le 
voyage de Nazareth à Bethléem, distance qui était de cin­
quante milles, et cela en temps d'hiver, quoiqu'elle fut 
enceinte ci si pauvre qu'elle fut contrainte d'accoucher 
dans une établc. C'est encore avec la même piomplilude 
que sur l'avis de S. Joseph elle se mit en chemin dans la 
nuit même pour le voyage d 'Egypte , voyage bien plus 
long et plus pénible. El ici, demande Silveira, pourquoi 
l'ordre donné d'en haut, de s'enfuir en Egypte, fut-il 
donné à S. Joseph, el non à la sainte Vierge qui devait 
bien plus en ressentir la fatigue? C'esl, répond le même 
auteur, afin de ne pasôlerà la Vierge l'occasion de prati­
quer un acte d'obéissance, à quoi elle étail toujours si 
disposée (1). Mais surtout elle donna une preuve d'obéis­
sance héroïque, lorsque pour obéir à la volonté divine 
elle offrit son fils à la mort, avec un tel courage que selon 
S. lldephonsc elle eût été disposée à le crucifier elle-même, 
si les bourreaux eussent manqué (2). El ceci nous conduit 
à une réflexion du vénérable Dède dans son commen­
taire sur S. Luc. Une femme s'étant écriée du milieu de 
la foule : « Heureux le sein qui vous a porté (3).» Jésus-
Christ lui répondit : «Heureux plulôl ceux qui écoutent 
la parole de Dieu el la pratiquent (2). » Oui, sans doute, 

» ina lar motallî liqucfacti dccurrcrc in omnes moduïos divinœ vo-
- ï u n ï u l i s . » 

(<) « Ne Yirgint suhlralialur occasio exerceadi actuni ohe lîcn-
* tien, ad quam ernt paratissima. » 

(2) • Parafa enim stetit, si deesset manus percussoris. » (Ap. 
Farav. p. 

(5) « ïîoalus venfer qui te portavît. » (Luc.xi .27.) 
(V: * Quïnhno beati qui audiuntverbumDei etcustodiunt illud. * 

http://Luc.xi.27
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dit. le vénérable Bcdc, Marie fut heureuse en ce qu'elle a 

été choisie pour devenir la Mère de Dieu, niais elle fut 

bien plus heureuse en ce qu'elle obéit constamment à la 

divine volonlé(l). 

Concluons de là que ceux qui s'attachent à l'obéissance, 
ne [univeut manquer do plaire singulièrement à Marie. 
Elle apparut une fois à un religieux franciscain, appelé 
Accorso, dans sa cellule, dans le môme moment, comme 
l'obéissance l'appelait à se rendre auprès d'un malade pour 
le confesser, il partit. Étant rentré, il trouva que Marie 
était encore là qui l'attendait, el elle le loua fort de sa fidé­
lité à l'obéissance. Une autre fois au contraire elle reprit 
vivement un autre religieux, qui après que la clothe eût 
donné le signal de se rendre au réfectoire, s'urr&la quel­
ques inslans pour s'acquitter de quelques dévotions par­
ticulières (2). Dans une antre circonstance, parlant à sainte 
Brigitte de la sûreté qu'on trouve à obéir à son père spiri­
tue l , la sainte Vierge lui dit : «L'obéissance a introduit 
dans la gloire tous les bienheureux (o). » Et en effet, disait 
S. Philippe de INéri, Dieu ne demande pas compte dos 
choses faites par obéissance, puisqu'il a dit lui-même : Qui 
vous écoule, m'écoule, qui vous méprise, me méprise(4). » 
La Mère de Dieu révéla encore à sainte Brigitte, que par 
le mérite de son obéissance elle a obtenu de Dieu que tous 
les pécheurs qui ont recours à elle avec des senti mens de 

(J) « FA uvlr quidam bon ta quia Vcrbi incarnandi ïnînislra fada 
» est : sed inde multo beat iorquia ejusdem semjirr amandi custos 
» xnancbal œterna. » (Gap. x u x . in Lue.) 

(2) « V. il p. Mardi. Diar. délia Mad; » 
(3) « Obedicntia omnes înfroduxil in glorïam.» tRcv. iib. G. c. i î . ) 
(fà) « Qui vos audit me audit : et qui vos spevnit, snc spernif, » 

(Luc. x. 10.) 
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Do la patience de Mario. 

La terre étant un lieu de mérites, a élé justement appel* 
îéc une vallée de larmes, puisque nous y sommes tous pla­
cés pour souffrir, et pour assurer par ces souffrances la vie 
éternelle à nos ames , selon la parole du Sauveur (2) . 
Dieu nous a donné la sainte Vierge comme modèle de 
toutes les vertus, mais spécialement comme exemple de 
patience. S. François de Sales remarque enlr'au 1res choses, 
que si Jésus-Christ aux noces de Cana, fit à la sainte Vierge 
une réponse d'après laquelle il semblait tenir peu de 
compte de ses prières (3) , ce fut précisément pour nous 
proposer l'exemple de la patience dans sa sainte mère. 
Maisqu'esl-il besoin de chercher? La vie entière de Marie 
fut un continuel exercice de patience; car, selon la révé-

(1) « Vvo obedicn1i:i mna tan tam potesfatem ohtinui, quod 
» nullus tain immundiis pr.ccator, si ad me cum emendationis 
9 proposito convcriUur, el cuin corde contrito, non habebit Ye-
» nimn. » 

(2) « In palionlia vcslra po&sidcbilis animas vcsîras. » (Luc. 
xxi. 19.) 

(Jy) * Quîd nvlbi et tibi millier? » 

repentir soient pardonnes ( i ) . O notre reine, el noire 
mère, priez Jésus pour nous, obtenez-nous par le mérite 
de votre obéissance d'être fidèles à suivre en tout sa volonté 
ainsi que les décisions de nos pères spirituels. Amen. 



DE MARIE. 391 

Jation faite à sainte Brigitte, la bienheureuse Vierge vécut 

toujours parmi les peines : « De même que la rose croît 

parmi les épines, disait l'ange à Brigitte, ainsi cette auguste 

Vierge croissait dans ce monde parmi les tribulations (1). » 

La seule compassion des tournions du Rédempteur suffît 

pour la rendre martyre de la patience : cl c'est ce qui a 

fait dire à S. Bonavenlure : « Crucifiée elle enfanta le cru­

cifié (2). » Quant à ce qu'elle souffrit d'ailleurs dans le 

voyage et dans le séjour en Egypte, comme dans tout le 

temps qu'elle vécut avec son fils à Nazareth, nous nous en 

occuperons en parlant des douleurs de Marie (3). Mais il 

suffisait de la seule présence de Marie auprès de Jésus mou­

rant sur le Calvaire pour faire connaître combien cons­

tante et sublime fut sa patience (4). Ce fut alors, comme 

le dit Àlbcrl-le-Grand, que par le mérite de sa patience, 

elle devint notre mère, et nous enfanta à la vie de la 

grâce (5). 

Ainsi, désirons-nous être en fan s de Marie? il faut que 

nous cherchions à l'imiter par la patience. El quelle 

chose, dil S. Cyprien, pourrait plus que la patience nous 

enrichir de mérites en cette vie el de gloire dans l'au­

tre (6)? De môme qu'on entoure la vigne d'une haie d'é­

pines pour la proléger, ainsi Dieu entoure de tribulations 

(1) * Sîciit rosa crosenre soleï ïnter spinas, ïta ïimc vonorabîlïs 
* Virgoinlionniundecrevit înfer tribulaliones.»(Serm. Ang-c. 10.). 

(2) r Crucifixa cruciiixum concepît. » 

(3) Tom. Y H . 

(4) « Stabat juxta crueem Jesu mater ejus. » 

fS) « Maria focta est mater nostra, quos genuit filio compa-
» tiendo. » 

Quid ulilius ad vi tam, vel majus ad gloriani quam pa-
« tient îa ? » 
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ses serviteurs, afin qu'ils ne s'attachent pas à la terre (1). 
C'est donc elle, conclut S. Cyprien, qui nous délivre du 
péché et de l'enfer (2) , c'est la patience qui fait les 
sainls (5) ; on nous faisant supporter en paix les croix qui 
nous viennent directement de Dieu, comme la maladie, 
la pauvreté, e l c , aussi bien que celles qui nous viennent 
des hommes, persécutions, injures, elc. S. Jean vit lous 
les sainls portant en main des palmes, symbole du mar­
tyre (A) ; el cela signifie que tous les adultes qui se sauvent 
doivent cire martyrs ou par l'effusion du sang ou par la 
patience. Courage, donc, s'écrie S. Grégoire, nous pour­
rons eue martyrs sans tomber sous le fer pourvu que 
nous ayons la patience (5). C'csl-à-dirc, selon S. Bcrnaru, 
pourvu que nous souffrions les peines de celle vie avec 
résignation cl avec joie (G). Oh! combien fructifiera pour 
nous dans le ciel toute peine soufferte pour Dieu! El c'est 
par ce motif que I'apôlrc nous anime à souffrir : « Des 
tnbulalions momentanées el légères, dit-il, nous assurent 
un poids immense de gloire sans fin (7). » Là-dessus sainte 
Thérèse a fait une bien belle réflexion quand elle a d i l : 
« Celui qui embrasse la croix ne la sent point. » El quand 
elle a dil en un aulre endroit : «Dès qu'on s'est résolu à souf-

(1) « Sepiam viam tuam spinis (Os. n. G.).... Elcctorum vïœ 
» spinis sopiunlur. » (S. Grog.) 

(2) « Paticntia nos serval. » 

(5) « Patîonlia auicm opus pcrfoclum habel. »(Jac. 1.4.) 
(4) « PosL I K T C vidî turham magnam quam dimnnerarc nemo 

» potcrai... et palmx in manîbus eorum. » (Ap. vu. 9.) 
(5) « Nos sine ferro martyres esse possumus, si patientiameus-

» fodimiift. » (S. Grog.) 
(G) « Patienter et gaudenler. » (S. Bcrn.) 
(7) « Momenfaneum et love tvibulationîs nostra* gcternum 

» glorisc pontus opéra fur in nobis. » (IL Cor. m. 17.) 
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§ X. 

I)c l'esprit de prière en Marie. 

Jamais personne sur la terre n'a pratiqué avec autant 

de perfection que la sainte Vierge ce grand enseignement 

du Sauveur : « Il faut toujours prier et ne jamais se las­

ser (5) » Mieux que tout autre, dit S . Bonavenlure, dlle 

nous donne l'exemple et nous prouve la nécessité de cette 

persévérance dans la prière (4), Il n'y cul , il n'y aura ja ­

mais, dit Albcrl-lc-Grand, aucune créature qui après Je-

(1) « Consolatrix afflictorum. » 
(2) « Omnium dolorum cordium medicamentum. » 
(5) « Opor t semperorareetnon deficerc. » (Luc. x v u i . I . ) 
(4) « Maria cxemplum dédi t , quod oportet sequi, et non defi-

J cere. » (Spec. cap. 4.) 

1 7 . 

frir la peine csl f in ie ! » Or, quand nous sentirons la croie 

peser sur nous, recourons à Marie qui est appelée par l 'É­

g l i s e : consolatrice des affligés (1), et par S. Jean Damas-

c è n e , le remède à tous les m a u x du coeur (2). Àh ! m a 

souveraine chérie, vous qui êtes innocente, vous avez souf­

fert avec lanl de patience, et mo i , coupable, digne Je l 'en­

fer, j e refuserai de souffrir? O ma mère, j e vous demande 

aujourd'hui la grâce non pus d'être délivré des croix, mais 

de les porter avec patience. Pour l'amour de Jésus-Christ, 

je vous en prie, obtenez-moi de Dieu celte grâce; n'y m a n ­

quez pas , c'est de vous que je l'attends. 
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sus-Christ ail possédé la vertu d'oraison en un degré aussi 

émincnl (1). 

Premièrement, la prière de Marie fut continucl leel per­

sévérante. Dès l e premier instant qu'el le reçut la v i e , et 

avec la vie le parfait usage de la raison, ainsi que nous le 

dirons dans le discours sur sa naissance, elle commença à 

prier. Ce fut m ê m e pour mieux vaquer 5 la prière, qu'el le 

voulut dès son enfance, et à 1 âge de Iroîs ans, se renfer­

mer dans Je temple comme en un l ieu de retraite. Là, o u ­

tre les heures qu'elle consacrait à la prière, clic se levait 

chaque nuit , c o m m e elle l'a révélé à sainte Elisabeth, et 

allait prier devant l'autel (2). C'est encore pour u n s e m ­

blable motif, pour méditer continuel lement sur les souf­

frances de Jésus-Christ, dil O d i l o n , qu'elle visitait fré­

quemment le l ieu de la naissance du Sauveur, celui d o s a 

passion el celui de sa sépulture (o ) . En outre , Marie était 

toujours profondément recueillie dans la prière, exemple 

de distraction el de toute affection désordonnée (4)« 

Par suite de cel amour pour la prière, Marie aima lant 

la solitude, que, c o m m e elle le di l à sainte Brigitte, e l le 

s'abstint dans le temple de communiquer même avec ses 

parens S. J é r ô m e , commentant ces paroles d'Isaïc (5) : 

(1) « Virtus orutionis in bcala Virginc cxccllcntissima fuit. » 
(Sup. Miss. 80.) 

(2) « iSurgebnm semper in uoetis medio , et pergebam anlo al-
« lare Icmpli, et ibi pelitiones incas pnesentabam.»(V. ap. S. Bon. 
de Vît. Cliri. cnp. 5.) 

(3) • Loua dominiez nativilaiis, passionis, sepullunc fréquenter 
< visitabat. » 

(4) « NuMa unquam inordinnta affeetîo, distractio mentem Vir-
* ginis a contemplai ionis luminc revocavit, nec occupatio ulla 
» exlerior. » (De Laud. Virg. 1.2. art. 8.) 

(5) « Ecce Virgo eoncipiet et pariet filium, et vocabit nomen 

» cjus Emmanuel. » (Isaï. YH. t4 . ) 
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« Une vierge concevra, e tc . , » dit qu'en hébreu le mot 
qui est rendu par vierge signifie proprement vierge rethêe; 

de sorte que le prophète avait dès-lors prédit l'amour que 
Marie devait porter à la solitude. Richard dit que ce fut son 
goût cxlïéme pour la solitude qui lui mérita celle saluta­
tion de l'ange : « Le Seigneur est avec vous (1). » Aussi S. 
Vincent Fcrrier assure-l-il que la divine Mère ne sortait ja­
mais de sa maison que pour aller au temple; et alors elle 
marchaitavec un extérieur composé, tenant toujours lesyeux 
fixés vers la terre (2). C'est pour cela qu'allant visiter Elisa­
beth elle fil grande diligence (3). El de là S. Ambroise con­
clut que les vierges doivent apprendre à éviter de paraître 
en public. S. Bernard assure que Marie, par affection pour 
Ta prière ou pour la solitude, était attentive à fuir les 
réunions d'hommes et à éviter leurs conversations (4). 
C'est pourquoi le Saint-Esprit l'a comparée à la tourte­
relle (5) : car selon l'observation de Vergelle la lourlereileest 
solitaire, cl signifie la vie unilive (6). Aussi la sainte Vierge 
vécu toujours solitaire en ce monde comme en un 
désert, el c'esl d'elle qu'il fui dil : « Quelle esl celle qui 
monte du déserl comme une vapeur légère (7)? » 

(1) « Mcrilo solîLudînis quam summe diligebat. » 
(2) « Nunquam exibat e dorao nisî quando ibat ad lernpiuni; et 

» tune ibaf loia composita, semper habens oculos suos ad terram. » 
(Serra, in Virg. Nal.) 

(5) < Abiit eu m festinationc. » 
(4) « ln proposito eral hominum fugere frequentias, vitarccol-

« loquia. » 
(5) « Pulcliraî suntgenaî tuaï sicut turturis. » (Cant. i. 9.) 
(6) « Turtur est solivaga et signât mentis virlulem unitivam. » 

(Ap. S. Bon. dîst.7.) 
(7) « Quse est ista qune ascendit per desertum, sicut virgula 

« fumi? * (Gant, m.) Talis ascendit per desertum animam habens 
i solitariam. » (Abb.Rup.) 
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Philon a dil que Dieu ne parle aux ames que dans la so» 

li lude ( i ) . EL Dieu lu i -même l'avait déclaré par la bouche 

du propht le Osée : « Je la conduirai dans la solitude, et j e 

parlerai à son cœur (2). » De là cette exclamation de S . Jé­

r ô m e : « O so l i tude , dans laquelle Dieu parle familière* 

ment el converse avec ceux qu'il a i m e (3)! » O u i , sans 

doute, dil S- Bernard, car la solitude el le silence dont 

on y jouit forcent l'ame à sortir des pensées de la terre el à 

méditer 1rs biens du ciel (4), Vierge très-sainte, obtenez-

nous l'amour de la prière el de la so l i tude, afin que d é ­

tachés de I affection aux créatures, nous puissions aspirer 

à Dieu seul cl au paradis dans lequel nous espérons vous 

voir un jour, pour vous louer à jamais cl aimer avec vous 

votre (ils Jésus dans les siècles des siècles. A m e n . 

« Venez, à m o i , ô vous tous qui m'aimez, el rassasiez-

vous de mes fruits (5). » Les fruits de Marie sont ses ver­

tus. 

« Vous n'avez jamais eu ni avant ni après vous per» 

sonne qui vous égale. Seule sans exemple entre toutes les 

f e m m e s , vous avez été l'objet des complaisances d u 

Christ (0). » 

(1) « Dcî sermo amat deserfa. » 

(2) * Ducam eam in solitudinem et loquar ad cor ejus- » (Os. 

H. 14.) 
(5) * O solitude in qua Deus cum suis familiaritcr loquitur et 

« cou versa fur ! » 
(4) « Sîleiiliumet a strepitu quics cogil cœlestia medilare. » 
(5) « Vonifc ad n e omnes qui concupiscilis me , et a genera-

» tionibus mois implemini. * (Eccli. xxiv. 25.) 
(C) « N<*c primam similcm visa es nec h a b ère sequenlem. Sola 

> sine exemplo placuisti fœmina Christ o. » (Sedulîus.) 
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DIVERS HOMMAGES DE DÉVOTION 

ENVERS LA MÈRE DE DIEU , AVEC LEURS PRATIQUES. 

La reine du ciel est si généreuse el reconnaissante qu'en 

retour des plus légers hommages de la pari de ses servi­

teurs elle leur rend de grandes choses (1). Pour cela néan­

moins deux conditions sont nécessaires : la première, que 

nous lui offrions nos hommages avec un cœur exempt de pé­

ché; autrement Marie nous tiendra le m ê m e langage qu'elle 

tint à u n soldat vicieux q u i , au rapport de S. Pierre Cé-

l e s l in , présentait chaque jour quelque chose à Marie* 

O r , un jour qu'il souffrait une faim extrême, la Vierge lu i 

apparut el lui présenta quelques mets e x q u i s , mais dans 

u n vase si sale, qu'il n'eut pas le courage d'en goûter. Je 

s u i s , dil alors Mai ie , la Mère de D i e u , el j'étais venue 

pour soulager la faim donl vous êles pressé. Mais dans ce 

vase , reprit le soldat , je ne saurais y loucher. El comment 

donc voulez-vous que j'accepte vos dévolions quand elles 

m e sont offertes avec une ame si horriblement souil lée? II 

n'en fallut pas davantage pour convertir le soldat : i l se 

fit ermi te , vécut trente ans dans le désert, el à sa mort la 

Vierge lui étant apparue de nouveau le conduisit au ciel» 

(1) « Cum sit magnificenlissima,solet maxima pro minimisred-

» dere. « (Or. 2. deDorm. Virg.) 
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JNous avons dil dans la première partie qu'il esl impossi­
ble, moralement parlant, qu'un serviteur de Marie se 
damne : mais cela s'entend, avec la condition qu'il vivra 
sans péché, ou du moins qu'il aura le désir de sortir de 
son péché; car alors sculcmcnl Marie l'assistera. Si au 
contraire quelqu'un voulait s'enhardir à pécher par l'espé­
rance que la sainle Vierge le sayvera, il se rendrait, par 
sa faute, indigne cl incapable d'être protégé par Marie. 

La seconde condition esl de persévérer dans sa dévotion 
à Marie : « La persévérance seule mérite la couronne (1) » , 
dil S. Bernard. Thomas à Kempis, encore tout j eune , 
avail coutume chaque jour d'adresser à la Vierge cet laines 
prières. Un jour il y manqua, puis y manqua pendant plu­
sieurs semaines, puis y manqua toujours. Une nuit il vit 
on songe Marie qui embrassait tous ses compagnons, mais 
arrivé à lui : « Qu'attcnds-lu, lui disail-ellc, loi qui as 
renoncé à tes pratiques de dévotion? retire-loi, lu es in­
digne de mes embrassemens. La-dessus Thomas s'éveilla 
épouvanté, el reprit ses prières accoutumées. Concluons 
de là que Richard avait bien raison de dire : « Celui qui 
s'attache à Marie avec persévérance verra son espérance 
heureusement couronnée, toutes choses lui réussiront à 
souhait (2). » Mais, comme nul ne peut cire assuré de cette 
persévérance, nul par conséquenl ne peut ôlre assuré de 
son salul jusqu'à la mort. Aussi la grande leçon que 
Jean Berehmans laissa en mourant à ses frères mérite 
d'être retenue. Ceux-ci le priaient de leur dire avant 
de les quitter quel hommage pouvait être le plus agréable 
à Marie el leur obtenir sa protection ? Il leur répondit : « La 

(1) « Perseverantia solamcretur coronam. » (Ep. 129.) 
(2) « Qui IcnucritMariam perseveranter, hicheatuscri t in spe.» 

(L, 2. p . 48.) 
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I e r HOMMAGE. 

Do VAvPf Maria* 

Celle salutation angélique est infiniment agréable à la 

sainte Vierge , parce qu'il semble que par-là on lui renou­

velle la joie qu'elle ressentit quand S. Gabriel lui annonça 

qu'elle était devenue la Mère de D i e u ; nous d e v o n s , 

dans celle intent ion, la saluer par l'Ave Maria. C'est ce 

que Thomas à Kcmpis nous recommande (2); et la 

Mère de Dieu dil e l le-même à sainte Mechlilde qu'on n e 

(1) « Quidquid minimum, dumrnodo sit constans » 

(2) a Salutaie eam angelica salutatione, quia vocemhanc audit 
« libcnter. * (Serm. 21.adNov.) 

moindre chose, pourvu qu'on y mette de la constance (1).» 

Je vais donc, en terminant, ajouter i c i , d'une manière s i m ­

ple et brève, les divers hommages que nous pouvons pré­

senter à Marie pour nous concilier ses bonnes grâces ; et 

ce sera je pense tout ce que j'aurai dil de plus utile dans 

cet opuscule . Mais je ne recommande pas tant à m o n 

cher lecteur d'embrasser toutes ces pratiques à la fo i s , que 

de continuer avec persévérance celles qu'il aura chois ies , 

et de craindre q u e , s'il vient à les négliger, i l ne perde la 

protection de cette divine mère. Oh ! combien qui sont 

maintenant en enfer, el qui eussent été sauvés , s i , ayant 

u n e fois commencé d'offrir leurs hommages à Marie, i l s 

eussent continué jusqu'à la fin. 
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peul mieux faire que Je la saluer par Y Ave Maria. Qui­

conque salue Marie en sera salué à son tour. S. Bernard 

entend il un jour une slaluc de la sainte Vierge prendre 

réellement une voix cl lui dire : « Je le salue Bernard (1). » 

Le salut de Marie, dit S. Bonavenlurc, ne sera pour nous 

autre chose que quelque grâce par laquelle elle répond 

toujours à celui qui la salue (2). La Mère de Dieu pourra-

t-elle, ajoute Richard , refuser une grâce à celui qui vient 

à elle avec Y Ave Maria (5)? Marie promit elle-même à 

sainte Gcrtrudc aulanl de grâces à l'heure de la mort qu'elle 

aurait récité d'Ave Maria. Le bienheureux Alain assurait 

qu'à la récilalion de Y Ave Maria, tandis que le ciel entier 

esl dans la joie , le démon tremble el piend la fuite (4). 

El c'esl précisément ce que Thomas à Rompis atteste 

d'après sa propre expérience : le démon lui étant une 

fois apparu prit aussitôt la fuite dès qu'il entendit les pa­

roles : Ave Maria (5) . 
La pratique de col hommage consistera 1° à dire chaque 

jour, mafin el soir, en se levant et se couchant, trois Ave 

Maria, la face contre terre, ou du moins à genoux, ajou­

tant à chaque Ave Maria celle courte prière : « Par votre 

pure et immaculée conccplion, ô Marie, purifiez mon 

corps cl sanctifiez mon ame. » Demander ensuite à Marie, 

comme à notre mère, sa bénédiction , comme faisait tou­

jours S. Stanislas; cl puis se placer en esprit sous le man-

(J) • Ave Remanie. » (Mnrch. 20. Aug.) 
(2) « Libel ler nossalulat cumgrafïa si libenter salutamus cum 

» ave Maria. » (V. Aurîcn.afif. scamb. t. i . c . G.) 
(5) « Si quis veniatad matremDomini dicens: Ave Maria, nu m* 

» quid poicrî! ci graliam denegarc? » 
(4) « Cœlum gaudet, Satan fugUcum dico: Ave, Maria. » 
(5) t Scrm. 1. ad nov. » 
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ieau de Marie, la priant de nous garder de tout péché, 
pendant le jour ou la nuit qui doit suivre. II esl bon d'a­
voir à celle lin une belle image de la Vierge auprès de son 
lit. 

2° Dire Y Angélus, avec les trois Ave de coulume, le 
malin, à midi et le soir. Le premier pape qui attacha une 
indulgence à cette dévotion lut Jean XXII. El cela, comme 
le rapporte le P . Crassel (1) , à l'occasion d'un criminel 
condamné au feu, qu i , ayant invoqué Marie la veille de 
son annoncialion, demeura au milieu des flammes sans 
que ses vélemens même en fussent endommagés. En der­
nier lieu , Denoîl XUI accorda cent jours d'indulgence à 
quiconque récite celte prière el au commencement du mois 
indulgence plénièrcà quiconque la récite après s'être con­
fessé cl avoir communié. Le P . Crassel assure que d'autres 
indulgences ont éLé accordées par Clément X à quiconque 
ajoute à la fin de chaque Ave Maria ces mois : Deo gratias 

et Mariœ (1) ! 

Autrefois au son des cloches on voyait chacun s'age­
nouiller pour dire V Angélus. Maintenant quelques-uns au­
raient honlc de le faire. Mais S. Charles Boiromée n'avait 
pas honlc lui de descendre de carrosse ou de cheval pour 
le réciler dans la rue , el même quelquefois les genoux 
dans la boue. On raconte d'un religieux qui , par paresse, 
ne s'agenouillait pas au signal de YAngélus, qu'il vit le 
clocher s'incliner trois fois, et l'entendit lui dire ; « Voilà 
que lu ne fais pas ce que font les créatures inanimées. » 
On remarquera que dans le temps pascal, ainsi que l'a 
expliqué Benoît XIV, on récite l'antienne Regina cœli au 

(1) T. 2. tr. 6. part. 2. 
(2) Grâces à Dieu cl à Marie. 
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lieu de Y Angélus, el que depuis les vêpres du samedi 
pendant toute la journée du dimanche Y Angélus se dit 
debout. 

5° Saluer la mère de Dieu par VAve Maria toutes les 
fois qu'on entend sonner l'horloge. Alphonse Rodrigucz 
saluait Marie à toutes les heures; la nuit , quand l'heure 
sonnait, les anges venaient réveiller afin qu'il n'y man­
quât pas une seule fois. 

A° En sortant de chez soi , et en rentrant, saluer Marie 
pat un Ave, afin que dehors et dedans elle nous garde de 
tout péché ; lui baiser chaque fois les pieds, comme le pra­
tiquent les PP. chartreux. 

5° Honorer d'un Ave toute image de Marie que nous ren­
controns. El , à celle intention, quiconque le pourra, fera 
placer dans le mur de sa maison quelque belle image de 
la Vierge, afin qu'elle soit saluée de ceux qui passent dans 
les rues. À Naples et plus encore à Rome on voit ainsi 
dans les rues un grand nombre de fort belles images de la 
Vierge que les personnes pieuses y ont placées. 

6° La sainte Église ordonne que loulcs les heures cano­
niques soient précédées de la salutation angélique, el que 
par-là aussi se termine l'office ; ainsi il serait bien de dire 
un Ave Maria au commencement et à la fin de loulcs nos 
actions : je dis de toutes nos actions, soit spirituelles, 
comme l'oraison, la confession, la communion , la lecture 
spirituelle, l'assistance au sermon cl semblables; soit 
temporelles, comme l'étude, les consultations, le tra­
vail des mains, le repas, le coucher, etc. Heureuses les 
actions qui se trouveront ainsi renfermées entre deux Ave 
Maria/ Également quand on s'éveille le malin , quand 
on ferme les yeux pour s'endormir, dans loulcs les tenta-
lions, dans lous les dangers, dans lous les mouvemens de 
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I I E HOMMAGE. 

Des Ncuvaînes. 

Les serviteurs de Marie sont pleins d'attention el de 
ferveur pour célébrer les ncuvaines de ses fêles; el en 
retour la sainte Vierge se montre alors pleine de tendresse 
dans la distribution de grâces sans nombre el toutes spé­
ciales. Sainte Gerlrude vit un jour sous le manteau de 
Marie un groupe nombreux d'ames que l'auguste reine 
contemplait avec une lendre affection, et il lui fut dit que 

(1) « Ap. Viv. ctelndulg. ull. 
(2) « Loc. cil. » 
(3) Ap. Marracci p. 25. 

colère et occasions semblables, réciter toujours un Ave 

Maria. Mon cher lecteur, suivez celle pratique et vous ver­
rez la grande utilité que vous en retirerez. Faites attention 
du reste que pour chaque Ave Maria il y a vingl jours d'in­
dulgence (1). Le P . Auriemma rapporte (2) que la sainte 
Vierge promit à sainte Meclililde une bonne mort , si cha­
que jour elle récitait trois Ave Maria, en l'honneur de sa 
.puissance, de sa sagesse et de sa bonté. En outre, elle 
dit elle-même à la bienheureuse Jeanne de France que 
rien ne pouvait lui agréer davantage que Y Ave Maria, 

surtout récité dix fois en l'honneur de ses dix vertus. Voyez 
à ce sujet le P- Marracci qui cite nombre d'indulgences 
attachées à ces dix Ave Maria (5). 
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(1) « Si le mihi vis «Icvincin*, ama filium metmi Jcaum. » 

c'étaient des ames qui les jours précédons s'étaient prépa­
rées par des exercices de piété à la fête de l'Assomption. 
Les exercices qu'on peut faire dans les neuvaines sont les 
suivants : 

1° Faire l'oraison mentale malin el soir, avec la visite 
au Irès-sainl sacrement, et y joindre neuf fois Pater9 Ave, 

Gloria Palri. 

5° Faire trois visites à Marie devant quelqu'une de ses 
images, remerciant le Soigneur des grâces qui lui ont élé 
accordées; el demander chaque fois à la Vierge quelque 
grâce spéciale; cl dans quelqu'une de ces visites lire la 
prière que nous donnerons après chacune de ses fêles. 

o° Faire plusieurs actes d'amour, au moins cent ou cin­
quante chaque fois à Marie cl à Jésus, puisque nous ne 
pouvons rien faire qui lui soil plus agréable que d'aimer 
son fils, d'après ce qu'elle dit elle-même à sainte Brigitte : 
« Si vous voulez vous attacher à mo i , aimez mon fils 
Jésus(1). » 

4° Lire chaque jour de la ncuvaine pendant un quart 
d'heure quelque livre qui Irai le de ses gloires. 

5° Pratiquer quelque mortification extérieure telle que 
le cilice, la discipline ou autre semblable; jeûner ou même 
s abstenir à table du moins en partie de fruits ou d'autres 
mets que Ton aime; mâcher aussi des herbes n m ères; et 
ensuite aux vigiles des fêtes, jeûner au pain el à l 'eau; 
mais toutes ces choses avec la permission du père spirituel. 
Mais les meilleures mortifications à pratiquer dans ces 
neuvaines sont les mortifications intérieures, comme de 
s'abstenir de voir cl d'entendre par curiosité, vivre retiré, 
observer le silence, obéir, ne pas répondre avec impa-
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ticnce, supporter les contradictions, et choses semblables, 
qui peu vent se pratiquer avec un moindre risque de vaine 
gloire et un plus grand mérite; pour celles-là on n'a pas 
besoin de l'autorisation du directeur. L'exercice le plus 
utile sera de se proposer au commencement de la ncu-
vainc l'amendement de quelque défaut auquel on est le 
plus sujet. Ainsi il sera bon dans chacune des trois visites 
conseillées ci-dessus, de demander pardon des chutes pas­
sées, renouveler le ferme propos de n'y plus retomber 
el implorer l'assistance de Marie. L'hommage le plus cher 
à Marie est d'imiter ses vertus; ainsi outre ce que nous 
venons de dire, on fera bien dans chaque neuvainc de se 
proposer quelque vertu spéciale de Marie, qui paraîtra la 
mieux appropriée au mystère de la fêle. Par exemple, à 
la fêle de la Conception, se proposer la pureté d'intention; 
à celle de la Nativité, le renouvellement de l'esprit inté­
rieur, et le commencement d'une vie fervente; à celle de 
îa Présentation, le détachement de quelque chose à quoi 
nous nous sentons plus attachés; à l'^lnnondatjon l'humi­
lité qui fait supporter les défauts, etc.; à la Visitation, la 
charité envers le prochain, soit en faisant l'aumône, soit 
du moins en priant pour les pécheurs; à la Purification, 

l'obéissance aux supérieurs ; enfin à VAssomption, prati­
quer le détachement, faire tout dans l'intention de se 
préparer à la mort et régler sa conduite comme si chaque 
jour devait être le dernier de la vie. De celte manière les 
ncuvaines seront d'une grande utilité. 

fi° Outre la communion au jour de la féle, on fera bien 
de demander encore au père spirituel qu'il l'accorde plu­
sieurs autres fois dans la neuvaine. Le P. Segneri disait 
que nous ne pouvons mieux honorer Marie que par Jé-
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sus. Et Marie elle-même a révélé à une sainte ame (1 ) , 
qu'on ne pouvait lui offrir rien de plus agréable que la 
sainte communion, parce que Jésus-Christ y recueille 
dans les ames le fruit de sa passion; aussi la sainte Vierge 
ne paraît-elle rien tant désirer de la part de ses serviteurs 
que la communion, puisqu'elle leur dil : «Venez, man­
gez de mon pain, el buvez le vin que j 'ai préparé pour 
vous (2). » 

7° Enfin, le jour de la fête, après la communion, il 
faut se dédier au service de celle divine Mère, et lui de­
mander la grâce de la vertu qu'on s'est proposée dans la 
neuvaine, ou bien quelque autre grâce spéciale. 11 sera 
bon également de choisir tous les ans entre les fêles de 
la Vierge celle qui réveille davantage noire dévotion, el 
noire affection pour Marie, et à l'occasion de celte fêle, 
faire une préparation particulière pour nous consacrer de 
nouveau et d'une manière plus spéciale à son service, la 
déclarant notre souveraine, notre avocate el noire mère (5). 
Nous lui demanderons alors pardon de la négligence à la 
servir l'année précédente, cl nous lui promettrons une 
plus grande fidélité pour l'année qui va suivre. Enfin 
nous la prierons de nous accepter pour ses serviteurs, cl 
de nous obtenir une sainte mort. 

(1) Crasscl. t. 2. trat.fi. part.6. 

(2) « Venite, comedite pancm meuai , et bibite vinum quod 
» ïïîfscui vohis. » 

(5) Vous trouverez a la fin du livre deux formules de cette con­
sécration* Tune pour une seule personne; l'autre pour une famille 
entière. 

http://trat.fi
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111« HOMMAGE. 

Du Rosaire et de l'Office. 

On sait que la dévotion du très-saint rosaire a été ré­
vélée à S. Dominique par la sainte Vierge elle-même. Un 
jour que le saint était plongé dans l'affliction el se plai­
gnait à Marie des hérétiques albigeois, qui dans ces temps-
là faisaient beaucoup de mal à l'Église, elle lui di t : «Ce 
terrain sera toujours stérile jusqu'à ce que la pluie y 
tombe. » S. Dominique comprit alors que celte pluie était 
la dévotion du rosaire qu'il devait publier. En effet, le 
saint alla prêcher en tous lieux celle dévotion; elle fut em­
brassée par tous les catholiques à tel point, qu'aujour­
d'hui il nVst pas de dévotion plus en usage parmi les fi­
dèles de loul rang que celle du très-saint rosaire. Que 
n'ont pas dil les hérétiques modernes, Calvin, Bucer et 
autres pour la discréditer? mais on connaît trop les grands 
avantages que le monde entier a retiré de celte excellente 
dévotion. Combien qui par le moyen de celte pratique onl. 
été délivrés du péché! combien qui ont été conduits à une 
vie sainte ! combien qui ont fait une bonne mort el main­
tenant sont sauvés ! On peut lire tous les ouvrages qui en 
parlent; mais qu'il suffise de savoir que celle dévotion 
a été approuvée par l'Église, et que les souverains pon­
tifes l'ont enrichie d'indulgences. Toute personne qui ré­
cite la tioisièmc partie du rosaire, gagne une indulgence 
de soixante cl dix mille années, ceux qui le récitent en 
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entier quatre-vingt mil le , cl plus encore si on le recite 
devant la chapelle du rosaire. lîenoîlXIII en dernier lieu 
attacha au rosaire pour quiconque en récite au moins un 
tiers sur un chapelet béni par les dominicains, toutes 
les indulgences qui sont attachées au chapelet de sainte 
Brigitte, c'est-à-dire cent jours pour loul Ave Maria et 
Pater nosler que l'on récite. De plus ceux qui récitent le 
rosaire gagnent l'indulgence plénièrc dans toutes les fêtes 
principales de Marie, de la sainte Église, ainsi que des 
saints de Tordre de S. Dominique, pourvu qu'on visite leurs 
églises après s'être confessé el communié. Mais on remar­
quera que tout cela s'entend uniquement des personnes 
inscrites dans le livre du rosaire; celles-là gagnent en­
core pour le jour où elles s'inscrivent après s'être con­
fessées el avoir communié une indulgence plénièrc; el si 
elles portent le rosaire, une indulgence de cent ans ; enfin 
si elles font l'oraison mentale demi-heure par jour, une 
indulgence de sept ans chaque fois qu'elles la font, et 
une indulgence plénièrc au commcncemenl du mois. 

Or, pour gagner les indulgences attachées à la récita-
lion du rosaire, il faut en même temps méditer les mystè­
res de chaque dizaine tels qu'ils sont indiqués dans plu­
sieurs ouvrages; et si quelqu'un ne les savait pas, il suf­
firait de méditer quelqu'un des mystères de la passion de 
Jésus-Christ, comme la flagellation, la morl, etc. Il faut 
ensuite réciter le rosaire avec dévotion, eL à ce sujet on 
remarquera ce que la sainte Vierge elle-même dit à la bien­
heureuse Eulalie, savoir, que cinq dizaines récitées po­
sément el avec dévotion, lui étaient plus agréables que 
quinze récitées à la haie et avec moins de dévotion. Ainsi, 
on fera bien de réciter le rosaire à genoux, el devant quel­
que image de la sainte Vierge ; comme aussi de faire au 
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commencement de chaque dizaine u n acte d'amour à Jé ­

sus et à Marie, e n Jeu? demandant quelque grâce. On re­

marquera en ouli*e qu'il vaut m i e u x réciter le rosaire en 

commun que de le réciter seul . 

Quant au petit office de la Vierge qu'on dit avoir été 

composé par S . Pierre Damien, Urbain II a accordé beau­

coup d'indulgences à ceux qui le réci tent , et la sainte 

Vierge a montré plusieurs fois combien ceue dévolion lui 

est agréable, ainsi qu'on peut le voir dans h* père Àu-

riemma (1) . Elle a ime aussi beaucoup les litanies, a u x ­

quelles sont attachés deux cents jours d indtd^vnce pour 

chaque fois qu'on les dit ; l 'hymne Ave maris Stella, qu'elle 

prescrivit à sainte Brigitte de réciter chaque jour, et par­

dessus loul le cantique Magnificat, puisque dans ce canti­

que nous la louons avec les m ê m e s paroles par lesquelles 

elle loue Dieu. 

JIV* HOMMAGE. 

B j s Jeûne. 

11 est un grand nombre d'entre les serviteurs de Marie, 

<jui les jours de samedi el aux veilles de ses fêles, ont cou­

tume de lui offrir u n jeune au pain et à l'eau. On sait que 

le samedi est un jour «consacré par l'Église <-n iïiorincur 

de la Vierge, parce que ce jour-là, dit S . Rvnair» elle dé­

fi) Lib.1.c.8. 

VI. 1 8 
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mcurn inébranlable-dans sa foi après la mort de son fds (1). 
C'est pour cela que les serviteurs de Marie ne manquent 
jamais en ce jour de lui offrir quelque hommage particu­
lier, mais principalement le jeune au pain el à l'eau, selon 
la pratique de S. Charles Borroméc, du cardinal de To-
lfrV, el d'un gnnd nombre (Vautrée; cl même l'évoque 
<: • fïamhcrg, Nillard, ainsi que le père Joseph Àrriagade 
la compagnie de Jésus, passaient le samedi sans prendre 
aucune nourriture. 

j«it airi grâces signalées dont fa Mère de Dieu a fa­
vorisé ceux qui lui ont offert ce pieux, hommage, on peut 
les lire dans le père Àuricmma (2). Qu'il nous suffise en-
Ire toutes Ses autres de cilcr la miséricorde dont fut l'objet 
ce chef de brigands, qui par celle dévotion mérita encore 
de vivre après même qu'on lui eût coupé la tôle. Ce mi­
sérable était en élat de péché m o i tel, ci il put ainsi se 
confesser avant de mourir. Après s'être coniessé il déclara 
que la sainte Vierge lui avait conservé la vie ù cause de son 
jeûne du samedi, elil expira aussitôt tes (3). Ainsi, of­
f r i r à Marie un jeûne tous les &»m devrait paraître 
peu de chose à ceux qui prétendent témoigner une dé­
votion spéciale à Marie, et surtout à ceux qui déjà au­
raient mérité l'enfer. Je soutiens que celui qui pratique 
celle dévotion sera difficilement damné; non pas néan­
moins que, si la mort le surprend en étal de péché mortel, 
la sainlc \icrge doive faire un miracle pour le rauver, 
comme il advint à ce brigand ; ce sont là des prodiges 

(1) « Per ilîud ïrisle sabbatum sieiit u\ fide : inruplerdr aptïs» 
J> sîme sancla Ecclesta diemsabbafi per totum anit{ c>culun> cete-
* forare consucvïf. » (Cap. 2 de Pass.) 

(2) P. Auriemma. t. i . c. 17. 
(3) Àp. Auricm. Ioc. cil. 

file:///icrge
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V e HOMMAGE. 

De la visite aux images de Marie. 

Le père Segneri dit que le démon n'a pu mieux faire 
pour se consoler des pertes qu'il a essuyées par l'extinction 
de l'idolâtrie, que de persécuter les saintes images par le 
moyen des hérétiques. Mais la sainte Église les a défendues 
jusqu'à l'effusion du sang; et la mère de Dieu a montré 

delà divine miséricorde qui ont lieu bien rarement, et sur 
lesquels il y aurait folie de fonder l'espoir de son salut 
éternel; mais je dis que celui qui offrira cet hommage à 
la Mère de Dieu obtiendra facilement par elle la persévé­
rance dans la grâce divine el une bonne mort. Tous les 
frères de notre petite congrégation, au moins ceux qui 
peuvent le faire, jcûnenl au pain el à l'eau en l'honneur 
de Marie; ceux, ai-jc dil, qui peuvent le faire: car si quel­
qu'un était pour cause de santé dans l'impossibilité de 
pratiquer ce jeûne, on lui dirait de se contenter le samedi 
d'un seul mets, ou d'observer le jeûne ordinaire, ou même 
de s'abstenir de fruits ou d'autres alimcns à son goût. Il 
faul le samedi rendre à Marie des hommages particuliers, 
faire la communion, ou du moins entendre la messe, visi­
ter quelque image de la Vierge, porter le cilice, etc. Mais 
du moins les veilles des sept fêles de Marie, ceux qui lui 
sont dévoués auront soin de lui offrir ce jeûne au pain et 
à l'eau, ou de l'honorer de loule autre manière le mieux 
qu'il leur sera possible. 



412 DES VERTUS 

même par des prodiges combien elle agrée le culte et les 
visites rendues à ses images. S. Jean Damascènceul la main 
coupée pour avoir défendu de sa plume 1rs images de 
Marie, mais sa protectrice la lui rendit miraculeusement. 
Le père Spinelli raconte qu'à Constanlinoplc tous les ven­
dredis après vêpres, un voile qui était devant l'image de 
Marie, s'ouvrait de lui-môme cl qu'il se refermait aussi de 
lux-même aussitôt après les vêpres du samedi. S Jean de 
Dieu vit pareillement une fois un voile tendu devant une 
image de la sainte Vierge s'ouvrir de lui-même, en sorte 
que le sacrisïain croyant que le sain! était un voleur, vou­
lut lui donner un coup de pied, mais son pied demeura 
paralysé. 

/vnssi tous les serviteurs de Marie onl-ils coutume de 

visiter fréquemment et en grande dévotion les images et 
les églises consacrées en son honneur. Ce sont là vraiment, 
dit S. Jean Damascène, les cités de refuge où nous trou­
vons moyen d'échapper aux tentalions et aux chalimens 
mérités par nos fautes. S. Henri, empereur, quand il en­
trait dans une ville, allait avant toute chose visiter quel­
que église de la Vierge. Le père Thomas Sanchcz ne ren­
trait jamais à la maison sans avoir d'abord visité quelque 
église de Mirie. Que ce ne soit donc pas pour nous une 

chose pénible de visiter chaque jour noire reine dans quel­
que église ou chapelle, ou dans noire propre maison : ii 
serait bon d'avoir à celle fin chez nous dans l'endroit le 
plus solitaire, un pelil oratoire avec l'image de Marie, 
qu'on aurait soin d'environner de tentures , de fleurs, de 
chandèles ou de lampes, et devant laquelle on réciterait 
les litanies, le rosaire, elc. C'est dans celle intention que 
j 'ai composé un pelil livret déjà réimprimé huit fois, pour 
la visite à faire chaque jour du mois tant au saint-sacre-
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ment qu'à la bienheureuse Vierge. Un serviteur de Marie 
pourrait encore faire célébrer avec solennité dans une 
église ou chapelle quelqu'une de ses fêtes, el la faire pré­
céder d'une nuuvaine avec es position du Irès-sainl-sacre-
menl, et même des instructions. 

Mais il sera bon de rappeler ici le fait que raconte le 

pèreSpinclïi dans les Miracles de Marie, n° 65 . En l'an­

née 1611 , la veille de la Pentecôte, il y avait grand con­

cours de peuple à la célèbre chapelle de Marie in Monte-

vergine; mais celle multitude ayant profané la foie par 

des bals, des débauches el des indécences, on vit tout-à-

coup un incendie éclater dans l'hôtel où ils étaient, en 

sorte qu'en moins d'une heure el demie loul fui réduit en 

cendre, et il y péril plus-de quinze cents personnes : cinq 

seulement survécurent, el déposèrent avec serment avoir 

vu la mère de Dieu elle-même, qui avec deux torches ar­

dentes allait mettre le feu à l'édifice. 

En conséquence, je prie autant qu'il est en moi les ser­

viteurs de Marie , de s'abstenir eux-mêmes et d'engager 

aussi les autres à s'abstenir d'aller dans ces oratoires de 

Marie au temps des fêles, car à ces époques il en revient 

plus d'avanlages à l'enfer que d'honneur à la divine 

Mère. Quiconque a celle dévotion doit aller les visi 1er dans 

les temps où il n'y a pas de concours. 
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VI0 HOMMAGE. 

On Scapulaire. 

De même que les hommes tiennent à honneur d'avoir 
des gens qui portent leur livrée, ainsi la très-sainte Vierge 
aime à voir ses seivitcurs porter son scapulaire; ce doit 
être un signe qu'ils se sont consacrés à son service» et qu'ils 
appartiennent à la famille de la Mère de Dieu. Les héré­
tiques modernes tournent en ridicule celle dévotion comme 
de coutume ; mais la sainte Église Ta approuvée par un 
grand nombre de bulles et d'indulgences. Le père Gras-
sel (1) cl Lc/zana (2) parlant du scapulaire des carmes, 
disent que vers l'an 1251, la sainte Vierge apparut au bien­
heureux Simon Sloch, Anglais de nation, cl que lui don­
nant son scapulaire elle lui dit que ceux qui le porte­
raient seraient à l'abri de la damnation éternelle. Voici ces 
propres paroles : « Recevez, mon fils bien-aimé, ce sca­
pulairc de votre ordic : c'est le signe de ma confraternité ; 
privilège personnel pour vous cl pour tous les carmes : 
celui qui ù sa mort s'en trouvera revelu n'aura poinl à 
craindre le feu éternel (1). » En outre, le père Grasset ra­
conte que Marie étant apparue une autre fois au pape 
Jean XXII, lui ordonna de faire savoir à tous ceux qui 
porteraient ce scapulaire qu'ils seraient délivrés du pur-

(1) T. 2. ir. G.part. 4 . 

(2) In Mar.c.5. n.iO. 
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gatoirc le samedi après leur mort, ainsi que ce morne poi> 
lïfe le déclara textuellement dans sa bulle confirmée de­
puis par Alexandre V, par Clément VII el d'autres papes, 
comme on peut In voir dans l'ouvrage déjà cité du père 
Crasscl. Or, d'après ce que nous avons remarqué dans 
la première partie, Paul V donne à entendre la môme 
chose, et semble expliquer les bulles des papes ses pré­
décesseurs; car il proscrit dans sa bulle les conditions 
à observer pour gagner les indulgences attachées à celte 
pratique; savoir, l'observance de la chasteté, chacun scion 
son état, el la récitation du petit office de la Vierge : il 
avertit ceux qui ne peuvent le réciter d'observer au moins 
les jeûnes de l'Église, et de s'abstenir de manger de la 
viande le mercredi. 

Les indulgences attachées au scapulaire des carmes, 
comme aussi à ceirx des douleurs de Marie, delà merci, el 
surtout de la conception, sont sans nombre, quotidiennes 
et plénières, pour le temps de la vie el pour le moment de 
la mort. Quant à moi, j 'ai voulu prendre tous ces scapu-
laires. On saura surtout qu'au scapulaire de l'immaculée 
conception, qui est béni par les pères Théatins, outre beau­
coup d'indulgences particulières, sont attachées routes ïes 
indulgences accordées à quelque ordre religieux, à quelque 
lieu de dévotion, à quelque personne que ce soit. El parti­
culièrement en récitant six foisPalcr, Ave, el Gloriapalri, 

en l'honneur de la très-sainte Trinité cl de Marie imma­
culée, on gagne chaque fois toutes les indulgences de 
Rome, de la Porlioncule, de Jérusalem et de Galice, qui 
se montent à 553 indulgences pléniôres, sans parler des 
indulgences partielles qui sont innombrables. Tous ces 
détails sont tirés d'une feuille imprimée par les pères 
Théatins eux-memes. 
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VIIe HOMMAGE. 

Uo l'affiliation aux congrégations de Mario. 

Il ci) esl qui désapprouvent les congrégations en disant 
qu'elles deviennent quelquefois une source de procès el 
que plusieurs n'y entrent que par des vues humaines. 
Mais de même qu'on ne condamne pas les églises cl les 
sacremens, sous prétexte que beaucoup de gens en abu­
sent, ainsi on ne doit pas non pïus condamner les con­
grégations. Les souverains pontifes au lieu de les con­
damner les ont approuvées avec de grands éloges, el les 
ont enrichies d'indulgences. S. François de Sales (I) , dans 
son introduction, exhorte instamment les séculiers à entrer 
dans les o agrégations. Que ne fit pas S. Charles Borromée 
pour les élablir elles multiplier? Dans ses synodes il en­
gage positivement les confesseurs à presser leurs pénilcns 
d'y entrer (2), el c'est avec raison, car ces congrégations, 
cl surtout rdles de la sainte Vierge, sont comme autant 
d'arches de Noë, dans lesquelles les pauvres séculiers trou­
vent un riTugc contre le déluge de péchés et detenlalions 
dont le monde est inondé. Nous mêmes par la pratique 
des missions nous avons très-bien reconnu l'utilité des 
confréries. Régulièrement parlant, on trouve plus de 

(J) Introri. à la vicdôv. p .2 . c . 15.) 
(2) * Confcssor pro viribus suadebit, fit alioni sociclati pcenî-

» tentes ascrihantur. » (Art. Mod. 1 .1. c. 0 .58 . 
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péchés dans un seul homme qui ne va point à la congre* 
galion que dans vingt qui la fréquentent. On peut dire 
que la congrégation est celte tour de David d'où pendent 
mille boucliers, l'armure des forts (1). Et telle est la rai­
son pour laquelle les congrégations produisent de si grands 
fruits, c'est que les congréganisles y recueillent grand 
nombre de moyens de défense contre l'enfer .9 el y trou­
vent pour conserver la grâce divine des pratiques dont 
l'usage est bien difficile aux séculiers hors des congréga­
tions. 

En premier lieu, un des moyens pour se sauver est de 
penser aux maximes éternelles : « Pensez à voire fin et 
vous ne pécherez jamais (2). » El s'il y en a tant qui se 
perdent c'est qu'ils n'y pensent pas (5). Mais ceux qui vont 
à la congrégation trouvent un moyen de se recueillirg 
pour y penser, dans les méditations, les lectures, et les 
sermons qu'ils y entendent. «Mes brebis entendent ma 
voix (4). » 

En second l ieu, pour se sauver il est nécessaire de se 
recommander à Dieu : «Demandez el vous recevrez (5).» 
Or, c'esl ce que font continuellement les membres des 
confréries, el Dieu les exauce plus facilement, puis qu'il 
a dit lui-môme qu'il accorde bien volontiers ses grâces 
aux prières faites en commun. «Si deux d'entre vous 
s'unissent sur la terre, lotit ce qu'ils auront demandé, mon 

(1) o Turris David mille elypei pendent ex ea omni s armatura 

* forlium. » (Gant, iv. 4.) 
(2) < Mcmorare novissima tua et in seternum non peccabis. »• 
(3) « Desolalione desolata est omni s terra quia nul lus est qui 

» recogitef corde. » (Serm. xir. i l . ) 

(A) « Ovcs me oc vocem meam audiunt. » (Jo.x. 27.) 

(5) « Petite et accipietis. » (Jo. xvi.24.) 

18. 
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Père le leur accordera (1). » Sur quoi S. Ambroise fait 
celte réflexion : « Beaucoup d'hommes faibles, réunis en­
semble deviennent puissans : el il est impossible que les 
prières d'une nombreuse réunion ne soient pas exau­
cées (2). » 

En troisième lieu, dans la congrégation il est plus facile 
de fréquenter les sacremens, soit à cause des réglcmens 
auxquels ou est soumis, soit à cause des exemples qu'on 
reçoit de la part des autres frères. Or, par les sacremens 
on obtient plus facilement la persévérance dans la grâce 
divine : car le saint concile de Trente a déclaré que la 
communion est comme un antidote par lequel nous som­
mes délivrés de nos fautes journalières, el nous sommes 
préservés du péché mortel (5). 

En quatrième lieu : outre les sacremens il y a dans les 
confréries une foule de pratiques de mortification, d'hu­
milité, de charité, envers les confrères malades et les pau­
vres. Or, il serait bon que dans toutes les confréries on 
introduisît ce saint usage d'assister les pauvres malades du 
pays. 

Ce serait encore une chose bien profitable d'introduire 
en l'honneur de la Mère de Dieu la congrégation secrète 

des confrères les plusfervens. Je veux indiquer ici briève­
ment les exercices qu'on a coutume de pratiquer dans ces 
congrégations secrètes. 1° On fait une demi-heure de lecture. 
2° On dil vêpres cl compiles du Saint-Esprit. 5°Lcslila-

(1) « Si duo ex vobis consenserint super terram, do omni re 
» quamci>mque petierint, fict illis a paire meo. » (Mat. xvni. 19.) 

(2) « Mulli min imi , dura congregantur unanimes fiunt xnagni ; 
> et multorum procès impossibilc est non audiri. » 

(3) « Tanquam anfîdotum quo liberamur a culpîs quotîdianis 

» et a peccatibus mortalibus preeservemur. » (Sess, 13. c. 2.) 
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nies de la sainte Vierge, et alors les confrères désignés 
font quelque acte de mortification, comme de tenir la 
croix sur leurs épaules , cl choses semblables. 4° On fait 
un quarl-d'hcurc de méditation sur la passion de Jésus-
Christ. 5° Chacun s'accuse des fautes commises contre la 
règle, et reçoit la pénitence du directeur. G° ïjn frère dé­
signé lit le bouquet des mortifications pratiquées dans la 
semaine précédente, el ensuite on annonce les neuvaines 
qui se présentent à celte époque, etc. Enfin on prend la 
discipline pendant la durée d'un Miserere el d'un Salve 

Hvgina, el chacun baise les pieds du crucifix placé au 
pied de l'autel. Quant au règlement, chaque confrère de­
v r a i t ! 0 Faire chaque jour l'oraison mentale, 2° La visite 
nu très-sahil sacrement elà la Vierge. 3° L'examen de con­
science le soir. 4° La lecture spirituelle. u° Éviter les jeux 
et les couvcrsaliojis du monde. G0 Fréquenter la commu­
nion et embrasser la pralique de quelques mortifications 
comme la chaîne, la discipline, etc. 7° Recommander 
chaque jour à Dieu les ames du purgatoire el les pêcheurs. 
8°Enfin si un confrère venait à tomber malade, tous les 
autres seraient tenus de le visiter. Mais revenons à notre 
sujet. 

On a déjà dit de quelle utilité il est pour le salut de 

servir la Mère de Dieu, el les confrères font-ils aulre chose 

que la servir dans la congrégation ? Là que de louanges 

ils donnent a Marie? que de prières ils lui présentent ! là 

dès le principe ils se consacrent à son service, la choi­

sissant d'une manière toute spéciale pour leur patronne 

et mère: ils s'inscrivent sur le livre des fils de Marie; el 

Comme ils ont voulu être ainsi des fils el des serviteurs 

distingués de Marie, elle les traite ensuite avec distinction 

et les protège pendant la vie cl à la mort. En sorte qu'un 
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confrère peut dire qu'en entrant dans fti congrégation il 
a reçu tous les biens (1). 

Tout confrère doit donc se proposer deux choses : la 
première est l'intention, c'est-à-dire n'aller à la congré­
gation dans aucune autre vue que de servir Dieu et sa 
sainte mère, el de sauver son ame. La seconde esl de ne 
pas s'absenter de la congrégation pour affaires séculières 
aux jours prescrits, car il y va pour traiter de l'affaire la 
plus importante qui puisse l'occuper sur la terre, l'affaire 
de son salut éternel. H aura soin en outre d'attirer à la 
congrégation tous ceux qu'il pourra, el particulièrement d'y 
faire rentrer les confrères-qui bruiraient quittée. Oh! de 
quels terribles châlimens le Seigneur a puni ceux qui ont 
abandonné la congrégation de la Vierge! À Naplcs un con­
frère l'avait quittée, et comme on l'exhortait à y rentrer, 
il répondit: «J 'yrentrerai, quand on m'aura rompu les 
jambes el coupé la tôle. » Ces paiolcs furent une prophé­
tie. Peu de temps après, ses.ennemis lui rompirent ef­
fectivement les jambes el lui coupèrent la lôle ( 2 ) . Au 
contraire les confrères persévérans sont., grâce à Marie , 
pourvus de tous les biens temporels et spirituels (3). On 
peut lire dans le P . Àuriemma (H) les faveurs spéciales 
que Marie procure aux congréganistes pendant la vie et à 
la mort, mais surtout à la mort. Le P . Grasset raconte (5) 
qu'en 1486 un jeune homme étant sur le point de mourir, 
s'endormil, cl que s'élanléveillé il dil à son confesseur: 
O mon père, j 'ai été en grand danger de me voir damné, 

(1) Ap. Sarn. do Congr* p. i . 
(2) « Omnes domestici ejus vestUi sunt duplicihus. »< (Pro.v. 

x x x i . 2 i . ) 
(3) P .Aur . to .2 , c .4 . 
(4) T o . 2 . p . 5 . 
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VIII e HOMMAGE. 

Dos aumônes en l'honneur de Marie. 

Les serviteurs de Marie ont coutume de faire des a u ­

mônes en l'honneur de celte divine mère , el cela par­

ticulièrement les jours de samedi. S. Grégoire parle dans 

ses dialogues d'un pieux cordonnier, appelé Deus-dedit> 

qui distribuait aux pauvres chaque samedi ce qu'il gagnait 

mais la» sainte Vierge m'a délivré. Les démons ont pré­
senté mes péchés devant le tribunal de Dieu, el ils se pré­
paraient déjà à me (rainer en enfer, mais la sainte Vierge 
est venue cl leur a dit : «c Où conduisez - vous ce jeune 
homme? quel droit avcz-vous sur un de mes serviteurs, 
qui m'a si long-temps servie dans ma congrégation? » À 
ces mots le démons se sont enfuis; el c'est ainsi que j ' a i 
été sauvé d'entre leurs mains. Le môme auteur rapporte 
ensuite qu'un autre congréganistc également à l'article de la 
mort eut à soutenir un grand combat contre l'enfer : mais 
ayant remporté la victoire, il s'écria transporté de jo ie : 
« Oh! que c'est un grand bien d'avoir servi Marie dans 
sa congrégation ! » El il mourut ainsi pleinement consolé. 
Ajoutons avec le môme auteur qu'à Naplcs le duc de Po-
poli disait à son (ils en mourant : Mon fils, sachez que le 
peu do bien que j 'ai fait, je reconnais le devoir à ma con­
grégation ; je ne puis donc vous laisser de meilleur héri­
tage que la congrégation de Marie. J'estime plus l'avan­
tage d avoir été congréganiste que duc de Popoli. 
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dans la semaine : de sorte qu'une autre sainte personne vit 
dans une vision un palais somptueux, que Dieu prépa­
rait dans le ciel à ce serviteur de Marie, et auquel on ne 
travaillait que les jours de samedi. Également S. Gérard, 
mais n'importe en quel temps, ne refusait jamais rien de 
ce qui lui était demandé au nom de Maric.Lc P. Martin 
Guiderez de la compagnie de Jésus en faisait autant, et 
en retour il put assurer qu'il n'avait jamais demandé au­
cune grâce a Marie sans l'obtenir. Ce serviteur de la divine 
mère ayant élé tué par les huguenots, elle apparut à ses 
compagnons avec quelques vierges, par lesquelles elle fil 
envelopper le corps d'un linceul el l'enleva (1). S. Ebrard, 
évéque de Salzbourg, suivait la même pratique, et c'est 
pour cela qu'un saint religieux le vil semblable à un en­
fant entre les bras de Marie, qui lui disait ; « Voici mon 
fils Ebrard qui ne m'a jamais rien refusé (2). » Alexandre 
de Unies en faisait autant; cl un frère convers de l'ordre 
de S. François lui ayant demandé au nom de Marie de 
consentir à se faire franciscain, il renonça au monde et 
entra dans cet ovdrc (3) . Que les serviteurs de la Vierge 
ne refusent donc pas de donner chaque jour quelque 
aumône en son honneur et de l'augmenter les jours de sa­
medi. Que du moins, s'ils ne peuvent faire autre chose, 
qu'ils fassent quelque bonne œuvre au nom de Marie, 
comme d'assister les malades, de prier pour les pécheurs, 
et pour les ames du purgatoire, etc. Les œuvres de mi ­
séricorde sont infiniment agréables à celle mère de mi ­
séricorde. 

(1) Ap. P. Pepc. to. B. lez. 235. in fin. 
(2) < Hic est filins meus Ebcrardus qui nîhil milii unquam no-

» gavit. » 

(3) P .Aur i cm. lo . l . c . 12 . 
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iXe HOMMAGE. 

Recourir fréquemment h Marie. 

De tous les hommages que nous pouvons offrir à notre 
mère, je soutiens qu'aucun ne lui agrée autant que de re­
courir souvent à son intercession , en lui demandant as­
sistance dans tous nos besoins particuliers, comme de 
prendre ou donner conseil, dans nos périls, dans nos 
peines, dans nos tentations, cl surtout dans les tentations 
contre la pureté. La divine mère nous délivrera certaine­
ment alors si nous recourons à elle en lui adressant la 
prière : Sub tuum, etc., ou l'Ave Maria, ou même seule­
ment en invoquant le sainl nom de Marie > qui a une vertu 
toute particulière contre les démons. Le bienheureux Sanli, 
franciscain, dans une tentation d'impureté eut recours à 
Marie, et la Vierge lui apparaissant aussitôt lui posa la 
main sur la poitrine et le délivra. 11 esl bon également en 
pareil cas de baiser ou serrer entre ses mains le rosaire, 
le scapulaire, ou bien de regarder quelque image de la 
sainte Vierge. Et à ce propos on saura que Benoît XIII a 
accordé cinquante jours d'indulgence à quiconque pro­
nonce les noms de Jésus et de Marie, 
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X* HOMMAGE. 

(Sous ce litre je réunis ici diverses pratiques en l'honneur 
de Marie. 

1° Célébrer, ou faire célébrer, ou du moins entendre 
la messe en l'honneur de la sainte Vierge; On ne nie point 
que le saint sacrifice de la messe ne doive ôlre offert qu'à 
Dieu seul à qui on l'offre principalement en reconnais­
sance de son souverain domaine; mais cela n'empêche 
pas , dit le saint concile de Trente, qu'on ne puisse en 
même temps le lui offrir pour le remercier des grâces ac­
cordées aux saints cl à sa sainte mère ; el pour obtenir 
de ces derniers que puisqu'on fait ainsi mémoire d'eux 
ils daignent intercéder pour nous. C'est pour cela qu'on 
dit à la messe : « Afin que ce sacrifice serve à leur gloire 
et à noire salul ( i ) . » La sainte Vierge elle-même a ré­
vélé à une personne que cet hommage d'une messe offerte 
à son intention, ainsi que trois Pater, Ave cl Gloria Patri 

dits à la très-sainte Trinité pour la remercier des grâces 
faites à Marie lui sont infiniment agréables; car ne pou­
vant par elle-même remercier pleinement le Seigneur de 
toutes les faveurs qui lui ont été accordées, elle estsatisr 
faite de ce que ses enfans l'aident à remplir ce devoir. 

2° Révérer les saints qui ont été unis de plus près à Marie 
comme S.Joseph, 3. Joachim et sainte Anne. La sainte 

(1) « Ut illis proficiat ad 1 ion o rem, nobis autem ad salutem. » 
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(1) Parry. par. ap. 

Vierge elle même recommanda la dévotion envers sainte 
Anne sa mère à un gentilhomme (1). Pareillement il 
faudrait honorer les saints qui ont eu le plus de dévotion 
à la mère de Dieu, comme S. Jean l'évangélisle, S. Jean-
Baptiste, S. Bernard, S. Jean Damascènc, qui fut le dé­
fenseur de ses images, S. Udefonse qui défendit s;i virgi­
nité. 

3 o Lire chaque jour quelque livre qui parle des gloires 
de Marie ; prêcher, ou du moins insinuer à tous, el par­
ticulièrement à ses proches, la dévotion envers la Mère 
de Dieu. On jour la sainte Vierge dil à sainte Brigitte : 
« Fais en sorte que tes enfans soient les miens. » Prier 
chaque jour pour les vivans el pour les mor ts , qui se 
SOnl montrés les plus dévoués à Marie. 

On remarquera d'ailleurs les nombreuses indulgences 
accordées par les souverains pontifes à ceux qui honorent 
de diverses autres manières celte reine du ciel : i° cent 
jours d'indulgence sont accordés à ceux qui diront : 
« Bénie soit la sainte el immaculée conception de la bien­
heureuse Vierge Marie ; » el lorsque après le mol immacu­

lée on ajoute et très-pure, on gagne encore, dit le P . Cras-
sel, d'autres indulgences pour les ames du purgatoire. 
2° Quarante jours d'indulgence à ceux qui récitent le 
Salve Begina; 3° deux cents jours à ceux qui récitent les 
litanies; 4° vingt jours à ceux qui inclinent la tôle aux 
noms de Jésus el de Marie ; 5° dix mille ans à ceux qui 
diront cinq Pater el cinq Ave en mémoire de la passion 
de Jésus el des douleurs de Marie. 

Dans l'intérêt des personnes pieuses, je vais encore in­
diquer ici d'autres indulgences attachées par les souve-
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(1) « Append. Indulgent, in ualec* ïr. § ult. » 

rains pontifes à certaines autres pratiques, l o Trois mille 
huit cents ansa ceux qui entendent la messe ; 2° Benoît XIII 
a accordé sept ans d'indulgence à ceux qui font les actes 
du chrétien, avec la résolution de recevoir les sacrement 
pendant la vie et à l'article de la mort. Et si on les con­
tinue pendanlun mois, indulgence plénière applicable pour 
les ames du purgatoire cl pour soi-même a l'article de 
la mort. 5" La rémission du tiers de ses fau'cs à quicon­
que récite quinze Pater et Ave pour les pécheurs. 4° Le 
Pape Benoît XIV a accordé plusieurs indulgences à ceux 
qui font l'oraison mentale pendant une demi-heure cha­
que jour , el une indulgence plénière une fois le mois , 
pourvu qu'on se soil confessé cl qu'on ail communié. 
£o Trois ccnls jours à ceux qui récitent l'oraison anima 
Christi, etc. 6° Cinq ans à ceux qui accompagnent le via­
t ique, cl six ans si c'est avec un flambeau. Que si on ne 
le peut, on gagnera une indulgence do cent jours, en 
récitant un Pater et un Ave. 7° Deux cents jours à ceux qui 
se prosternent devant le très-sainl sacrement ; 8° un an 
et quarante jours à ceux qui baisent la croix; 9° trente 
jours à ceux qui inclinent la tôle au Gloria Patri. 40° Cin­
quante jours aux prêtres qui avant la messe récitent Ego 

volo ceLbrare mksam, etc. i l 0 Cinq ans à ceux qui baisent 
l'habit régulier. On peut encore lire dans le P. Viva une 
liste de diverses autres indulgences (1). Mais pour gagner 
les indulgences énumérées ci-dessu* on aura soin de s'y 
disposer par un acte de contrition. 

Je passe sous silence diverses autres pratiques de dé­
volion, qui se trouvent dans plusieurs livres, comme 
celles des sept allégresses, des douze privilèges de Marie, 
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CONCLUSION. 

Là-dessus, mon cher lecteur cl frère, fils affectueux de 
notre mère Marie, je vous quitte et vous dirai en termi­
nant : Continuez de grand cœur à honorer el à aimer cette 
bonne mère. Employez-vous aussi de tout votre pouvoir 
pour qu'elle soit aimée des autres ; el entretenez-vous dans 
la ferme confiance que si vous persévérez jusqu'à la mort 
dans une sincère dévotion à Marie, voire salul esl assuré. 

el semblables : Mais je terminerai cet ouvrage par ces belles 
paroles de S- Bernard : « O femme bônie entre toutes les 
femmes, vous êtes l'honneur du genre humain, le salut 
de notre peuple. Vous avez et un mérite qui n'a pas de 
bornes, et un plein pouvoir sur toutes les créatures. Vous 
Dles la Mère de Dieu, la souveraine du monde, la reine 
du ciel. Vous éles la dispensatrice de toutes les grâces, 
l'ornement de la sainte Église. Vous Oies l'exemple des 
justes, la consolation des saints, et la source de notre sa­
lut. Vous êtes la joie du paradis, la porte du ciel, la gloire 
de Dieu. Vous voyez que nous avons publié vos louan­
ges et nous venons vous supplier, ô mère de bonté, de 
faire ce qui esl impossible à noire faiblesse, d'excuser 
notre audace, d'agréer nos hommages, et de bénir nos 
travaux, en imprimant dans tous les cœurs votre amour, 
afin qu'après avoir aimé et honoré votre fils sur la terre, 
nous puissions le louer el le bénir éternellement dans le 
ciel. Amen. 
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Je finis, non poinl parce que je n'ai plus rien à dire des 
gloires de celle grande reine, mais afin de ne plus vous 
ennuyer. Le peu que j 'en ai dil peut bien suffire pour vous 
inspirer l'amour du grand trésor qui recelé la dévotion à 
la Mère de Dieu, et elle saura bien y répondre par les 
effets de sa puissante protection. Agréez donc le désir qui 
m'a fait entreprendre cet ouvrage, el qui n'était aulre que 
de vous Ypir sauvé, el devenu un saint en vous voyanl de­
venu le fils affectueux el tendrement passionné de cette 
aimable reine. Or, si vous reconnaissez qu'en cela mon 
livre vous a été de quelque utilité, je vous prie d'avoir la 
charité de me recommander à Marie, el de lui demander 
pour moi la grâce que je lui demande pour vous, savoir 
que nous nous voyions un jour en paradis réunis à ses 
pieds, avec tous ses autres enfans chéris. 

El pour m'adresser à vous, en terminant, ô mère de mon 
Sauveur, et ma mère, ô Marie, je vous prie d'agréer le triste 
fruit de mes veilles, cl le désir que j 'ai eu de vous voir 
louée et aimée de tous. Vous savez combien j 'ai désiré de 
pouvoir terminer cet opuscule avant la fin de mes jours 
qui n'est pas éloignée. Maintenant je dis que je meurs 
content, puisque je laisse sur la terre un livre qui conti­
nuera de vous louer el de vous préconiser, comme je n'ai 
cessé moi-même de le faire depuis que , par voire entre­
mise , j 'ai obtenu de Dieu ma conversion. O Marie imma­
culée, je vous recommande ceux qui vous aiment, el parti­
culièrement ceux qui lironrce livre, mais plus particuliè­
rement ceux qui auront la charité de me recommander à 
vous; donnez-leur la persévérance, sanclifiez-les tous, et 
el ainsi conduisez-nous tous ensemble dans le ciel pour 
vous y louer d'une voix unanime. O ma très-douce mère , 
il est vrai que je suis un pauvre pécheur, mais je me flatte 
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de vous aimer; el j'espère de vous de grandes choses, cn-

Ir'aulres de mourir en vous aimanl. J'espère que parmi 

les angoisses de la morl, lorsque le démon me remcilra mes 

péchés devnnlles yeux, j 'aurai pour me fortifier la pas­

sion de Jésus-Chrisl d'abord, el puis voire intercession ; 

en sorte que je pourrai sortir de celle misérable vie en état 

de grâce, cl être admis à l'aimer el à vous rendre grâces, 

o ma mère, dans les siècles des siècles. Amen.. Ainsi je 

l'espère. Ainsi soil-il (1). 

(1) « Domina die pro nobïs filio tuo. vinum non habent. Calî.v 
» tinjus vini inebrians quam prseclarus est ! inebriat amor Dci ad 
B contcmplum inundi ; calcfacît, facit fortes, somnolenlos ad tem-
» poralia, et ad invisibilia promptos. » (S. Bernard. Aut quisquis 
est auclor in Saïv. Reg. Serm. 4.) — * Tu es ager plenus, plena vir-
» lulum , plena gratiaruni. Tu processisti ut aurora lucida et ru-
» bicunda ; quia superatis originalibus peccalis, nala es lucida 
» cognitione veritatis, ctrubicunda amore virtutis: nïhil omnino 
v iniinicus proficit in te, eo quod mille clypei pendent ex te sed 
» et omnîs armatura fortium : nïhil est enim virfutis quod m le 
« non rcsplcndcat, ut quidqnid singuii habuere sancti, lu sola 
» possedisli. » (Ib.) — « O Domina nostra, mediatrix nostra, ad-
» vocafa noslra , luo iilio nos commenda. Fac , o benedicta per 
» graliaiu quam mcruisli , ut qui te mediante , dignatus est ficri 
» pariîceps nostraî înfirmitatis etmiseriae te quoque intercedcnle, 
* parliceps nos faciat beatitudinis etglorisc tuse. » (Id. ib.) 



Rose charmante, si vous avez pi lie de moi , si vous 

m'aimez, inspirez-moi tant d'amour que je puisse un jour 

en mourir. 

O ma souveraine, accordez-moi le bonheur de vous 

aimer toujours, et enfin d'expirer en prononçant votre 

nom. 

Douce Marie, mon espérance, vous êtes l'heureuse 

étoile qui doit me guider au port , me conduire aux 

cieux. 

Vive Jésus, Marie, Joseph et Thérèse! 



RECUEIL D'EXEMPLES 

CONX^UNAKT LA DÉVOTION A LA TRÈS-SAINTE VIERGE. 

On voit des gens qui se vantent d'cire exempts de pré­
jugés ci se font gloire de n'ajouter foi qu'aux seuls mira­
cles consignés dans les saintes Écritures : quant aux autres 
ils ne les regardent que comme des histoires cl des contes 
de femmelettes. IVJaisil est bon de rappeler ici une remar­
que judicieuse du pavant et pieux P . Jean Grasset ( 1 ) . G C É 

auteur a dit qu'autant les gens de bien sont disposés à 
croire les miracles, autant les hommes pervers sont dis­
posés à 1rs tourner en dérision; et il ajoute que si c'est 
une faiblesse de croire tout sans distinction , d'autre part 
aussi rejeter les miracles qui sont attestés par des hommes 
graves cl pieux, c'est ou infidélité dans celui qui les juge 
impossibles à I M C U , ou témérité dans celui qui refuse d'en 
croire de pareils auteurs. Nous ajouterons foi aux récits 
d'un Tacite, d'un Suétone, et nous pourrons sans témé­
rité ne pas croire sur parole des auteurs chrétiens, dont la 
science et la probité nous sont connues? Il y a moins de 
dangers, disait le P . Canisius (2), à croire et à recevoir 
ce qui est rapporte avec quelque vraisemblance par des 
pcrsrnnrs de. b»cn , sans être contesté par les savans, et 
sert G ailleurs à édifier le prochain, qu'il n'y en aurait à le 
rejet*T avec des senlimens de dédain cl de témérité. 

(1) Tom.2 . tr .6 .prat .20 . 
(2) L.5.deDuip. C.Î8. 



452 DES VERTUS 

(1) Annal.soc. 1630. ap. auriem. aff. scamb. t. 3 . c. 7. 

EXEMPLE J. Dans une contrée d'Allemagne il arriva 

qu'un h o m m e tomba dans une faute grave : ne voulanl 

pas s'en confesser par une mauvaise honte , el d'autre part 

ne pouvant supporter le tourment des remords de sa con­

science, il se m i l en chemin pour aller se noyer dans la 

rivière; mois ensuite il s'arrôla, el il priait Dieu avec lar­

m e s de lui pardonner son poche sans confession. Une nuit , 

e n d o n n a n t , il se sentit secouer l'épaule cl il entendit e n 

même temps une voix lui dire : « Vas le confesser. » II 

se rendit à l 'égl ise , mais il ne se confessa pas encore. Une 

autre nuil il entendit la m ô m e voix . 11 retourne à l 'église, 

m a i s , arrivé l à , il dil qu'il voulait mourir avant de con­

fesser sou péché. Cependant, avant de s'en retourner chez, 

l u i , il voulut d'abord aller.se recommander à la très-sainte 

Vierge, dont il y avait une image dans celle m ô m e église. 

A peine se fut-il agenouillé qu'il se senlil tout changé , il 

se releva aussitôt, demanda un confesseur, cl» pleurant 

à chaudes larmes pour la grâce qu'il avait reçue de la sainte 

Vierge, il fît sa confession ent ière; el il dit ensuite qu'il 

avait éprouvé un plus grand contentement que s'il eûl ga­

gné tout l'or du monde (1). 

IL l in jeune genti lhomme voyageant par mer se mit 

à lire un livre obscène qu'il aimai! beaucoup. Un reli­

gieux lui dit : Çà d o n c ! feriez-vous un présent à Marie! 

Le genti lhomme répondit qu'il y était tout disposé. Eh 

b i e n ! continua le rel igieux, je voudrais que pour l'amour 

de la sainte Vierge vous déchiriez ce livre el le jetiez à la 

mer. — P è r e , le vo i là , dit le jeune h o m m e . — Won pas 

ce la ; je veux que vous-même vous fassiez ce présent a 

Marie. Il le f i l , et à peine de retour à Gônes , sa pairie , la 

http://aller.se
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Mère de Dieu embrasa son cœur d'un lel zèle qu'il alla se 
faire religieux. 

III. Un ermite du monl Olivier avait dans sa cellule 
une pieuse image de Marie devant laquelle il faisait beau­
coup de prières. Le démon, ne pouvant souffrir une si 
grande dévotion à la sainte Vierge, le tourmentait conti­
nuellement par des tentations d'impureté; en sorte que le 
pauvre vieil ermite, ne voyant pas que toutes ses oraisons 
el ses mortifications l'en délivrassent, dil un jour au ma­
lin esprit : Eh ! que t'ai-je fait pour que lu ne me laisses 
pas vivre en paix? Alors le démon lui apparut el lui dit : 
« Tu me donnes bien plus de tourment que je ne t'en 
donne. Çà donc, jure-moi de garder le secret, et je te dirai 
ce que lu dois cesser de faire, pour que je ne vienne plus 
l'importuner. » L'ermite fil le serment, et alors le dé­
mon lui dil : Je veux que la ne le tournes plus vers celte 
image que lu as dans ta cellule. L'ermite confus alla con­
sulter l'abbé Théodore qui lui dit qu'il n'était point lié 
par ce serment, et qu'il se gardât bien de manquer à se 
recommander à Marie devant cette image, comme il faisait 
auparavant. L'ermite obéit, et le démon se vit moqué cl 
vaincu (1). 

IV. Un jour, le père Onofrio d'Anna, de l'ordre des pii 

operarii, dans le royaume de Naples, vil venir se confesser 
à lui toute épouvanlée, une femme qui avait eu des liai­
sons criminelles avec deux jeunes gens, donl l'un par ja­
lousie avait tué l'autre. Elle raconta au religieux que dans 
le moment même que ce malheureux jeune homme v e ­
nait de mourir, il lui avait apparu velu de noir, chargé de 
chaînes, lançant des flammes de loules les pat lies de son 

(I) Ann. 505. 

VU 19 
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corps, ol un glaive à la main : or, comme il levait le bras 
pour lui couper la gorge, elle lui avait dil loule trem­
blante , et l'appelant par son nom : Que vous ai-jc fait 
pour vouloir mo donner la mort? À cela, le réprouvé, 
plein d'indignation, répondit : « Chienne, chienne , 
chienne , lu me dis : Que t'ai-je fait? Tu m'as fait per­
dre Dieu. » Alors elle jyivoqua la sainte Vierge; au saint 
nom de Marie l'ombre disparut A cl clic ne la vil plus 
depuis (1). 

V- Cunnic S. Dominique prêchait à Carcassonnc, en 
France, on lui couduisil un hérétique albigeois qui, pour 
avoir voulu décrédilcr en public la dévotion du rosaire, 
était tombé au pouvoir des démons. Alors le saint com­
manda aux malins esprits, de la pari de Dieu, de faire 
connaîîre s'il élail vrai qu'il cul tenu sur le saint rosaire 
les discours qu'on lui imputait. E u x , se mcllanl à hur­
ler, dirent aussitôt : Écoutez, chrétiens ; loul ce que cet en­
nemi esl accusé d'avoir dit de Marie et du saint rosaire 
est vrai. Ils ajoutèrent en outre qu'ils n'avaient aucune 
forceconlic les serviteurs de Marie; et qu'à l'article de la 
mort plusieurs, malgré ce qu'ils avaient mérité, se sauvaicnl 
en invoquant Marie. Enfin, ils dirent en dernier lieu : 
Nous sommes contraints de déclarer que nul ne se damne 
de ceux qui persévèrent dans la dévotion à Marie et 
au saint rosaire, parce que Marie obtient aux pécheurs un 
repentir sincère avant leur mort. Ensuite S. Dominique fil 
réciter le rosaire par le peuple assemblé, el, ô merveille! 
à chaque Ave Maria plusieurs démons sortaient du corps 
de ce misérable en forme de charbons ardens, jusqu'à ce 
que, le rosaire étant terminé, il se vil entièrement délivré 

( \ ) « In Vit. P .Ànî .dccoIIeI . c .32 .§5 . » 
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des malins esprits. Ce fait décida un grand nombre d'hé­
rétiques à se convertir (1). 

VI. La fille d'un prince avai! pris le voile dans un cou­
vent, et quoiqu'elle fut d'un heureux naturel, néanmoins, 
parce que le relâchement s'était introduit dans cette mai­
son , elle faisait peu de progrès dans la vertu. Mais en­
suite ayant pris l'habitude de dire le rosaire en méditant 
sur les mystères, d'après le conseil de son confesseur, elle 
changea tellement qu'elle devint l'exemple de toutes les 
autres. Il arriva de là que les religieuses sfoffensant de sa 
vie retirée, lui donnèrent de terribles assauts pour l 'obli­
ger à y renoncer. Un jour, pendant qu'elle récitait le ro­
saire el priait Marie de l'assister dans celle persécution, elle 
vil tomber du ciel une lettre : sur le dehors de la lettre on 
lisait : Marie, Mère de Dieu, à sa fille Jeanne, saint. Et en 

dedans : Ma fille chérie, continuez à réciter mon rosaire ; 

évitez de converser avec ceux qui ne vous portent pas à bien 

vivre; gardez-vous de l9oisiveté et de la vaine gloire: faites 

disparaître de votre cellule deux choses superflues, et je vous 

protégerai auprès de Dieu. Dans la suite l'abbé de ce mo­
nastère étant venu le visiter, voulut le réformer, mais il 
ne put y réussir. Or, un jour, il vil un grand nombre de 
démons entrer dans toutes les cellules des religieuses, mais 
non dans celle de Jeanne : la divine Mère était là qui les 
repoussait , el on voyait Jeanne prosternée en prière 
devant elle. L'abbé, connaissant ensuite par les aveux de 
Jeanne elle-même sa fidélité à réciter le rosaire, et la let­
tre qu'elle avait reçue, ordonna que toutes les religieuses 
réciteraient le rosaire, el l'histoire rapporte que ce mo­
nastère devint un paradis (1). 

(1) Pacîuch. in Fal. Ang. Exc. 4. n. 10. 

(2) Bonîr. 1.4. c. 4. ex B. A. lan. etc. 
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VIL II yavail à Rome une femme de mauvaise vie ap­
pelée Catherine la belle. Un jour, celle femme ayanl en­
tendu S. Dominique prêcher sur la dévolion du saint ro­
saire, se fit inscrire dans le livre des sœurs. Kilo se mit 
donc à dire le rosaire, niais sans renoncer à sa vie dés-
honnête. 11 arriva qu'un soir se présenta chez elle un jeune 
homme qui paraissait d'une naissance distinguée; elle le 
reçut avoc politesse, et comme ils étaient ensemble à sou­
per, elle vaque des mains du jeune homme, pendant qu'il 
coupait le pain, tombaient comme des gouttes de sang : 
elle observa ensuite que (ouïes les viandes qu'il prenait 
riaient teintes de sang. Elle lui demanda ce que c'était 
que ce sang. Le jeune homme répondit que le chrétien ne 
doit prendre aucun aliment qui ne soit teint du sang 
de Jésus-Christ , cl qui ne soit assaisonné du sou­
tenir dosa passion. A celte réponse, toute stupéfaite, elle 
lui demanda qui il élail. Je vous le ferai connaître plus 
Jard, lui répondit-il. Ensuite, comnvj ils furent passes 
du us une autre chambre, le jeune homme changea de fi­
gure, et se fil voira elle couronné d'épinrs, avec les chairs 
l MU tes déchirées, en lui disant: Veux-lu savoir mainte­
nant qui je suis? ne me connais-tu pas? Je suis ton Ré­
dempteur. Catherine, quand cesseras-lu de m'oflenser? 
vois ce que j 'ai souffert pour toi. Allons, c'est bien assez 
de m'avoir offensé jusqu'à ce jour ; change de vie*. Alors 
Catherine se mil à pleurer amèrement, cl Jésus lui dit en 
l'encourageant: Allons, aime-moi désormais autant que 
lu m'as offensé , el sache que tu as reçu de moi celte grâce 
pour la fidélité à réciter le rosaire. lit-dessus il disparut. 
Catherine alla le lendemain malin se confesser a S. Domi­
nique; ensuite elle donna aux pauvres tout ce qu'elle 
avait, et clic mena une vie si sainte qu'elle parvint à la 
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plus haute perfection. La Vicigc lui apparut plusieurs 
fois, cl il lut révélé à S- Dominique par Jésus-Christ lui-
môme que celte pénitente lui était devenue extiornement, 
chère ( 1 ) . 

VIII. Le bienheureux Alain raconte qu'il y eut autrefois 
une dam*; appelée Doménique, laquelle d'abord récitait fi­
dèlement le rosaire, mais qui ayant ensuite abandonné cet'c 
pratique, tomba dans une telle pauvreté qu'un jour, par 
désespoir, elle se donna trois coups de couteau. Mais comme 
elle respirait encore cl que les démons se préparaient à lu 
conduire en enfer, la très-sainte Vierge lui apparut cl lui 
d i l : Ma (die, vous m'avez oubliée, mais je n'ai pas voulu 
vous oublier en considération du rosaire que jadis vous 
récitiez en mon honneur. Eh bien! ajouta Marie, si vous 
continuez à le réciter, je vous rendrai la vie el même les 
biens que vous avez perdus. Ensuite clic se leva parfaite­
ment guérie, reprit la pratique du rosaire, cl recouvra ses 
biens. À son dernier moment elle fut de nouveau visitée 
par Marie qui la loua de sa fidélité, el elle fit une sainte 
mort (2). 

IX. Il y avait à Sarragosse un homme de haute nais­
sance, mais extrêmement dépravé ; il se nommait Pierre, 
dé ta i l parent de S. Dominique. Or, un jour que le saint 
prêchait dans une église, il vit entrer Pierre, el pria le 
Seigneur de montrer à loule l'assistance l'étal de ce mal­
heureux pécheur. Aussitôt, Pierre parut aux yeux de 
tous semblable à un monstre de l'enfer, entouré el traîné 
par une foule de démons. Tout le monde prit la fuite, 
même l'épouse de Pierre qui était dans l'église, ainsi 

(1) DiotnlI. to. 2. Doracii. Quîncjuag. 

(2) An. Auricin. t'>. 2. c. 11. 
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que SOS domestiques qui raccompagnaient . Alors S. Do­

minique lui envoya dire par un de ses amis de se recom­

mander à Marie cl de se metire à réciter le rosaire qu'elle 

lui envoyait. D'après ce message, Pierre s 'humi l ia , en­

voya remercier le saint , el obtint de Dieu la grâce de voir 

l u i -même les démons dont il était entouré. Ensuite il alla 

se confesser au saint lui-même en versant un torrent de 

larmes, el il EN reçut l'assuranec que déjà il était pardonné . 

Continuant depuis à dire le rosaire, il parvint à un si heu ­

reux étal de perfection qu 'un jour le Seigneur le fil paraî­

tre aux yeux de tous dans l'église couronné de trois cou­

ronnes de roses (1). Si Ton voulait encore d'autres exem­

ples concernant le rosaire, on n 'aurait qu 'à lire ceux qui 

sont rapportés dans l'explication du Salve. 

X. SUR les montagnes de Trente vivait un br igand fa­

m e u x , q u i , pressé un jour par un religieux de changer de 

vie, répondit que pour lui il n ' y avait plus de remède. 

3NON, dit- alors le religieux , laites ce que je vous d i s , jeû­

nez le samedi en l 'honneur de Marie, abstenez-vous ce 

jour-là de l'aire tort à personne, cl elle vous obtiendra la 

grâce de ne pas mourir dans l 'inimitié de Dieu. Le bon 

larron suivit ce conseil, il en fil môme le v œ u , et pour ne 

plus y manquer à l'avenir il allait désarmé les jours de 

samedi. ïl arriva qu 'un jour de samedi il rencontra la 

force armée , el pour NE pas rompre son vœu , il SE laissa 

prendre sans résistance. Le juge le voyanl VIEUX et décré­

p i t , voulait lui sauver la v ie ; mais l u i , pénétré des sen-

timens de componction que lui avait obtenus Marie , di l 

qu ' i l voulait mourir en punition de ses péchés. Ensuite, 

dans la salle morne du t r ibunal , il voulut confesser en 

(4) Cai-Lag. lo. 4.1.ull .§ I l4 . 
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(1) Thcop, Rayn. do S. Lncr. c. 15. 

public loulcs les fautes de sa vie entière, el il le fil avec 
tant de larmes que tout le monde en pleura d'allcndrisso-
menl ; il fut décapite, el une fosse ayant élé creusée il 
fut enseveli tout simplement. Mais ensuite on vil la Mère 
de Dieu, qui, accompagnée de quatre vierges saintes, il 
retirer le cadavre de ce lieu et le fil envelopper d'une r i ­
che étoffe brochée d'or. Ensuite elles le transportèrent 
elles-mêmes à la porle delà ville, el la sainie Vierge dit 
aux gardes : « Allez dire à Févêquc de ma part qu'il donne 
une sépulture honorable en telle église 5 ce défunt, parce 
qu'il fut mon serviteur fidèle. » On le fil, el tout le peu­
ple élanl accouru en ce lieu on put voir le cadavre avec la 
riche draperie cl la bierre. A dater de ce jour , au rap­
port do Césairc, tous les habilans de ce pays se mirent 
dans l'usage déjeuner le samedi (1). 

XI. Un Portugais, zélé serviteur de Marie, avait con­
servé toute sa vie l'habitude de jeûner chaque samedi au 
pain et à l'eau en l'honneur de Marie ; el il avait choisi 
pour avocate auprès d'elle S. Michel et S. Jean l'évan-
gélistc. Arrivé à l'article de la mort , la reine du ciel lui 
apparut avec ces deux saints qui intercédaient pour l u i ; 
cl la sainie Vierge, jetant sur son serviteur un regard de 
satisfaction, répondit aux deux saints : « 3c ne partirai point 
d'ici sans conduire avec moi celle ame. » 

XII. Dans une de nos missions, après le sermon de la 

sainte Vierge que nous sommes dans l'usage de faire, 
un vieillard fort âgé vint trouver un des pères de notre 
congrégation pour se confesser, et plein de consolation il 
lui dit : « Père, la Vierge m'a fait une grâce. El quelle grâce 
t'a-l-elle faile? lui demanda le confesseur. Sachez, mon 
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(J) Canliprat. 1.3. c. 49. p. 18. 

père, répondit-il, que je fis, il y a Irenlc ans une con­
fession sacrilège, n'osa ni avouer un péché; el avec cela 
j 'ai couru Lien des dangers, el j ' a i élé plusieurs fois à l'ar­
ticle de la n ior l , en sorte que si je fusse mort en ces oc-
casions, j 'étais certainement damné; mais voici mainte­
nant que la sainte Vierge m'a fait la grâce de me loucher 
le cœur. » II disait cela en pleurant et en versant tant de 
larmes que c'était pitié de le voir. Or, le père, nprèsl'avoir 
confessé lui demanda quelle dévotion il avait eue? Il dil 
qu'il n'avait jamais manqué les samedis de s'abstenir de 
laitage en l'honneur de Marie, el que pour cela la Vierge 
avait eu compassion de lui. Après quoi il permit au père 
de publier le fait. 

XIII. Dans le pays de Normandie, un voleur fut tué 
par ses ennemis qui lui coupèrent la lele; mais la tôle, 
ayant été jetée dans un vallon , fit entendre ce cri : « Ma­
rie accorde moi la confession. » Un prêtre accourut, le 
confessa, et lui demanda qu'elle dévotion il avait prati­
quée, il répondit qu'il n'avait fait aulre chose que jeûner 
un jour par semaine en l'honneur de la sainte Vierge; et 
que pour cela Maiie lui avait obtenu la grâce d'échapper 
à l'enfer par cette confession (1). 

XIV. Deux jeunes gentilshommes habitaient Madrid, el 
s'enlraidaienl mutuellement à mener une vie déréglée et 
dissolue. L'un deux vit en songe son ami saisi par des 
hommes noirs, et transporté vers une mer orageuse. On 
voulait on faire autant de Ini , mais il eut recours à Ma­
rie , faisant vœu d'entrer en religion, el il se vil délivré 
de ses Maures ; ensuite il vit Jésus sur son trône avec un 
regard menaçant, el la sainte Vierge lui obtenait sa grâce. 
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I/au(rc ami étant venu le trouver, il lui raconta la vi­
sion, el celui-ci ne fit que s'en moquer; mais vers le 
môme temps il fut tué d'un coup de poignard. De sorte 
que lo jeune homme, voyant l'accomplissement de la vi­
sion, se confessa , s'affermit dans la résolution de se faire 
religieux, et vendit à cet effet tout ce qu'il avait; mais en­
suite, au lieu de donner l'argent aux pauvres comme il 
avait projeté, i! le dépensa en débauches et en excès. If. 
vint ensuite à tomber malade et eut une autre vision : il 
lui sembla voir l'enfer s'ouvrir, et le divin juge pronon­
çant l'ai rôt de sa condamnation; il eut de nouveau re­
cours à Marie, cl Marie le délivra une seconde fois. II gué­
r i t , et continua de mener une vie pire encore qu'aupara­
vant. Il passa ensuite à Lima dans les Indes, où étant 
tombé de nouveau malade, et étant à l 'hôpital, il fut de 
nouveau louché de. Dieu, cl se confessa au P . Francisco 
Perl i no, jésuite, auquel il promit de changer de vie; mais 
il ne tint aucun compte de sa promesse. Enfin le môme 
père entrant un jour dans un autre hôpital situé à une 
grande distance de là, vil ce misérable étendu par terre, 
el qui s'écriait : « Ah! désespéré que je suis, pour aggra­
ver ma peine, ce père est encore venu pour ôtre témoin 
de mon châtiment. De Lima, je suis venu ici après que 
par mes déréglemens j 'ai été réduit à celte extrémité, et 
maintenant je m'en vais en enfer. » En parlant ainsi il ex­
pira , sans que le père eûl eu le temps de l'assister (1). 

XV. En Allemagne un criminel fui condamné à mort, 
mais il s'obstina à ne pas vouloir se confesser. Un père 
jésuite fil tout au monde pour le convertir. Il le pria, 
pleura, se jeta à ses pieds, mais voyant qu'il perdait son 

(1) « Bovio, esempio cl. SS. to .60 .3 .Es .9 . » 

19 , 
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(1) An. Mar. an. xvi. 18. 

(2) Appr.Aurïcm. t o . l . c a p . 7 . 
5) Bovio. (om.S.Es. 7. 

temps, il lui dit à la fin : Eh bien récitons ensemble un 
Ave Maria. Le condamné le fit, cl voilà qu'il se mit à 
pleurer à chaudes larmes, il se confessa avec de grands 
sentimens de douleur, et voulut mourir en embrassant 
l'image de Marie (1). 

XVI. Il y cul dans une ville d'Espagne un homme 
impie,, qui s'était donné au démon, cl ne s'était jamais 
confessé, il ne faisait d'autre bonne œuvre que de réciter 
chaque jour un Ave Maria. Le P . Euscbe INierembcrg 
raconte que cet homme étant arrivé à l'article de la mort, 
la sainte Vierge lui apparut en songe, fixa sur lui un regad, 
et ce regard miséricordieux de Marie le changea tellement, 
qu'il envoya aussitôt appeler le confesseur, il confessa 
en versant un torrent de larmes, el fil vœu d'entrer en 
religion s'il vivait, et ce fut dans ces dispositions qu'il 
mourut (2). 

XVII. Une personne qui avait grande dévotion à Marie, 
recommandait toujours à sa fille de réciter souvent Y Ave 

Maria9 surtout quand elle serait exposée à quelque danger. 
Il arriva que celle jeune personne, un jour qu'elle repo­
sait au refour du bal, fut assaillie par le démon qui parais­
sant sous une forme visible, voulait l'enlever, et il lavait 
môme déjà saisie à bras le corps, mais elle n'eut qu'à dire 
un Ave Maria el le démon disparut ( 3 ) . 

XVIII. line femme de Cologne, qui entretenait une liai­
son criminelle avec un prêtre, le trouva un jour pendu 
dans sa chambre. Après cela elle entra dans un couvent, 
où le démon vint encore la tourmenter, môme sous une 
forme visible, en sorte qu'elle ne savait plus que faire. Une 
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de ses compagnes lui suggéra de dire Y Ave Noria; elle le 
fil, cl le démon lui dit alors : Maudite soit celle qui t'a 
donné ce conseil. Après quoi il disparut pour ne plus re­
paraître. 

XIX. Un capitaine de mauvaises mœurs se trouvant dans 
son château, reçut par hasard la visite d'un bon religieux. 
Celui-ci éclairé de Dieu, pria le capitaine de faire venir 
tousses domestiques. Ils vinrent tous, mais il y manquait 
le valet de chambre. Celui-ci enfin étant venu à grand 
peine, le père lui dil : Or sus, de la part de Jésus-Christ, 
je te commande de dire qui tu es. 11 répondit : Je suis un 
démon de l'enfer, qui depuis quatorze ans sers ce misé­
rable, j'attendais qu'un jour il eût manqué de dire les 
sept Ave Maria qu'il a coutume de réciter, pour l'étouffer, 
et l'emporter dans les flammes éternelles. Alors le reli­
gieux ordonna au démon de se retirer, ce qu'il fil en dis­
paraissant aussitôt, et le capitaine se jeta à ses pieds, se 
converti!, et depuis mena une sainte vie (4 ) . 

XX- Le bienheureux Francesco Palrizi, très-zélé pour la 
dévotion de Y Ave Maria, en récitait cinq cents chaque jour. 
Marie l'avertit de l'heure de samcrl , de sorte qu'il mou­
rut en saint. Quarante ans après on lui vil sortir de la 
bouche un lis de toute beauté, qui fut depuis transporté 
en France, et sur les feuilles duquel était écrit Y Ave Maria 

en lettres d'or (2). 
XXI. Césairo raconte qu'un frère convers de Chaux ne 

savait dire autre chose que Y Ave M aria 9 et le récitait con­
tinuellement avec grande dévotion. Après sa mort on vit 
croître sur le lieu même où il avait élé enseveli, un arbre 

(2) Cscsar. Iib.3. cap. 55. 

(2) Spcc. ex B. num. 69etCrass. t. 2. tr. 6. p. 1. 
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sur les fouilles duquel élail écrit : Ave Maria gratta 

plena ( i ) . 

XXIf. Trois personnes dévoles pour se préparer à la fcle 
delà purification de la sainte Vierge, el par le conseil de 
leur confesseur^ récitèrent une première année pendant 
quarante jours le rosaire entier. La veille de la fêle, la 
divine Mère apparut à la première des trois soeurs avec un 
riche vêlement brodé en or, cl la bénit en la remerciant» 
Ensuite elle apparut à la seconde avec un vêlement tout 
simple, el la remercia également. Mais celle-ci lui dil : El 
pourquoi, ô ma souveraine,, vous êlcs-vous présentée*à 
ma soeur avec un vêlement plus riche?Parce qu'elle m'a 
revêtue plus richement que vous, répondit Marie. Après 
cela die apparu! encore à la troisième soeur avec une robe 
de grosse toile, et celle-ci lui demanda pardon de sa tiédeur 
à l'honorer. L'année suivante elles se préparèrent toutes 
les trois à cette fête, récitant le rosaire en grande dévotion. 
Or, la veille de la fète, au milieu de la nuit, Marie leur 
apparut clans de magnifiques atours et leur dil: Tenez-vous 
prêles, demain vous entrerez en paradis. Et de fait, le 
lendemain, après en avoir donné avis au confesseur, dans 
l'église où elles avaient communié le malin, à l'heure de 
compiles elles virent de nouveau la sainte Vierge, qui vint 
les prendre, el au milieu des concerts des" anges, elles 
expirèrent doucement Tune après l'autre (2). 

XXIII. Le P . Grasset rapporte qu'un officier lui assurait 
avoir une fois trouvé sur un champ de bataille, après le 
combat, un soldat qui tenait en main un chapelet et un 
scapulaire, cl demandait un confesseur. Il avait eu le front 

(1) Ap. Crass. t. 2. tr. 6. p. t. 

(2) « Tesor.dclllosar. l ib.4.Mir.l7.DiotaIl . tom. l . Agg.Es. 7. » 
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percé d'une balle qui élail sortie par derrière en traversant 

la lête, el on lui voyait sortir la cervelle par les deux ori­

fices delà blessure, en sorte que naturellement il ne pou­

vait pas vivre. Le blessé se leva, se confessa au chapelain 

avec beaucoup de componction, el après avoir reçu l 'ab­

solution il expira (1). 

XXIV. Le même auteur ajoute un trait qu'il dil tenir 

du môme capitaine. Cet officier se trouva présent à un 

coup de pistolet lire de près sur un trompe lie de sa com­

pagnie, li visita lui-même l'endroit de la poitrine ou le 

soldat disait avoir été frappé, cl il trouva que la balle s'é­

tait arrêtée sur le scapulaire qu'il portail, mais sans arri­

ver jusqu'à la peau, il prit la balle et la fit voir à tout le 

monde (2). 

XXV. Un jeune gentilhomme, nommé Eschillo, ayant 

été envoyé par le prince son père à Ileidcilsen, ville de la 

Saxe, pour y faire ses études, se mit à mener une vie 

déréglée. Il lomba ensuite dangereusement malade, à tel 

point qu'il fut réduit à la dernière extrémité. Il cul alors 

une vision: il se vil enfermé dans une fournaise ardente 

el il se croyait déjà en enfer, mais ensuite il lui sembla 

qu'il avait le bonheur d'en sortir par un tror et de se réfu­

gier dans un grand palais. Là il vit dans une salle Marie 

qui lui disait : Téméraire, tu as la hardiesse de paraître 

devant moi ? allons, pars d'ici et va au feu comme lu le 

mérites. Le jeune homme alors demanda miséricorde à la 

Vierge, et puis se retourna vers quelques personnes qu'il 

vil en ce lieu, les priant de le recommander à Marie. Cel­

les-ci le firent el la divine mère répondit ; Mais vous ne 

(1) Crass.t.2.tr. G.pr.i*. 
(2) t Grass. loc, cif. > 
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connaissez pas la vie déréglée de ce jeune homme, vous ne 
savez pas qu'il n'a môme pas daigné dire un Ave Maria 

en mon honneur? Les personnes qui intercédaient répli­
quèrent : Vierge sainte, il changera de vie. Le jeune 
homme reprit alors : Oui, je promets de me corriger sin­
cèrement, cl je vous serai tout dévoué. Aussitôt la Vierge, 
prenant un regard serein, lui dit : C'est bien, j'accepte 
votre promesse. Demeurez-moi fidèle, el en attendant par 
ma bénédiction sovra délivré de l'en fer et de la morl. A 
ces mots la vision disparut. Eschillo revenu à Jui cl bénis­
sant Marie, raconta aux autres la grâce qu'il avait reçue. 
Ayant commencé dès lors à mener une sainte vie, et con­
servant toujours une grande affection à la sainte Vierge, 
il fut fait archevêque de l'église de Luden en Dane­
mark, où il convertit beaucoup d'infidèleè, cl à la fin de 
sa vie se voyant vieux il renonça à l'archevêché, cl se fît 
moine à Clairvaux, où il vécut quatre ans, après quoi il 
fil une sainte morl. Aussi a-t-il été compté par les ailleurs 
au nombre des saints de l'ordre de Ci taux. 

XXVI. Un confrère de la congrégation de Marie fut 
invité par un ami à dîner un jour avec lui, il promit d'y 
aller, mais il voulut auparavant aller à la congrégation, 
Cl il oublia'ensuite sa promesse. Son ami en fui si offensé 
qu'il vint à sa rencontre pour le tuer, mais par un juste 
juffcmcnl de Dieu il se tua lui-même. Le confrère fut 
aussitôt saisi par la force armée, el regardé comme cou­
pable d'assassinat, il fut condamné à morl. II se recom­
manda à la Vierge, et inspiré par elle il se fil porter devant 
le défunt à qui il demanda comment il était morl. Celui-
ci confessa qu'il s'était tué lui-même, cl l'autre fut mis en 
liberté (1). 

(1) V.P.Àur. tom.2 .cap. 4. 
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(1 ) Auricm.1.2. cap .6 . 
(2) Àuriom. cap. 5. 

(3) Ànn.Congr. an. 1598. 

XXVII. En l'année 4604, il y avait à Dole un confrère 

de la congrégation de Marie dangereusement malade. Un 

jour de fête il se mit à dire : à celle heure les confrères 

sont à la congrégation qui louent Marie, el moi je suis ici 

à rien faire? Il se lève aussitôt, el se rend à la congréga­

tion. Or, àl'inslanl la lièvre le quille, el il s'en retourne 

guéri (1). 

XXVJlï. Un autre congréganisle qui était de Naples el 
pécheur de profession , demeura plusieurs jours malade 
par suite des disciplines qu'il s'était données à la congré­
gation. S'étant un peu remis comme il était pauvre, et 
avait de la famille, il retourna à la poche, disant à la sainte 
Vierge : O Maria, c'est pour l'amour de vous que j 'a i 
essuyé ce dommage, assistez-moi. La sainte Vierge lui 
fil prendre autant de poisson qu'il aurait pu en prendre 
dans tout le temps perdu (2). 

XXIX. Un autre confrèie allait être mis en prison pour 
n'avoir pu acquitter ses dettes; il se recommande a Marie 
el la sainte Vierge inspira à ses créanciers de lui faire re-* 
mise de la somme duc ; ce qui eut lieu en effet (5). 

XXX. Un jeune homme qui allait à la congrégation 
de la sainte Vierge, s'en éloigna par la suite, et se mit à 
mener une vie dissolue. Une nuit le démon lui apparut 
sous une forme effrayante : il invoqua Marie. C'est en vain, 
dit alors le malin esprit, que tu invoques celle que lu as 
abandonnée, lu es à moi à cause de les péchés. Le jeune 
homme tremblant s'angenouillam? el se mit à réciter la 
formule des confrères : Très-sainte Vierge et mèrey etc. 
Alors la Mère de Dieu lui apparut, et à celle vue le dé-
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mon prit la fuite, on laissant après lui une puanteur hor­
rible et une ouverture clans la muraille. Marie ensuite se 
tournant vers le jeune homme, lui d i t : Tu ne méritais 
pas ma protection, mais j 'ai voulu avoir pitié de toi, afin 
que tu changes de vie elquc lu retournes à la congréga­
tion. Dès le malin même il se confessa en versant beau­
coup de larmes, et il retourna à la congrégation (1). 

XXXI. Il y eut autrefois à Bragance un aulre jeune 
homme qui se livra tellement au désordre qu'un jour il 
allait se noyer de désespoir ; mais avanl dé se jeter dans 
la rivière il s'adressa à la sainte Vierge en lui disant : « Je 
vous ai servie dans la congrégation, assistez-moi. » La 
Sainlc Vierge lui apparut el lui dit : « Eh bien que veux-
tu faire maintenant? veux-tu perdre l'ame cl le corps? 
va, confesse-toi el retourne à la congrégation. » Le jeune 
homme à ces mois rentrant en lui-même, remercia la sainte 
Vierge cl changea de vie (2). 

XXXII. En Espagne un religieux transporté de colère, 
tua son supérieur. Après ce crime il s'enfuit en Barbarie, 
et là il renia la foi el prit femme, continuant à mener 
une vie aussi indigne; il ne faisait d'autre bonne œuvre 
que de réciter chaque jour un Salve Regina. Un jour qu'il 
était seul et récitait son Salve Regina, Marie lui apparut, 
le reprit vivement, el l'encouragea à changer de vie, lui 
promettant son secours. Alors il s'en retourna chez l u i , 
el sa femme le voyant affligé lui demanda ce qu'il avait: 
fondant en larmes il lyt fit connaître son état cl la vision 
qu'il avait eue ; en sorte que touchée de compassion elle 
lui donna de l'argent pour s'en retourner, et lui permit 

(1) Lccncro sodal.Pardi. ] ib .5 . c .5 . 
(2) Ann. Soc. 1550. 
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d'emmener un des fils qu'il avait eus d'elle. Il retourna 
au monastère où il versa tant de pleurs qu'il fut admis 
de nouveau avec son fils : il persévéra cl il mourut en 
odeur de sainteté (1). 

XXX. Un écolier à l'instigation de son maître se mit 
dans l'habitude de saluer la très-sainte Vierge par ces pa­
roles : Je te salue ô mère de miséricorde. Comme il était 
sur le point de mourir Marie lui apparut et lui dit : « Mon 
fils vous ne me connaissez pas? je suis celle mère de mi­
séricorde que vous avez tant de fois saluée? » Alors le pieux 
serviteur de la Vierge étendit les bras comme pour la 
suivre, el expira doucement (2). 

XXXIV. Un homme vivait dans l'habitude du péché 
el n'avait conserve d'autre pratique de dévotion que de 
réciter chaque jour le Sub t&um praesidium* Un jour la 
Vierge l'éclaira d'une lumière si vive, que renonçant à sa 
vie déréglée il entra en religion : il y vécut cinquante ans 
delà vie la plus édifiante, el persévéra jusqu'à sa mort (5). 

XXXV. À Turin il y cul en 1610 un hérétique obstiné 
qui ne voulut môme pas se convertir aux approches de 
la mor t , quoique pussent lui dire plusieurs prêtres qui 
l'assistèrent pendant huit jours de suite. Enfin l'un d'eux 
le contraignit comme par force de recourir à Marie en lui 
adressant ces paroles : Mère de Jésus, assistez-moi. Alors 
l'hérétique comme sortant d'un profond sommeil d i l : Je 
veux mourir catholique. El en effet après avoir été récon­
cilié à l'église, il mourut au bout de deux heures (4). 

XXXVI. Dans les Indes un infidèle se voyant à l'article 

(1) Aur îc in . to .2 . c .7 . 
(2) Aurinm. f. 2. cap.7 . 
(3) Ann. Marîan. lO.juï. 

(4) Barri, Par. ap. cap. 2 . 
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de la mort abandonné de tout le monde, et ayant entendu 
les catholiques faire de si grands éloges de la puissance de 
Marie, eut recours à elle. La Vierge lui apparut cl lui di t : 
« Je suis celle que lu invoques, vas, fais-loi chrétien. » 
A Tinslanl il se sentit guéri, se fil baptiser, et plusieurs 
infidèles furent convertis par ce miracle (1). 

XXXV1L Un l'année 1610 un homme de Madrid qui 
avait une grande dévotion à Marie, el particulièrement à 
une image dite d'Antioclic épousa une femme qui par ses 
soupçons jaloix ne le laissait pas reposer. Tous les samedis 
el de grand malin il allait pieds nus visiter celle image, 
mais sa femme croyant qu'il allait ailleurs, l'accabla de 
tant d'injures, un jour particulièrement qu'aveuglé par un 
mouvement d'impatience, il prit une corde et alla se 
pendre. Mais comme il allait rendre l'amc, et ne pouvait 
peul-ôtrc plus se débarrasser lu i -même, il pria Marie de 
l'assister; et voilà qu'il vit devant lui une dame d'une 
grande bcaulé qui s'approcha el coupa la corde. Les per­
sonnes qui étaient dehors s'en aperçurent, el il leur ra­
conta le fait. Là-dessus la femme elle-même fut touchée 
de componction, cl depuis ils vécurent en paix el dans des 
sentimens d'affection pour la Mère de Dieu (2). 

XXXVÏJL L'an 1615 un homme de Valence tomba 
dans un péché qu'il eut ensuite honte de confesser, en 
sorte qu'il ne faisait plus que des confessions sacrilèges. 
Mais ne pouvant plus résister aux remords de sa cons­
cience, il alla un jour visiter la 31 adonna d'Halle pour im­
plorer secours. Arrivé à la porto de l'église qui était ou­
verte, il se vil répoussé par une force invisible; alors 

(1) Pair. Menol. 18. seUcmbrc. 
(2) Andrstdo del Baltes, di N. Don. e l . P. Rho. Sab. Es. 71 . 
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il prît la résolution de se confesser, et entra aussitôt. II 
fit une confession entière, el s'en retourna chez lui tout 
console (1). 

XXXIX. Le bienheureux Adam de l'ordre de Cilcaux, 
allant un soir visiter la très-sainte Vierge dans une église, 
trouva les porics fermées , et s'agenouilla dehors pour 
lui rendre ses devoirs. Mais h peine était-il agenouillé 
qu'il vit la porte s'ouvrir; il entra et aperçut la reine du 
ciel au milieu d'une éclatante lumière, el qui lui disait: 
Adam, viens ici, connais-tu qui je suis? Non, répondit 
Adam, qui clès-vous donc? Je suis, reprit-elle, la Mère de 
Dieu ; sache qu'en considération des hommages que lu me 
rends , j 'aurai toujours soin de toi. El lui mettant sa 
bienheureuse main sur la tête, elle le délivra d'une grande 
douleur qu'y éprouvait ce saint homme (2). 

XL. Une femme toute dévouée à Marie, étanl allée un 
jour visiter une église de la Vierge à l'insu de son mari , 
ne put à cause du mauvais temps, retourner ce soir- là 
chez elle. De sorte qu'elle conçut une vive appréhension 
queson mari ne fût extrêmement irrité. Elle se recommanda 
néanmoins à Marie ; s'en retourna chez elle, et trouva son 
mari dans les meilleures dispositions. A la fin à force 
d'observer el de questionner, elle découvrit que le soir 
précédent la divine Mère avait pris sa ressemblance, el 
avait fait tout le service de la maison comme une ser­
vante. Alors elle raconta le tout à son mari, el tous deux 
conservèrent le reste de leur vie une grande dévotion à 
la sainte Vierge (5). 

XLI. Un cavalier originaire de Dol, ville de France, 

(1) Ann.Çoc.up.Auriom.to.S.c . 1. 
(2) Chronic. Cïstcrc. 
(7>) Cliron.Miu. 104. l ib .5 . cap.23. 
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(I) Chron. Dut. lo. 1. dcl Labbca c'I. P .Rho. Es .27. 

appelé Ansaut, recul dans une bataille un coup do flèche 
qui lui entra si avant dans l'os de la mâchoire qu'il ne 
fut pas possible d'en extraire le fer. Alors il se recom­
manda à la sainie Vierge, el fil vœu de visiter une dé­
voie image qui était en ce lieu, en donnant lous les ans 
une certaine somme, s'il obtenait sa guéiison. A peine 
avait-il fait le vœu qu'il sentit le fer tomber de lui-même 
dans l'intérieur do la bouche. Le jour suivant tout ma­
lade qu'il était, i] alla visiter l 'image, et à peine avait-
il déposé sur l'autel la somme promise qu'il se sentit 
tout-à-fait guéri, même des suites de sa blessure (1). 

XLII. En Espagne il y.eut autrefois un homme qui en­
tretenait une liaison criminelle avec une de ses parentes. 
Or un jour qu'elle élail en prière devant une dévote image 
de la Vierge, elle aperçut Jésus sur un trône, tout prêt 
à condamner ce pécheur au feu de l'enfer, mais sa sainte 
mère ayant représenté que cet homme l'avait autrefois 
honorée, elle obtint un délai de trente jours pour qu'il 
eût le temps de rentrer en lui-même. La femme par l'ordre 
de la sainte Vierge elle-même alla conter le tout à son 
confesseur. Celui-ci eu /il part au jeune homme qui se 
confessa aussitôt en versant beaucoup de larmes, el promit 
de s'amender. Mais pour n'avoir pas évité l'occasion qui 
se trouvait dans la maison même, il retourna à son vo­
missement. Étant venu se confesser de nouveau*-il promit 
de nouveau, mais il fil çncorc rechute. Le père ne le voyant 
pas revenir, alla le trouver chez lui , mais il en fut très-
mal reçu. Au bout des trente jours le père y retourna en­
core, mais en vain; de sorte qu'il pria les domestiques de 
l'avertir au premier accident qui surviendrait. Voilà que 
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la nuit môme ce misérable fut assailli de grandes douleurs; 
le père appelé alors accourut, essaya de l'assister, mais le 
malheureux ne dit que ces mots : Je meurs d'une bles­
sure au cœur! Et poussant un hurlement de désespéré il 
expira ( 1 ) . 

XL11I. 11 y avait à Milan un joueur tellement dominé par 
sa passion qu'un jour il joua jusqu'à ses vètemens; de sorte 
que dans un accès de fureur, il frappa de son couteau une 
image de la sainte Vierge. On en vil aussitôt le sang cou­
ler et lui réjaillir au visage. Alors tout attendri il se mit 
à pleurer, remercia Marie qui lui avait obtenu le temps 
de faim pénitence, et se fil moine dans l'ordre de Cilcaux, 
Or par la vie édifiante qu'il mena depuis, il en vint jus­
qu'à obtenir îe don de prophétie; et après quarante ans 
de religion, il mourut saintement (2), 

XL1V. Un grand pécheur étant une fois tout en larmes 
au pied de son crucifix, priait Jésus-Christ de lui donner 
un signe de pardon. Mais n'ayant pu obtenir le signe de­
mandé, il se tourna vers Noirc-Oame-dc-Doulcurs q u i , 
en ce moment, lui apparut; cl il la vil qui présentait ses 
larmes à son fils en lui disant : Mon fils, ces larmes ne 
périront point (5) . Alors il reçut l'assurance que Jésus lui 
pardonnait, et depuis il vécut saintement ( i ) . 

XLV. Voici un trait arrivé à un père de notre congréga­
tion, appelé D. Césare Sportelli, mort dernièrement en 
odeur de sainteté, cl retrouvé intact après-plusieurs mois. 
Dans une mission, après le sermon que nous sommes dans 
l'usage de faire toujours sur la puissante inlercessoin de 

(\) P. A i i r i radJ .2 . Imi t .ddY.cap .25 . 
(<2j P.Pdio.Sab,!-:s..S2. 
(3) « Filî istre hicrymrc non perihunt. » 
('i) P. S in ise Matr. di Mar. cous. 58. 
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Marie, il vil venir à lui pour se confesser un homme d'un 
grand âge. Arrivé au pied du confesseur, i! dil : Mon père 
la sainte Vierge m'a oblcnu celle grâce. C'est là son em­
ploi, répondit le pure. Mais vous, reprit-il, vous ne pour­
rez m'absoudre, parce que je ne me suis jamais confessé. 
El en effet, quoique catholique, il ne s'était jamais con­
fessé Le pot e l'encouragea, le confessa et le renvoya absous 
avec grande consolation. 

XLVI. Le bienheureux Bernard Tolomci, fondateur des 
PP. O'dvciani, plein de dévotion pour Marie dès sa pre­
mière enfance, était un jour en proie à de cruelles anxié­
tés dans son ermitage d'Accona, dit le mont Olivier. Le 
sujet de sa peine était la crainte de notre pas sauvé, el 
de n'avoir pas encore obtenu de Dieu son pardon. La di­
vine mère lui apparut alors et lui dit : Que crains-tu , mon 
fils? Prends courage, Dieu t'a déjà pardonné, et approuve 
Je genre de vie que tu as embrassé ; lu n'as qu'à continuer ; 
e l'assisterai, et lu feras ton salut. Le bienheureux con-
tinua de mener une sainte vie, jusqu'au jour où il fil une 
heureuse mort entre les bras de Marie (1). 

XLYÏ1. Dans lu nord de l'Allemagne il arriva qu'une 
jeune personne nommée Agnès fut séduite par son propre 
père. Elle devint enceinte, el s'enfuit dans un désert où 
elle accoucha. Ensuite le démon lui apparut sous la forme 
d'un religieux et lui fit jeter son enfant dans l'eau. Après 
quoi il l'exhortait à s'y jeter elle-même. La jeune per­
sonne entendant cela se mit à dire : Marie, assistez-moi, 
cl le démon disparut (2). 

XLYI1L Un soldat se rendit dans un bois pour y porter 

(1) « in vîta B. Bcrn. Tolom. » 
(2) « Spcc.clV.bcata Maria. Ex. 10. 
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sa femme au démon, selon la promesse qu'il lui en avait 
faite, à condition que le démon lui fournirait de l'argent. 
Chemin faisant il vint à passer devant une église de la 
Vierge. Alors sa femme le pria de lui permettre de saluer 
Marie dans celte église. Elle y alla, mais n'en ressortit 
point; car la divine mère , prenant ses traits et sa ressem­
blance, vint se présenter en sa place el monta sur le che­
val. Lorsqu'ils furent arrivés au bois, le démon dil au 
mari : Traître, comment, au lieu de ta femme, me 
porlcs-lu la ftïôrc de Dieu, mon ennemie?.El loi, répon­
dit Marie, comment avais-lu la hardiesse de vouloir nuire 
à ma lidèle servante? Va, fuis donc dans l'enfer. Et loi ? 

dit-elle à cet homme, en se tournant vers lui , change de 
vie, el tu peux compter sur mon assistance. Là-dessus, 
elle disparut ; ensuite de quoi ce misérable rentra en lui-
même cl changea de vie (1). 

XL1X. 11 y avait au Mexique une pécheresse qu i , étant 
tombée malade, rentra en elle-même el fil vœu , si elle 
guérissait, d'offrir sa chevelure à Marie. Elle guérit en 
effet, cl offrit ses cheveux dont on fit une perruque à la 
statue de la Vierge. Mais celle femme, élanl ensuite re­
tombée dans son péché, retomba aussi dans sa première 
maladie el mourut impénitente. Après-sa morl il arriva 
un jour que , du milieu de celte statue, Marie parla au 
P . Gimnmaria Salvalerra, jésuite, en présence d'un grand 
peuple, et dit : Otcz-moi de dessus la icle ces cheveux 
qui appartiennent à une amc damnée et deshonnête, 
et qui ne vont pas bien sur la lêle de la mère do la pu­
reté. Ce que le pere fil aussitôt en les jetant à l'instant 
même dans le feu (2). 

(1) Miac. <li Vorag. in fest. Àss.ctSpac* Es. 51 . 

(2) Palrign.Men.8.Lug. 
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L. En Espagne plusieurs chrétiens ayant été faits esclaves 
par un Sarrasin appelé Pclran, se recommandèrent à la 
sainte Vierge. Or , Marie apparut au Sarrasin et lui dit : 
Pclran, comment oses-tu retenir en esclavage mes servi­
teurs? laisse-les aller au plus tôt : je le le commande. Et 
qui êles-vous pour que je sois obligé de YOUS obéir? ré­
pondit le Maure. Je suis, répondit-elle, la Mère de Dieu; 
el parce qu'ils ont eu recours à moi, je veux que lu leur 
donnes la liberté. Alors Pclran se sentit loul d'un coup 
changé. En effet, il va , met les chrétiens en liberté, el 
ensuite se consacre à la très-sainte Vierge. Or, Marie elle-
même prit soin de l'instruire, elle baptisa ensuite elle-
même dans une fontaine, en un lieu où depuis on bâlil 
une église cl un couvent de bénédictins (1). 

IJ. Un chanoine, pendant qu'il récitait des prières à la 
louange de Marie, tomba dans le fleuve de la Seine et se 
noya; or, parce qu'il était en état de péché mortel, les 
démons vinrent pour l'emporter en enfer. Mais, en même 
lemps, Marie apparut el leur dil : Comment avez-vous 
la hardiesse d'enlever un homme qui est mort au moment 
où il chantait mes louanges? Or sus , dit-elle ensuite en 
se tournant vers le pécheur, corrige-loi, et montre-toi 
fidèle à honorer ma conception. II revint à la vie, se fit 
religieux el ne cessa jamais de louer sa libératrice, et 
de propager partout la dévotion à sa conception immacu­
lée (2). 

LU. Tandis que les religieux de Clairvaux moisson­
naient dans la campagne et étaient allenlifs à eh;mter les 
louanges de la reine des cieux, on vit la Ircs-suinte Vierge 

(1) Eus - Nier. Tropli. Mar. 1.2. c. Vi. 

{1) Job. filictov- ûs <cr. Concpt. 
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(1) S'pcc vc ï \ -'.dborarc Es. 7. 

(2) 5. Àjis, In ep. ap.Àurîcm. to. 1. c -8 . 

V I . 20 

qui les caressait, et deux autres saintes qui leur essuyaient 
leur sueur (I). 

LUI. Le frère du roi de Hongrie récitait chaque jour 
l'office de Marie. Un jour, étant tombé dangereusement 
malade, il fît vœu de chasteté à la Vierge, si elle lui ac­
cordait la vie , cl il se trouva guéri à l'instant. Mais son 
frère étant mort , il promit d'épouser une jeune personne; 
et comme on était sur le point de célébrer les noces, il se 
retira dans une chambre pour y réciter l'office selon sa 
coutume. Arrivé a ces paroles : Quam pulchra es et dé­

cora , etc., il vil Marie qui lui dit : Si je suis belle comme 
lu viens de le di ie , pourquoi me laisses-tu maintenant 
pour une aune épouse? sache que si lu renonces à celle-
là tu m'auras moi-même pour épouse, el le royaume des 
cieux au lieu du royaume de Hongrie. Après cela le prince 
s'enfuit dans un désert voisin d'Aquilée, où il vécut sain­
tement (2). 

LIV. S. Jean Clîmaquc raconte qu'il y eut un fervent 

religieux, appelé Cnrcérius, qui a^ait coutume de chan­

ter souvent des cantiques en l'honneur de Marie, el saluait 

toujours ses images par un Ave Maria. Or , dans la suile 

ce religieux tomba dans une infirmité si douloureuse que, 

dans l'accès de la douleur, il se mordait les lèvres el la 

langue. En sorte qu'ayant perdu la parole il était à l'arti­

cle de la mort. Maïs, tandis qu'on lui faisait déjà la re­

commandation do l 'ame, la Mère de Dieu lui apparut, et 

lui dit : Je suis venue pour le guérir, ne pouvant souffrir 

que la maladie rende muette une bouche qui a si souvent 

prononcé mes louanges : Or sus , sois guéri , el continue à 
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me louer. Cela d i t , elle fit jaillir dans sa bouche quel­
ques gouttes de son lait. Et de fait il se trouva guéri à 
l'instant; cl le reste de sa vieil ne cessa jamais de la louer, 
jusqu'à ce que, visité de nouveau par Marie à l'heure de sa 
mon , il mourut doucement entre ses b r a s ( l ) . 

LV. S. François de Borgia étant à Rome, un ecclésiasti­
que vint lui parler. Le saint, se trouvant occupé, envoya en 
sa place le 1\ Acosla, auquel cet ecclésiastique parla ainsi : 
Père , je suis prêtre el prédicateur; mais comme je vivais 
en état de péché, el que je me défiais de la miséricorde 
divine, il esl arrivé qu'un jour , après un sermon sur l'en­
durcissement des pécheurs, qui ensuite désespèrent du 
pardon, un homme vint se confesser à moi , qui me ra­
conta tous me* péchés, el enfin me dit qu'il désespérait 
de la miséricorde divine. Moi, pour faire mon devoir, je 
lui dis de changer de vie et de se confier en Dieu. Alors 
ce pénitent, se levant debout, me réprimanda en ces ter­
mes : Kl toi qui proches ainsi aux autres, pourquoi ne le 
corrige!-lu pas mi-même el l'abandonnes-lu à la défiance? 
O r , sa*.;he, dit- i l , que je suis un ange venu à ton secours ; 
corriges-loi et lu seras pardonné. Cela dit, il disparut. Je 
m'abstins pendant quelques jours de mes habitudes dés-
honnêtes; mais l'occasion s'étant présentée de nouveau, je 
retombai dans mon péché. Un autre jour , tandis que je 
célébrais . Jcsus-Christ me parla sensiblement du milieu 
de l'hostie : Pourquoi me malirailes-lu ainsi , tandis que 
je te traite si bien? Après cela je résolus de me corriger, 
mais à la première occasion je retombai. Or, comme j ' é ­
tais , il y a quelques heures, dans ma chambre un jeune 
homme est venu à moi ; puis, tirant de sous son manteau 

(i) rratof iorJ!b.:>,Es,!05. 
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un calice, cl de celui-ci une hostie consacrée, il méd i t : 
Gonnaîs-tu le maître que je liens entre mes mains? te sou-
viens-tu des grâces qu'il l'a faites? or , voici le châtiment 
de ton ingratitude. El à ces mots il a saisi une ôpéepour 
me tuer. Alors je me suis écrié : Pour l'amour de Marie ne 
me tuez pas , je veux véritablement me convertir. II me 
répondit : c'est le seul moyen qui ait pu te sauver, sache 
l'en servir, parce que c'est pour toi la dernière miséri­
corde. Cela dit il m'a laissé. Je suis venu sur-le-champ, et 
je vous prie de me recevoir parmi vous. Le P . Acosta le 
consola * el ce prêtre, par le conseil de S. François lui-
même, entra ensuite dans une autre maison religieuse où 
il persévéra dans une sainie vie jusqu'à la mor t ( l ) . 

LYI. En l'année 1228, tandis qu'un prêtre célébrait la 
messe un jour de samedi en l'honneur de la sainte Vierge, 
des hérétiques albigeois survinrent el lui coupèrent la 
langue. Dans cet état il se transporta au monastère de 
Clugny, où les bons religieux l'accueillirent avec beau­
coup de charité, compatissant au chagrin qu'il éprou­
vait toujours de se voir ainsi privé de l'usage de la lan­
gue. Mais le plus grand sujet de douleur pour ce prêtre 
fervent, c'était de ne pouvoir plus dire la messe et réci­
ter l'office divin, ainsi que celui de la Vierge comme il 
avait coutume auparavant. L'Epiphanie arrivée, il se fit 
porter à l'église, et là devant l'autel de la sainie Vierge, 
il la pria de lui rendre la langue qu'il avait perdue pour 
l'amour d'elle, afin de pouvoir la louer comme il faisait 
auparavant. Voilà que Marie lui apparut avec une langue 
à la main, el lui dit : Puisque pour la cause de la foi, et 
pour m'avoir honorée lu as perdu la langue, je l'en rends 

(1) Andr.nel suo insti. Grad.7.ap. Bov. t. 4. e semp.5 . 
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une nouvelle. Cela dil, elle lui mit de ses propres mains 
la langue dans la bouche, et le prêtre aussitôt élevant la 
voix récita VAve Maria. Les moines accoururent, et le 
preire s'étant lait religieux voulut rester ensuite parmi eux, 
afin de continuer à louer sa bienfaitrice. Tout Je monde 
pouvait voir la marque de la cicatrice qui était restée à la 
langue (1). 

LVIL En Tannée 589, se déclara à Rome cette fameuse 
épidémie, par suite de laquelle les hommes en élernuanf 
tombaient morts. S. Grégoirc-le-Grand portant en proces­
sion l'image de sainte Marie Majeure au travers de la ville, 
en cel endroit qui s'appelle aujourd'hui le château Si-
Ange, aperçut dans les airs un ange qui remettait dans 
le fourreau une épée dégouttante de sang. Ensuite il en­
tendit les anges chanter : Regina cœli, lastare, alléluia* quia 

quem mcruisli portare> alléluia, resurrexit sicut dixit, alléluia. 

El alors S. Grégoire y ajouta : Ora pro nobis Dam, allc-

tnia. La"peste cessa aussitôt, et de cette époque date la 
coutume de réciter les grandes litanies tous les ans le 2î> 
avril (2). 

LV1II. Une petite ville de France, appelée Avignon, fut 
une fois assiégée par les ennemis. Les habitans prièrent 
Marie de les défendre, et prenant une de ses statues dans 
une église, ils la placèrent à la porte de leur ville. Un 
des habitans s'étant caché derrière la statue, un soldat 
d'entre les ennemis lui lança une flèche en disant : Va 
cette statue ne le sauvera pas de la mort. Mais la statue 
avança le genou dans lequel la flèche demeura plantée 
comme on Ty voit encore aujourd'hui : cl c'est ainsi que 

(1 ) Caesarius,l îb.7.(l iai .c.24. 

(2) Sigon. de Rcb. It. ap. Diotall. to. J. in lin. Es. 4. 
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la \iergo sauva la vie à son serviteur. Les ennemis, frap­
pés de ce prodige levèrent le siège (1). 

LÏX. A Naplcs il y avait un Maure, esclave de D. Octa-
vio del Monaco, lequel, malgré toutes les représentations 
qu'on pouvait lui faire pour l'engager à quitter la religion 
mahomélnne, demeurait obstiné, mais ne laissait pas de 
tenir allumée tous les soirs, à ses dépens, une lampe 
devant une statue de la sainte Vierge qui était dans la 
maison. Or il disait : J'espère que celle puissante dame 
m'accordera quelque grâce signalée. Une nuit la bienheu­
reuse Vierge lui apparut, et lui dil de se faire chrétien. 
Le Turc y répugnait encore, mais la Vierge lui mil la 
main sur l'épaule el lui dit : Allons, Abel, c'est assez de 
résistances, fais-loi baptiser cl prends le nom de Joseph : 
le lendemain malin il se fit sur-le-champ instruire, el il 
fui baptisé le 10 août 1648, avec dix autres Turcs. Mais 
voici une circonstance à remarquer : quand la divine mère 
lui apparut après l'avoir converti, elle allait se retirer ; 
mais le Maure la retint par le manleau , en lui disant : 
O Marie, quand je serai dans l'affliction, faites, je vous 
prie, que je puisse alors vous revoir. Elle le lui promit : 
et en effet, un jour qu'il était dans la peine elle lui apparut 
de nouveau, el en lui disant : Aye patience elle le laissa 
tout consolé (2). 

LX. Un curé d'AselIa, nommé Balduino, se fil domi­
nicain : ensuite, comme il était au novicial, il lui vinl une 
tentation, c'esl qu'il pouvait faire plus de bien dans le 
inonde en exerçant le ministère dans sa paroisse, el il 
était déjà résolu à y retourner ; mais comme il allait 

(1) Discip.Prompt. Ex .83 . 
(2) P.AllozzaCiclIostell . diMar.l .5.c.r>.Es.60. 
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(1 ) Chron. Ord. ap. Àur. tom. 2 . cap. 6. 
(2) ÂurJ.c i t . 
(o) Ann.Mîu. ap. Aur. t. i . cap. 4. 

prendre congé de l'autel du rosaire, Marie lui apparut 
avec deux vases de vin, elle lui donna à boire du premier, 
mais le novice on avait à peine goûté qu'il en retira les 
lèvres, parce que le vin, quoique bon élait cependant plein 
de lie. Or, c'est précisément ainsi, dil alors la sainte 
Vierge, que la vie du siècle diffère de la vie que lu mènes 
en religion sous le joug de l'obéissance. En conséquence 
Balduino persévéra el mourut en bon religieux (1). 

LXI. Un autre novice vaincu également par la tentation, 
était sur le point de partir du couvent, mais s'étant arrêté 
pour dire un Ave Maria devant une statue de la sainte 
Vierge, il se sentit comme cloué à terre sans pouvoir se 
relever. Alors, rentrant en lui-même, il fît vœu de persé­
vérer : ensuite il se leva sans peine, demanda pardon au 
maître des novices el persévéra (2). 

LX1I. Le bienheureux Clément, franciscain, manqua 
un jour de se rendre le inqjin à la table commune pour 
ne pas omettre certaines prières de dévotion à la sainte 
Vierge qu'il élait dans l'usage de réciter; mais élevant la 
voix du milieu d'une statue, elle lui dil d'aller avec les 
autres, parce que l'obéissance lui était plus agréable que 
toutes les autres dévolions (5). 

LXI1I. Angèlc\ fille du roi de Bohême élait dans un cou­
vent, lorsque Marie lui apparut et un ange lui dit : Lève-
loi, Angèle, et fuis à Jérusalem, parce que ton père veut 
te donner pour époux un prince de Hongrie. La pieuse 
princesse partit aussitôt, et dans le voyage la sainte Vierge 
lui apparut de nouveau el l'encouragea à poursuivre son 
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(1) P . R h o . S a b . d c l B . V . I . e x 7 5 . 
(2) S. Gregor. l ib. 4 . dial. cap. 17. 

chemin. Elle fut ensuite reçue à Jérusalem, parmi les 
carmélites, el plus lard la sainte Vierge lui ordonna en­
core de retourner dans son pays, où elle vécut saintement 
jusqu'à la morl ( i ) . 

LXIV. S. Grégoire raconte qu'il y eut autrefois unu 

femme appelée Musa, pénétrée de grands sentiniens de 
dévolion à la Mère de Dieu ; mais comme les mauvais 
exemples de ses compagnes l'exposaient au danger de per­
dre l'innocence, Marie lui apparut un jour avec un grand 
nombre de saintes, et lui dit : Musa, veux-tu aussi loi» 
meme venir avec celles-ci? Elle répondit qu 'oui; et la 
Sainte Vierge reprit : Et bien sépare-loi de tes compagnes, 
et tiens-loi proie, parce que d'ici à un mois lu viendras 
avec nous. Musa se sépara en effet d'avec les autres cl ra­
conta la vision. Le trentième jour arrivé elle se vil réduite 
à la dernière extrémité; el alors la sainte Vierge lui ap­
parut de nouveau l'appelant par son nom. Elle lui ré­
pondit : Me voici, ô Marie, je viens; el elle expira douce­
ment (2). 

LXV. Anne-Cafhcrinc de Gonzaguc avait éié d'abord 
mariée à Ferdinand I . , archiduc d'Autriche. Après la mort 
de son mari elle entra dans Tordre des serviteurs de Marie, 
et se fil faire une couronne sur les fleuronsdclaquclleélaient 
sculptées les douleurs de la Vierge, disant que pour celte 
couronne elle renonçait à toutes les autres couronnes du 
la terre; cl de fait elle refusa d'accepter la main de l'em­
pereur Rodolphe IL Or quand elle eut reçu la nouvelle que 
sa sœur cadette avait été couronnée impératrice, clic ré­
pondit : Ma sœur peut garder sa couronne impériale, j 'a ime 
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mille fois mieux le diadème dont m'a couronnée ma reine 

ftïaric. La sainte Vierge lui apparut plusieurs fois en 

sa vie, et onlln celle excellente religieuse fit une sainte 

mort ( i ) . 

LX\ I . Un jeune clerc jouant ;v: jeu de paume avec 

d'autres jeunes gens, el craignait de laisser tomber un 

anneau qui lui avait é lé donné par une femme, alla le 

mettre au doigt d'une statue de M:"<e qui était là auprès. 

Alors il se sentit pressé intérieurement de promettre à la 

sainte Vierge qu'il renoncerait au monde, el la choisirait 

pour épouse. 11 en fil la promesse, el voilà que Marie 

montra par un signe qu'elle agréait rengagement. Mais 

au bout de quelque temps comme il avait intention d'é­

pouser une aulre femme, Marie lui apparut, cl lui reprocha 

son infidélité; de sorte qu'il s'enfuît dans un désert où 

il vécut saintement jusqu ' à la fin de ses jours (2). 

1AVII. Vers Tan 8o0, lîerenger é v e q u e de Verdun en 

Lorraine, se rendait un jour à l'église, en même temps 

qu'un prêtre nommé lîcrnier prosterné devant le chœur 

récitait l'office de Marie. I / éAèque vint à trébucher contre 

le prêtre, et dans un mouvement d'impatience il lui donna 

un coup de pied. La nuit même la sainte Vierge lui apparut 

el lui dit : Comment as-tu osé donner un coup de pied à 

mon serviteur pendant qu'il était occupé à me louer? Eh 

bien, ajnuia-i-cllc parce que lu m'es cher, je veux que tu 

en portes la peine. Et alors elle frappa sa jambe de para­

lysie. Il vécut et mourut en saint ; et après bien des années 

on retrouva son corps parfaitement conservé, à l'exception 

de celle jambe (5). 

(1) Jos. Mar. BarchiiiK. In vïla. 
(2) Sper.. Ux. vcrli. H. Vïrg. Kx.3 . 
(3) Chron. Virdiin, ap. P.Blio. 
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<i) Cantjp . l .2 .c .29 .p .G. 

2 0 . 

LXVIÏI. Un jeune homme qui élail demeuré forl riche 
après la morl de ses parens, dissipa dans le jeu cl la dé­
bauche avec ses amis tout ce qu'il avait : el il ne laissa 
pas néanmoins de conserver sa virginité. Un de ses oncles 
le voyanl réduil à la pauvrelé par ses déréglemens, l'exhorta 
à dire chaque jour une partie du rosaire, lui promettant 
que s'il persévérait dans celte pratique-il lui procurerait 
un bon mariage. Le jeune homme persévéra; cl ayant 
changé de vie, le soir môme des noces il se leva de table 
pour récilcr son rosaire. A la lin du rosaire Marie lui ap­
parut el lui dit : Or sus, je veux le récompenser de ta fi­
délité à me servir. Je ne veux pas que tu perdes la vir­
ginité : dans trois jours tu mourras, el lu viendras avec 
moi en paradis. La chose arriva ainsi. A l'instant même 
il fut saisi de la fièvre; il raconta la vision, el le troisième 
jour il mourut à son grand contentement (1). 

LXX1X. Voici ce que raconte à la louange du saint ro­
saire le pieux auteur du livre intitulé : Segreto per ogni 

grazia. S. Vincent Ferrier disait à un moribond désespéré: 
Pourquoi veux-lu être damné, loi, quand Jésus-Christ 
veut le sauver? Le mourant répondit qu'en dépit de Jé­
sus-Christ il voulait se damner. Le saint répliqua : Et toi 
en dépit de loi-même lu dois le sauver. En môme lemps 
il se mil à réciter le rosaire avec les gens de la maison , 
el voilà que le malade demanda à se confesser. 11 le fit 
avec beaucoup de larmes, et c'est ainsi qu'il mourut. 

LXX. Le même auteur raconte encore que dans le der­
nier tremblemenl de terre, une pauvre femme fui ense­
velie sous les débris d'une maison qui s'écroula. Un prêtre 
lit déblayer les pierres, cl on trouva dessous celle pauvre 
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mère , avec ses enfans entre les bras, fous sains et saufs. 
Comme on lui demanda ensuite quelle dévotion elle avait 
eue , elle dit qu'elle n'avait jamais manqué de dire le 
rosaire cl de visiter sa chapelle. 

LXXI. Il raconte en oulrc qu'une autre femmn entre­
tenait une liaison criminelle, pensant qu'elle n'aurait pas 
autrement de quoi vivre; o;i lui conseilla de se recom­
mander à Marie en îVcîfaut le rosaire. Elle le (il cl voilà 
qu'une nuit la divine Mère lui apparut cl lui dit : Uenoncc 
à ton péché; el pour ce qui est de la subsistance, repose-l'en 
sur moi, j ' y penserai. Le malin même elle alla se con­
fesser, renonça a son péché, ci Marie sut bien la pourvoir. 

LXXIL Un pécheur n'avait pas la force de s'abstenir du 
péché d'impureté, ii se mil à dire le rosaire cl il en fui 
délivré pour toujours. 

LXX11I. Une autre personne qui enlrelenait une liaison 
criminelle, dut à la récitation du rosaire de concevoir de 
l'horreur pour son péché. Elle retomba quelques autres 
fois, mais enfin avec le rosaire elle se vil entièrement dé­
livrée de sa mauvaise habitude. 

LXXIV. Une autre femme io mourait en conservant 
contre son mari des senlimens de haine. Un bon prêtre qui 
l'assistait ne sachant plus que faire pour la convenir se 
relira pour dire le rosaire. À la dernière dizaine cette 
femme rentra en elle-même, se repentit, et pardonna à 
son mari. 

LXX V. Enfin le même auteur raconte, qu'ayant une fois 
fait la mission aux galériens de Naples, il y en eut quel­
ques-uns qui s'obstinèrent à ne pas se confesser. Il leur 
insinua de se faire au moins inscrire dans la société du 
rosaire, et de commencer à le réciter; ils le firent, et à 
peine l'eurcnl-ils récité une fois, qu'ils demandèrent à se 
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confesser; et se confessèrent après ne s'être pas confesses 

depuis bien des années. Ces exemples modernes doivent 

ranimer notre confiance en Marie, en nous» faisant voie 

qu'elle est à présent la même qu'elle a toujours été en­

vers ceux qui ont recours à elle. 

LXXVL S. Grégoire raconte qu'un saint prélat évoque 
de Ferenlo, eut dès son enfance une heureuse inclination 
à faire l'aumône. II arriva un jour qu'un prêtre son neveu 
ayant vendu un cheval pour dix écus d'or, prit l'argent 
et l'enferma dans un coffre; mais révoque sollicité par 
des pauvres et n'ayant rien à leur donner, enfonça le cof­
fre et leur distribua cet argent. Quand le neveu vint à le 
savoir, il fit tant de bruit que le saint prélat ne sachant 
plus que faire, eut recoins à une église de Marie. El voilà 
que sous le voile de la statue il aperçut dix écus. Il lest 
prit el les donna à son neveu, (J) 

LXXVII. Un femme luthérienne d'Augsbourg en Alle­
magne , était obstinément attachée à sa secte. Un jour 
qu'elle passait devant une chapelle des catholiques, mue 
par la curiosité, elle voulut y entrer. Là elle vit une sta­
tue de la sainte Vierge avec Jésus enfant entre ses bras , 
et se sentit inspirée de lui faire un don. Elle s'en alla chez 
el le , prit un morceau détoffe de soie et la lui apporta. 
Etant revenue de nouveau à sa maison, la sainie Vierge l'é-
claira de manière à lui faire connaître la fausseté de sa 
secte. En conséquence elle alla sur-le-champ trouver les 
catholiques, abjura l'hérésie, et se convertit à Dieu (2). 

LXXVIIÏ. Dans la ville de Césènc, deux hommes de 
mauvaise vie étaient liés d'amitié. L'un d'eux, nommé 

(1) S, Grog, dialog. l ib . 1. cap. 0. 

(2) Ann. soc. 1056, ap. Aur. tom. 2, c. 0. 
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(1) P. Sinise. Mari. <li Mar. cous. \ b . 

Barlhélemi, avait parmi tous ses desordres conserve la 
dévotion de réciter chaque jour à Nolrc-Dame-dcs-Dou* 
leurs l'hymne Stabat Mater. Un jour au moment même, 
où il récitait cette hymne, il eut une vision, dans laquelle 
ilse vil lui-même avec son compagnon plongé dans un 
lac de feu; el il aperçut la sainte Vierge qu i , touchée 
de compassion, lui présenta la main cl le relira du feu, 
O elle lui conseilla de demander pardon à Jésus-Christ, 
qui se montra disposé à lui pardonner en considération 
des prières de sa Mère. Revenu de sa vision, Barlhélemi 
apprit en même temps que son ami était mort d'un coup 
de feu : à quoi il reconnut la vérité delà vision. Ensuite 
il laissa le nfonde et entra dans Tordre des Capucins, où 
il mena une vie des plus austères, et mourut en odeur de 
sainteté (1). 

LXX1X. Le bienheureux Jérôme fondateur d^sPP.So-
maschi, étant gouverneur d'une place fut pris par les en­
nemis, et enfermé au fond d'une tour. Il cul recours à 
Marie, faisant vœu d'aller la visiter S. Trévise, si elle lui 
procurait sa liberté. A loi s la sainte Vierge Jui apparut au 
milieu d'une grande lumière, el de S<N propres mains elle 
le dégagea de ses chaînes, el lui donna les clés de la pri­
son. Élanl sorti, il prit le chemin de Trévise pour aquit-
1er son vœu; mais il avait a peine fait quelques pas, qu'il 
se trouva.au milieu de ses ennemis. Il cul de nouveau 
recours à ha libéialricc, qui lui apparaissant de nouveau, 
le prit par la main, le conduisit au travers de ses ennemis, 
et l'accompagna jusqu'aux portes do Trévise. Là , elle 
disparut. Il lit sa visite, laissa au pied de l'autel de Ma­
rie les fers dosa prison, et embrassa dès-lors une sainte 

http://trouva.au
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(I) Canliprat. l ib. Apum. ap, s in .cons .9 , 

vie; tant qu'enfin il a mérite d être mis par l'Église au 

nombre des bienheureux. Voyez sa Vie. 

LXXX. Un prêtre qui avait grande dévotion à Marie 
mère des douleurs, s'enfermait souvent dans une petite 
chapelle, el là solitaire, il s'excitait à compatir aux dou­
leurs de celte auguste Vierge. Par un mouvement de celle 
tendre compassion i I élail altenlif à essuyer avec un linge les 
larmes d'une sialue de Nolre-Damc-dcs-DouIeurs qui était 
là. Or ce prêtre élanl tombé dangereusement malade, fut 
abandonné par les médecins comme entièrement déses­
péré ; mais comme il était près d'expirer , il vil devant 
lui une belle dame qui lui adressa des paroles de com­
passion, el lui essuya doucement avec un mouchoir la sueur 
du visage; après quoi il se trouva guéri. Alors le prêtre se 
voyant guéri, se mil à dire : Mais qui êlcs-vous, ma bonne 
dame, vous qui me témoignez lanl de charité? Je suis, 
répliqua Mario, celle dont lu as si souvent essuyé les lar­
m e s , el elle disparut (1). 

LXXXI. Une dame noble qui avait.un fils unique, fut 
avertie un jour que son fils venait d'être tué , el que le 
meurtrier s'élail par hasard réfugié dans son propre palais. 
Considérant alors que Marie avait pardonné à ceux qui 
crucifièrent son fils, elle voulut aussi elle-même pardon­
nerai! coupable pour l'amour de Marie mère des douleurs. 
Et non-seulement elle lui pardonna, mais elle le pourvut 
d'un cheval, d'argent cl d'habits, afin qu'il pût se sau­
ver. Ensuite son fils lui apparut et lui dit qu'il était sauvé 
et qu'en considération de îa conduite généreuse dosa mère 
envers son ennemi, la Mère de Dieu l'avait délivré du 
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purgatoire, où sans cela il eût souffert pendant long-temps, 
et que maintenant il s'en allait en paradis (1). 

LXXXII. La bienheureuse Bionda fil un acte héroïque 
de môme genre. Des ennemis tuèrent son fils unique» 
qui ne leur avait du reste fait aucun mal, el uniquement 
par haine pour son père déjà mon . De plus par une bar­
barie inouïe ils donnèrent secrètement à manger à celte 
pauvre mère le cœur du jeune homme assassiné. Or à 
l'exemple de la Irès-sainlc Vierge, elle se mit à prier pour 
les meurtriers, el à leur faire tout le bien qu'il lui fut 
possible. La divine Mère agréa tellement cette conduite, 
qu'elle l'appela à s'agréger au tiers-ordre des serviteurs 
de Marie, dans lequel clic mena une vie si sainte, que 
durant sa vie el à sa mon elle opéra plusieurs miracles (2)« 

LXXXIIL S. Thomas de Canlorbéri se trouva un jour 
dans sa jeunesse engagé dans une conversation avec d'au­
tres jeunes gens. Comme chacun d'eux se vantail de quel­
que fol amour, le saint jeune homme déclara que lui aussi 
aimai i une grande dame, et en étail aimé, entendant par-
là désigner la irès-sainlc Vierge. Ensuite il lui vint quel­
que remords de s'être vanté de cela. Comme il était tour­
menté par celle inquiétude, Marie lui apparut et d'un ion 
plein du douceur lui d i l : Thomas, que crains-tu? lu as 
eu raison de dire que lu m'aimes, el que lu es aimé de 
moi. Donnes-en de nouveau l'assurance à les compagnons, 
et pour preuve de l'amour que je le porte, va leur mon­
trer ce présent que je le fais. Le présent était une petile 
boîle, dans laquelle était une chasuble couleur de sang, 
pour signifier que Marie par l'affection qu'elle lui portait, 

(1) P. Thausc. de Ss. Mar. dol. l ib. 2. cap. 26. 

(2) Ann. ord. serv. cent .2 . l ib . 4 . c. 13. 
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( I ) In v i la ,c tap .Bov. to, 4 .Es . 56. 

lui avait obtenu de Dieu la grâce d'être prêtre et martyr; 
ce qui fut justifié par l'événement, puisqu'il fut d'abord 
fait prêtre el évoque de Canlorbéri en Angleterre. L à , 
persécuté par le roi, il se réfugia en France dans le cou­
vent de Ponligni, de l'ordre de Cîleaux. Tandis qu'il était 
dans celle maison il voulut raccommoder lui-môme le 
cilice qu'il avait cou (urne de porter, parce qu'il s'était dé­
cousu; mais comme il était peu habile à un ouvrage nou­
veau pour lu i , son auguste reine lui apparut, lui ôla des 
mains le cilice avec les égards de la tendresse la plus mar­
quée, el le lui raccommoda ainsi qu'il convenait. Ensuite 
élanl retourné à Canlorbéri, il mourut martyr, ayant été 
tué en haine du zèle qu'il avail pour son Église (1) . 

LXXX1V. Dans un endroit des étals du pape, une jeune 
personne pénétrée de dévolion envers Marie, rencontra un 
chef de brigands. Comme elle craignait quelque outrage 
elle le pria pour l'amour de la très-sainle Vierge de ne 
pas lui faire de mal. Tu n'as rien à craindre à cet égard, 
lui répondil-il, puisque lu m'as prié au nom de la Mère 
de Dieu : je veux seulement que lu me recommandes à elle. 
En effet lui-même l'accompagna le long de la roule et la 
laissa en lieu sûr. La nuit suivante Marie apparut en songe 
au brigand, el le remercia de celle action qu'il avail faite 
pour l'amour d'elle, cl lui dit qu'elle s'en souviendrait, et 
que dans l'occasion elle l'en récompenserait. Le brigand 
dans la suite fut arrêté par la force armée et condamné à 
mort . Voilà que la nuit qui précéda le jour de l'exécu­
t ion , la bienheureuse Vierge lui apparut en songe, et lui 
demanda d'abord : Me connais-tu? Il lui répondit: II me 
semble vous avoir vue une autrefois. Je suis, reprit elle, 
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Ja Vierge Marie qui suis venue pour le rendre la pareille 
de ce que lu fis alors pour moi. Tu mourras demain, 
mais lu mourras avec de tels senlimens deconlrilion, que 
lu viendras incontinent en paradis. Le condamné s'éveilla, 
et ressentit une douleur si vive de ses péchés, qu'il se mit 
à pleurer à chaudes larmes, remerciant à haute voix la 
sainte Vierge. IIfit appeler sur-le-champ son confesseur, 
se confessa en versant beaucoup de larmes, racontant la 
vision qu'il avait eue, el pria son confesseur de publier 
partout la grâce que Marie lui avait accordée. Il alla à la 
mort avec joie; el on dit qu'après l'exécution on voyait 
respirer dans ses traits un.air de bienheureux, qui per­
suadait à tous que la promesse de la divine Mère s'était 
vérifiée. P. Recup. de Sign. Fruct. Sign. ». 2 . 

LXXXV. Le P . Joachin Piccolomini, connu par sa 
grande dévotion à Marie, avait coutume dès sa plus tendre 
enfance de visiter trois fois le jour une statue de Marie 
mère des douleurs, qui se trouvait dans une église, el le 
samedi en son honneur il ne prenait aucune nourriture. 
De plus il se levait au milieu de la nuit pour méditer 
sur ses douleurs. Mais voyons comment Marie l'en recom­
pensa. Premièrement elle lui apparut dans sa jeunesse 
el lui dil d'entrer dans l'ordre des religieux qui portent 
le nom de ses serviteurs, ce qu'il fil. Ensuite vers les der­
nières années de sa vie, elle lui apparut de nouveau avec 
deux couronnes eu main; l'une de rubis en récompense 
de la compassion qu'il avait toujours entretenue pour ses 
douleurs, l'autre de perles, pour lui avoir consacré son 
corps par la chasteté. Enfin à l'article de la mort, elle lui 
apparut de nouveau, et alors le bienheureux lui demanda 
la grâce de mourir le même jour que Jésus-Christ était 
mort. La sainte Vierge le consola en lui disant : Eh bien, 
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préparez-vous, car demain vendredi vous mourrez subi­
tement, comme vous le désirez ; et demain vous serez avec 
moi en paradis. C'est ce qui arriva, car comme on chan­
tait dans l'église la passion, selon S. Jean, à ces paroles 
Siabat juxîa crucem Jesu mater ejus, il se trouva réduit à 

l'agonie; el a ces mois, Et inclinato capite tradidit spiri-

tum, le bienheureux rendit lui aussi son ameàDieu. Au 
môme moment l'église fui remplie d'une éclatante lumière 
el d'une odeur suave (1). 

LXXX\i. Le P. Alphonse Salmeron de la compagnie 
de Jésus, ayant toujours eu une grande dévotion à la 
sainte Vierge, mourut en disant : Au paradis, au paradis ; 
bénie soit l 'heure, où j 'ai commencé à servir Marie; bé­
nies soient les prédications, les fatigues, les entreprises, 
auxquelles je me suis dévoué pour vous. Au paradis (2)! 

LXXXV1L Un prince appelé Farnulfe, présenta à S. Ro-
muald son Jeune fds Guido, qui désirait enlrer dans l'ordre 
des Camaldulcs. Le sainl fondateur l'admit avec plaisir» 
Comme ce vertueux jeune homme avait grande dévotion à 
Marie, elle lui apparut un jour avec l'enfant Jésus entre ses 
bras. Lui se croyant indigne d'une grâce si privilégiée, de­
meurait tout craintif : Rassure-loi, lui dit alors la divine Mère 
en s'approchant de lui , qu»e crains-tu, Guido? Je suis la 
Mère de Dieu, voici mon fils Jésus qui veut venir à toi. Et en 
parlant ainsi, elle le déposa entre ses bras. Or , il arriva 
que moins de trois ans après son entrée en religion, Guido 
fut à l'article de la mort. Alors S. Romuald s'aperçut que 
le pauvre jeune homme tremblait de tout son corps, et 
se lord; il les membres en disant : O mon père, ne voyez-

(J) Ros«ign.pictàossequ. 
(2) « In vita. » 
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vous pas tous ces Maures dans celte cellule? Mon fils, lui 
dil le saint, vous souvicndriez-vous de quelque faule que 
vous n'auriez pas confessée?Oui, mon père, je me sou-
viens de n'avoir pas obéi au prieur, qui m'avait commandé 
de ramasser quelques copeaux; maintenant je m'en con­
fesse. S. Romuald lui donna l'absolution, cl aussilôl la 
scène changea : les démons s'enfuirent, la Vierge apparut 
de nouveau avec Jésus, et à celle vue Guido mourut tout 
consolé. 

LXXXVIII. À Tolède, une religieuse de l'ordre de Cî-
tcaux appelée Marie, élanl à l'article de la mort fut fa­
vorisée d'une apparition de la divine Mère; cl elle lui parla 
ainsi : Vierge auguste, la grâce que vous m'accordez en me 
visitant aujourd'hui, m'enhardit à vous en demander une 
autre qui est de mourir à la même heure que vous mou­
rûtes, et que vous entrâtes dans le ciel. Oui, répondit 
Marie, je veux vous complaire ; vous mourrez à l'heure 
que vous désirez ; et vous entendrez les chants , et les 
louanges par lesquelles les bienheureux accompagnèrent 
mon entrée dans le ciel. Allons, préparez-vous. Cela dit, 
elle disparut. Les religieuses l'ayant entendue parler ainsi 
seule, craignirent qu'elle ne fût dans le délire; mais elle 
leur raconta la vision, et la grâce qui lui avait été pro­
mise; Elle n'allcndil donc plus que l'heure désirée. Lors­
que cette heure fut arrivée (l'historien ne dit pas quelle 
fut celle heure) elle dil en cnlendant sonner l'horloge: 
Voici l'heure qui m'a élé prédite. J'entends déjà les con­
certs des anges; à celte même heure ma reine monta au 
ciel. Vivez ici en paix; je vais la voir à l'instant. En di­
sant cela elle expira; et comme elle expirait, ses yeux 
devinrent brillans comme des étoiles. El son visage prit 
un beau coloris. 



DE MARIE. 47 5 

LXXXIX. Dans la ville de Sens en France, vers le 

huitième siècle vivait sainte Opportune fille de seigneurs 

issus du sang royal. Celle pieuse vierge avait grande dé­

volion à Marie, et s'était faite religieuse dans un couvent 

peu éloigné de la ville. Or étant à l'arlicle de la m o r t , 

un malin vers le lever de l'aurore elle vil paraître devant 

elle sainte Cécile, cl sainte Lucie: Mes sœurs, dit-elle 

alors, soyez les bienvenues, que m'envoie dire ma reine? 

Les deux saintes lui répondirent : Elle vous attend en pa­

radis. Après cela le démon lui apparut , et la sainte le 

chassa avec vivacilé en disant : « Vilaine bêle, qu'as-lu à 

faire avec moi qui suis une servante de Jésus-Christ ? » 

L'heure de sa mort arrivée, comme elle l'avait prédit, elle 

recul le viatique, cl se tournant vers la porlc elle se mil 

à dire : Voici la Mère de Dieu qui vient me prendre. Mes 

sœurs je vous recommande à elle ; adieu, nous ne nous 

verrons plus. A ces mois elle étendit les bras comme 

pour embrasser sa protectrice, et elle expira doucement* 

(Surius, die22 aprilis.) 
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SERMON 

POCR LA. FÊTE DE S. JOSEPH. 

Entre les innombrables moyens de salut que Dieu a mis 
à notre disposition, il en est un qui ne nous prouve pas 
moins que tous les autres le grand amour que Dieu nous 
porte, el la grand désir qu'il a de nous voir sauvés , c'est 
la dévotion envers les saints. Dieu a voulu que, comme 
ses amis, ils intercédassent pour nous el nous obtinssent 
par leurs mérites cl leurs prières les grâces que nous ne 
méritons pas par nous-mêmes. El s'il en est ainsi , ce n'est 
pas que les mériles de Jésus-Christ ne soient plus que su-
rabondans pour nous enrichir de tout bien , mais parce 
qu'il veut honorer par-là ses fidèles serviieurs, en les ad­
mettant à cooporer à notre salut ; cl d'autre part il veut 
nous inspiicr une plus grande confiance d'obtenir les 
grâces par l'entremise de ses saints. O r , entre tous les 
saints, qui ne sait qu'après la divine Mère, S. Joseph a 
un grand crédit el une grande puissance aupiès de Dieu 
pour obtenir les grâces à ceux qui l'honorent. Ainsi nous 
verrons dans les deux points suivans : 

I. Combien nous devons honorer S- Joseph à cause de 
sa dignité. 

I. Combien nous devons nous confier en la proiec^ 
lion de S. Joseph à cause de sa sainteté. 
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Combien nous devons honorer S. Joseph à cause de sa di­

gnité. 

I. Que ce soit pour nous un devoir d'honorer S. Jo­
seph, qui peut en douter après que le fils de Dieu lui-
même a voulu l'honorer du nom de père (1)? El certes 
les évangélistes n'ont pas fait difficulté de lui donner ce 
litre : « Son père cl sa mère , dil S. Luc, étaient dans l'ad­
miration de loul ce qu'on disait de lui (2). » C'est encore 
le nom que lui donna la divine Mère : « Votre père el 
moi nous vous cherchions désolésde vous avoir perdu (5). » 
Si donc le roi des rois a voulu élever Joseph à un si grand 
honneur, il esl bien convenable et bien juste que nous 
cherchions à l'honorer autant que nous le pouvons (4). 
Quel ange, ou quel saint, dil S. Basile, a jamais mérité 
d'être appelé père du fils de Dieu (5) ? Nous pouvons donc 
bien appliquer à Joseph ce que dit S. Paul : Il a été au­
tant au-dessus des anges, qu'il a reçu un nom plus ex­
cellent que le leur (6). Par ce nom de père, Joseph a été 
plus honoré de Dieu, que tous les patriarches, les pro­
phètes , les apôtres, les pontifes; ils ont tous le nom de 
serviteurs, Joseph celui de père. 

(1) « Joscphuni partnitis honore coluit Ghristus- » (Orîg. boni' 
47. in Luc. u.) 

(2) « Erant pater et mater ejus mirantes super Lis quœ dicc-
* banfur de illo. * (Luc.ii.33.) 

(.") « TCgo et pater mus dolentes quœrebamus te. » (Ibid.48.) 
(4) « Àb homînibus val de honorandus quem rex regum sic vo-

« luit cxtollerc. » (Gard. Gamer. tract, de S, Joseph.) 
(5) Nominc patris neque angélus, neque sanctus meruit appel-

» lari; hoc unus Joseph potuît nuncupari. « 

(C) « Tanto melior angelis cftectus, quanto differentiuspra illis 
m nomen hscredituvit. » ( l lcb.i . 4.) 

http://Luc.ii.33
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II. Or, voilà Joseph, comme père, établi chef de celte 
petite famille, petite par le nombre, mais grande par les 
deux grands personnages qa'ellc contenait, savoir la Mère 
de Dieu el le fils unique de Dieu fait homme. (1) Dans 
celte maison, Joseph commande el le fils de Dieu obéit (2). 
Cette sujétion de Jésus-Christ, dit Gerson, en nous prou­
vant l'humilité du Sauveur, nous fait voir la grande di­
gnité de Joseph (~). El quelle plus grande dignité, quelle 
plus grande élévation, continue le même auteur, que de 
commander à celui qui commande à tous les rois (4) ? 

III. Josué jeta le monde entier dans l 'admiration, 
quand il commanda au soleil de s'arrêter, afin de lui laisser 
le temps de compléter la déroute des ennemis, et le so­
leil obéit à sa voix (5). Mais quel parallèle peut-on faire 
cnlre Josué qui se voit obéi du soleil, créature inanimée, et 
Joseph qui se voit obéi de Jésus-Christ fils de Dieu? 
T n ique Joseph vécut, c'est-à-dire pendant trente années, 
Jésus-Christ le respecta comme un père, lui obéit comme 
à un père. En sorte que pendant ces trente années l'oc­
cupation continuelle du Sauveur fut d'obéir à Joseph. 
Pendant tout ce temps-là ce fut à Joseph de commander 
comme le chef de celle famille, el à Jésus-Christ d'obéir 
comme subordonné à Joseph qui lui avait été donné de 
Dieu pour lui servir de père. Ainsi toutes les actions de 

(t) < Constituât cum Dominum clomus sua?. » (Ps. civ.) 
(2) « Ktcrat subdîtus illis. » (Luc. H . 51.) 
(5) c Kl orat subdîtus illis : quno subjectio sîcul nofat bumili-

» lafem in Chrisfo » ila dïgnitatcm signât in Joscpho. » (Gerson. 
Serm. dcNal . Virg ) 

(4) « Quid sublimius quam imperaro ci qui in femore habet 
» scriptum : ftex regum et Dominus dominantium? » 

(5) « Obcdicnlc Deo voci hominis. » (Jos. x. 14.) 
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Jésus-Christ, ses démarches, sa nourriture, son repos* 
tout était réglé par les ordres de Joseph ; et d'ailleurs Jé­
sus-Christ était on ne peut plus attentif à écouler et à 
exécuter ce qui lui était commandé par Joseph. D'après 
la révélation qu'en eut sainte Brigitte, le fils de Dieu était 
si obéissant, que lorsque Joseph lui disait: Faites ceci, ou 
cela, il le faisait aussitôt ( i ) . Aussi Gerson nous repré-
senle-l-il Jésus-Christ tantôt préparant le repas, tanlôl 
nettoyant la vaisselle, tanlôl allant chercher de l'eau à 
la fontaine, et tantôt balayant la maison (2). D'après 
S.Bernard, Dieu n'a pas choisi seulement S. Joseph pour 
ôtre le consolateur de sa mère qui eut lanl de tribulations 
sur la lerre ; il ne Ta pas seulement choisi pour cire le père 
nourricier de Jésus-Christ ; mais il a voulu encore qu'il 
fût en quelque sorte son coopérateur dans la rédemption 
du monde, qui fut l'œuvre du grand conseil des trois 
personnes divines (3). En conséquence Dieu voulant qu'il 
tînt lieu de père à son fils, lui confia le soin de le nourrir , 
et de le défendre contre les embûches de ses ennemis. 
« Prenez l'enfant (4) ; » comme s'il lui eût adressé les pa­
roles du Psaume : « C'est à vous qu'a été abandonné le 
soin du pauvre (5). » Oui, Joseph j 'a i envoyé mon fils 
sur la lerre, et je l'ai envoyé pauvre, humble , sans l 'é­
clat des richesses, ni des dignités extérieures : ainsi il sera 

(j) « Sic filius meus obérions crat ut cum Joseph diccrcl: Fac 

» hoc , yol îllud , sfalîm ilîc faciebat. » (L. 0. Rev- c. 68.) 
(2) « Sœpc cibum ni poluni parât, va sa lavaf, bajulat undam 

« de fonte, nuneque domum scopît. » (In Joseph, distinct. 3.) 
(3) « Fidelîs servus et prudens que m construit Dominas siue 

« malris solatium, sure carnis nutritium, solum denique in terris; 
» magnî consilii coadjulorcm fidclissimum. » (Ilom. 2. sup. Miss.) 

(A) * Accipcï pucrum. » (Luc ) 
(5) « Tibi dcrelïctus estpauper. s (ÏT. Psalm. x. 14.) 
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méprisé dans le monde et appelé fils d'un artisan (1), 
selon l'humble profession que lu exerces. J'ai voulu que 
tu fusses pauvre, parce que je te destinais à tenir lieu de 
père à mon fils, pauvre comme loi ; car il n'est pas venu 
dans le monde pour dominer, mais pour sauver les hom­
mes par ses souffrances et par sa mort. Tu seras donc 
sur la terre son gardien el son père en ma place : c'est à 
toi qu'a élô abandonné le soin du pauvre : je le remets 
entre tes mains. II sera persécuté el tu auras part à ses 
persécutions ; sois attentif à le garder el sois-moi fidèle. 

IV. En conséquence, dil S. Jean Damascène, Dieu donna 
à Joseph l'amour, la vigilance, et l'autorité de père (2). 
Il lui donna l'affection d'un père , afin qu'il veillai sur 
Jésus-Christ avec une grande tendresse; il lui donna la 
sollicitude d'un père, afin qu'il l'environnât de toutes les 
précautions possibles; et enfin l'autorité d'un père pour lui 
donner l'assurance qu'il serait obéi dans toutes les me­
sures qu'il pourrait prendre touchant la personne de son 
fils. 

V. L'ayant d'ailleurs admis à être le coopéraleur de 
l'œuvre de la rédemption, comme dil S. Bernard, il vou­
lut qu'il fût présent à la naissance de Jésus-Christ; et cela 
pour qu'il fût ensuite un fidèle témoin de la gloire ren­
due à Dieu par les anges à la naissance de son fils, et 
du récit qu'en firent les bergers quand ils vinrent adorer 
le Sauveur; Dieu voulait encore qu'il fût le témoin de 
l'arrivée des mages qui, se laissant guider par l'étoile, vin­
rent de pays lointains pour adorer le saint enfant, ainsi 

(*) • Nonne hic est fabri filîus? » (Matt. xnr.5.) 

(2) « Dédit ci afïcctuni, sollicitudinem, auctoritatem patris. » 
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qu'ils le déclarèrent eux-mêmes : « Nous avons vu son 
étoile en Orient el nous sommes venus l'adorer (1). » 

VI. Ensuite le Seigneur voyant que le jaloux Hérode, 
craignant pour sa royauté, cherchait le divin enfant pour 
lui donner la mort , envoya un ange à Joseph pour lui 
dire de sa port, qu'il prît l'enfant el la mère , et s'enfuit 
en Egypte (2). Et voilà que Joseph, fidèle et docile à la 
voix de Dieu, se levant de nuit, et même, comme le veu­
lent les interprètes, la nuit même qu'il1 reçut l'avis de 
lange, prit l'enfant el Marie sa more, et oc mit en che­
min vers l'Egypte. Joseph,sans perdre de temps, prit les 
outils elc sa profession autant qu'il put en porter, pré­
voyant qu'ifs lui serviraient en Egypte pour alimenter sa 
pauvre famille. Marie, de son côté, prit entre ses bras l'en­
fant avec le peu de langes qui devaient servir à son fils» 
cl tous doux partirent sans suite, comme de pauvres pèle­
rins, pour faire un voyage si long et si périlleux, ayant 
a traverser de si vastes déserts pour arriver en Egypte ; 
cl ne devant y trouver ni parens ni amis , mais seule­
ment une nation barbare et inconnue. Arrivé dans ce 
pays, Joseph, d'après un nouvel avis de l'ange, qui lui dil : 
« Parlez, prenez l'enfant cl sa mère el rendez-vous dans 
le pays d'Israël (3);» Joseph, dis-je, partit aussitôt d'Egypte 
cl retourna en Judée. Mais là, de nouveau averti par l 'ange, 
il ne se fixa pas en Judée par la crainte d'Àrchélaus, qui 

(1) « Vidimus ouîm gtcllsun cjus in Oricnîo ri ruidmu? adorarv». 
* eum. » (WatE. n . 2.) 

(2; « Surgc et accipe puorum et mat rem cjus, cl fuge in /Egyp-
» Imn, et cs!o ibi u&quc dum dîcam tibi; futurum est enim ut Hc-
» rodes (juanrat puorum ad pordendum eum. * (Matth. u» 13.) 

(5) « Fuge et accipe puorum et matrem ejus, et vade in terrant 
» Israël. » (Matth. u. 20.) 
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rognait en la place du feu roi Hérodc son père, et il alla se 
fixer à Nazareth dans la Galilée, où il demeura ensuite jus­
qu'à sa mort , en la compagnie de son bien-aimé Jésus > 

continuant à vivre pauvrement dans son humble pro­
fession. 

VIL II arriva dans cet intervalle, qu'étant allé avec 
Marie cl Jésus, enfant âgé alors de douze ans, pour visiter 
le temple de Jérusalem, comme il s'en retournait à la 
maison, il rejoignit Marie qu'il croyait accompagnée de 
son Ji!s, et s'aperçut que Jésus n'y était pas; ainsi pen­
dant trois jours Joseph ne fit autre chose que s'affliger en 
se voyant éloigné de Jésus, l'unique amour de son cœur. 
Mais ce qui l'affligeait le plus c'était la crainte que Jésus 
ne l'eût quitté pour quelque déplaisir qu'il lui aurait causé,, 
cl qu'il ne l'estimai plus digne de conserver un si grand 
trésor, selon ce qu'a dil Lausperge quelque part (1). Mais il 
fut ensuite consolé en apprenant de Jésus lui-môme qu'il 
était demeuré dans le temple pour s'occuper de la gloire 
de son père. Depuis ce temps Joseph continua de donner 
ses soins à Jésus jusqu'à sa mor t ; et alors il cul le bon­
heur de terminer sa vie entre les bras de Marie et de Jé­
sus , qui l'assistèrent à ce dernier moment. Aussi S. Fran­
çois de Sales dit-il qu'il faut tenir pour certain que Joseph 
mourut d'amour comme la Vierge son épouse. 

Ï P P O I N T . — Combien nous devons nous confier en la pro­

tection de tS\ Joseph à cause de sa sainteté. 

VIII. Nous devons avoir une grande confiance en la 
protection de S. Joseph, parce qu'il a été extrêmement 

(i) « Trislabatur ex Iiuniîliiatc, quîa arbitrabatur se indîgaum 
cui tam pretîosus commissus esset thésaurus. * 

21 . 
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cher à Dieu pour sa sainteté. Pour estimer la sainteté de 
S. Joseph, il suffit de savoir qu'il fut élu de Dieu pour rem­
plir les devoirs de père auprès de Jésus-Christ. Or S. Paul 
a dit : « Dieu qui nous a faits de dignes ministres delà nou­
velle alliance, » ce qui signifie, selon S. Thomas, que 
toutes Jes fois que Dieu choisit quelqu'un pour une fonc­
tion il lui donne toutes les grâces qui le rendent apte à la 
remplir. Dieu ayant donc destiné S. Joseph à exer­
cer l'autorité de père sur le Verbe incarné, on doit tenir 
pour certain qu'il lui conféra tous les dons de sagesse et 
de sainteté qui convenaient à une pareille charge. On ne 
doit donc pas douter qu'il neraitenrichi de toutes les grâces 
cl de tous les privilèges accordés aux autres saints. Gerson 
cl Suarcz disent que S. Joseph eut de plus que les autres 
saints trois privilèges spéciaux. Le premier d cire sanctifié 
dès le scindesa mère comme Jérémie et S. Jean-Baptiste. Le 
deuxième d'être en même temps confirmé en grâce. Le 
troisième d'être toujours exempt des mouvemens de la 
concupiscence : privilège dont S. Joseph par les mérites 
de sa purelé peut rendre parlicipans ceux qui l'honorent, 
en les délivrant des appétits charnels. 

IX. Joseph dans l'Évangile esl appelé juste (1). Or, que 
signifie un homme juste? cela signifie, selon S Pierre 
Chrysologuc, un homme parfait, qui possède toutes les 
vertus (2); en sorte que S. Joseph était déjà saint avant 
son mariage, mais il fil encore bien plus de progrès dans la 
sainteté après son mariage avec la sainte Vierge. Les seuls 
exemples de sa sainte épouse suffisaient pour le sanctifier. 

(1) « Joseph autem vir ejus cum esset justus. » (Malth. r. 19.) 
(2) « Joseph vocari justum attendue, propter omnium virtutum 

« perfectam possessionem. » 



SERMON. 4 9 t 

Mais si Marie, comme parle S. Bernardin de Sienne, est 
la dispensatrice de toutes les grâces que Dieu accorde aux 
hommes, avec quelle profusion devons-nous croire que 
Marie en avait enrichi son époux, qu'elle aimait tant et 
dont en retour elle était tant aimée? Combien plus ensuite 
devons-nous croire que la sainteté de Joseph s'accrut par 
le commerce continuel cl la familiarité qu'il eut avec Jésus-
Christ tout le temps qu'ils vécurent ensemble? Si les deux 
disciples qui allaient à Emmaùs se sentirent embrasés de 
l 'amour divin pour le peu de momens qu'ils accompa* 
gnèrenl le Sauveur et l'entendirent parler (1) , quelles 
vives flammes de sainte charité ne durent pas s'allu» 
mer dans le cœur de Joseph pour avoir conversé pen­
dant trente années avec Jésus-Christ, pour avoir entendu 
les paroles de vie éternelle qui sortaient de sa bouche, et 
avoir observé les- merveilleux exemples d'humilité, de 
patience el d'obéissance qu'il donnait en se montrant si 
prompt à l'aider dans tous ses travaux, el à le servir dans 
tout ce qui était nécessaire pour l'intérieur de la maison? 
Quel incendie de divin amour devaient opérer tous ces 
traits enflammés de charité dans le cœur de Joseph; ce 
cœur qui était dégagé de toutes les affections de la terre? 
Il est vrai qu'il aimait encore beaucoup son épouse Marie; 
mais cet amour envers Marie ne divisait point son cœur, 
selon ce que dit l'Apôtre que l'homme marié a son cœur 
divisé (2). Non, le cœur de Joseph n'était pas divisé, parce 
que l'amour qu'il avait pour son épouse le remplissait de 
plus en plus de l'amour divin. Ainsi, à n'en pas douter, 

(1) « Nonne cor nostrum ardens erat in nobis, dum Ioqueretur 
« in v ia?» (Luc. xxiv. 32.) 

(2) « Qui autem cum uxorc est, sollicitas est . . . quomodo pla-
» ccat uxori» et divisus est. » (I.Cor, vu. 33.) 
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Joseph, tandis qu'il vécut avec Jésus-Christ, accrut ses 
mérites el sa sainteté à tel point que nous pouvons bien 
dire qu'il a surpassé les mérites de lous les autres saints. 

X. Cela posé, comme l'Apôtre nous dit que Jésus-Christ 
dans l'autre vie récompense chacun selon ses mérites (1), 
en conséquence, quelle gloire devons-nous penser qu'il 
ait préparée à S. Joseph qui lui a rendu tant de services, et 
dont il a été tant aimé tandis qu'il vécut sur la terre? Au 
dernier jour, le Sauveur dira aux élus : J'ai eu faim et 
vous m'avez donné à manger, . . . j'étais étranger, cl 
vous m'avez donnôJ'hospilalité; j'étais nu, cl vous m a -
vez donné des vclemcns (2). Ceux-là néanmoins n'ont pas 
réellement nourri, logé et révolu JésuM>risl, mais seu­
lement dans la personne des pauvres, au lieu que S- Joseph 
procura la nourriture, l'habitation, et lies vetemens à la 
propre personne de Jésus-Christ. De plus le Seigneur a 
promis une récompense à celui qui donne aux pauvres en 
son nom un verre d'eau (5), Or, quelle sera la récompense 
de Joseph qui peut dire à Jésus-Christ: Non seulement je 
vous ai pourvu de toute nourriture, logement, habits, 
mais encore je vous ai sauvé de la mon, en vous déli­
vrant des mains d'Hérodc. Or, tout cela doit servir à aug­
menter noire confiance en la protection de S. Joseph, et à 
nous bien persuader que Dieu en considération des méri­
tes de S. Joseph, ne lui refusera jamais une grâce qu'il 
lui demandera en faveur du ceux qui lui rendent un 
culte. 

(1) « lîeddct unîciuquc sccmidum opern fjus. » (Rom. * Ï . G . ) 

(2) « Ksurivi enim ci dedislis mihi manduc&rc... hospes eram 

* cl collngistis m e ; nudus clcoopcruîstis me. » (Aïatth. xxv .35 . ) 

(r>) * Qiusquis cuïmpolum dederil vobis caîiccm aqwc m no-

» mine UÎCO... nuu perdel mçrccdcm suam. * (Marc. ix . 40.) 
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XI. S. Bernardin de Sienne dil encore quelque chose 
de plus fort : « A n'en pas douter, dit-il, non-seulement 
Jésus-Christ dans le ciel ne refuse point à S. Joseph ces 
marques de familiarité el de respect qu'il lui donnait du­
rant sa vie comme un fds à son père, mais il y met le 
comble par de nouveaux égards (1). » On remarquera ces 
deux mots : Familiarité et respect. Ce môme Seigneur qui 
sur la terre honora comme son père S. Joseph, certaine­
ment ne lui refusera dans les cieux rien de ce qu'il de­
mande. A quoi il faut «ajouter que si Joseph sur la terre 
n'eut aucune autorité sur l'humanité de Jcsus-Christ, 
comme père naturel, il l'eut cependant (du moins en quel­
que manière), comme époux de Marie, qui comme mère 
naturelle du Sauveur avait autorité sur lui. Celui qui a le 
domaine de l'arbre a aussi le domaine du fruit qu'il porte. 
Il en résulte que Jcsus-Christ sur la terre respectait Joseph, 
et lui obéissait comme à son supérieur, el il en résulte en­
core que maintenant dans le ciel, les prières de S. Joseph 
sont regardées par Jésus-Christ comme des ordres. Celle 
pensée vient de Gerson : Quand un père, dit-il, prie son 
fils, ses prières sont de vrais commandemens(2). 

XII. Écoulons maintenant ce qu'a dil S. Bernard du 
pouvoir qu'a S. Joseph de distribuer les grâces à ceux qui 
niellent leur confiance en lui : «Il esl des sainls qui ont le 
pouvoir de proléger dans certaines circonstances; mais il 
a été accordé à S. Joseph de secourir dans loulc espèce de 

(1) « Dubilandum non est , quod Christus familiarifafem et 
* revcrcnlinm quam exlubuit îlli cum viveret, tanquam filîus patrï 
» suo, in cïclis u tique non negaviî, sed potius complcvit.» (Serm. 
de S. Jos.) 

(2) « Dum pater orat natum, velul iniperium repufatur.*(Gers. 
de S. Joseph, loc. cit.) 
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nécessité, et de défendre tous ceux qui recourent à lui 
avec des sentimens de piété (1). » Or, ce que S. Bernard 
disait pour exprimer sa manière de voir, sainte Thérèse 
l'a confirmé par sa propre expérience, elle qui a dil : « Il 
semble que Dieu n'ait accordé aux autres saints de 
nous secourir que dans une seule nécessité; mais nous 
éprouvons par expérience que S. Joseph peut nous secou­
rir dans toutes.» Nous ne pouvons en douter, puisque de 
même que Jésus-Christ voulut être soumis à Joseph sur la 
terre, de même il fait dans le ciel tout ce que le saint lui 
demande. Imaginons-nous donc, mes chers auditeurs, que 
le Seigneur nous voyant dans la peine, nous dil à tous les 
paroles que Pharaon dit au peuple dans le temps de cette 
grande famine qui eut lieu en Egypte : Allez à Joseph (2), 
si vous voulez cire consolés. Par la grâce de Dieu, il n 'y 
a présentement au monde aucun chrétien qui n'ail de la 
dévotion à S. Joseph ; mais entre tous les autres, ceux-là 
certainement en reçoivent plus de grâces, qui l'invoquent 
plus souvent cl avec plus de confiance. Ainsi ne manquons 
jamais chaque jour el plusieurs fois le jour de nous recom­
mander à S. Joseph, qui après la Irès-sainlc Vierge, est de 
tous les saints le plus puissant auprès de Dieu. Ne man­
quons jamais de lui adresser quelque prière particulière, 
cl plus spécialement encore dans sa neuvaine multiplions 
nos prières, et faisons le jeûne de sa vigile. Demandons-lui 
des grâces, il nous les obtiendra toutes dès-lors qu'elles 
seront utiles pour nos ames. Surtout je vous exhorte à lui 

(1) « Quibusdam sanctis datum est in aliquibus patrocînarî» at 

» sancto Josepho in omni ncccssitatc concessum est opitulari et 

•» omnes ad se pic confugientes defendere. » 

(2) « lté ad Joseph. > (Gen. x u . 45«) 



SERMON* 495 

demander trois grâces spéciales, le pardon des péchés, l 'a­
mour de Jésus-Christ el une bonne mort. Quant au par­
don des péchés, voici ce que j 'a i à vous dire : Quand Jésus-
Christ vivait sur la terre dans la maison de Joseph, s'il y 
avait eu un pécheur qui eût désiré obtenir du Seigneurie 
pardon de ses péchés, aurait-il pu trouver un moyen plus 
sûr d'èlre exaucé que l'intercession de S. Joseph? Si donc 
nous voulons être pardonnes de Dieu, recourons à S. J-o-
seph, qui maintenant dans le ciel est plus aimé de Jésus-
Christ qu'il ne l'était sur ia terre. De plus demandons à 
S. Joseph l'amour de Jésus-Christ; car je liens pour assuré 
que la grâce la plus singulière que S. Joseph obtienne à 
ceux qui l'honorent, est un tendre amour envers le Verbe 
incarné, en récompense de toute la tendresse qu'eut Joseph 
pour Jésus en ce monde. En outre, demandons-lui une 
bonne mon : c'est une chose connue de tous, que S.Joseph 
est le protecteur de la bonne mort; puisqu'il eut le bon­
heur de mourir entre les bras cle Jésus el de Marie. Ainsi 
ceux qui ont confiance en lui doivent espérer que S. Joseph 
au moment de leur mort viendra les assister accompagné 
de Jésus el de Marie. Il y e n a plusieurs exemples. 

XIII. Bovcrius raconte qu'en l'année 4541 , Aies-

sio di Vigevano, frère convers capucin, étant à l'arti­
cle de la mort, pria les religieux d'allumer quelques chan-
dèles. Ceux-ci lui demandèrent pourquoi : il répondit, que 
c'était parce que Joseph el Marie devaient dans peu lui 
rendre visite. II avait à peine dit ces mots, qu'il ajouta: 
Voici S. Joseph cl la reine du ciel. Mettez-vous à genoux, 
mes pères, el faites leur accueil. En parlant ainsi, il ex* 
pira doucement, le 4 9 de mars, jour précisément consa­
cré à honorer S. Joseph. 



496 SERMON. 

(!) « Nel cilalo l ib. cap. 7. § 5. » 

Le P . Palrignani raconle (1), d'après S. Vincent Fcrricr, 
el aulies écrivains, qu'un marchand de Valence élait dans 
l'usage tous les ans, au jour de Noël, d'inviler à dîner un 
vieillard el une femme qui allaitait un enfant en l'hon­
neur de Jésus, Marie cl Joseph. Cet homme pieux apparut 
après sa mort à quelqu'un qui priait pour* lui cl lui dit 
qu'à son dernier moment il avait été visité par Jésus, 
Marie el Joseph, qui lui avaient tenu ce langage : Durant 
la vie tu nous recevais chez loi dans la personne de ces 
trois pauvres, maintenant nous sommes venus pour te 
recevoir chez nous ; et à ces mots ils Pavaient conduit en 
paradis. 

En outre, on lit dans le Légendaire Franciscain, au 14 
février, que la vénéiablc sœur Pudenziana Zagnoni, qui 
avait grande dévotion à S. Joseph, eut à la mort le bon­
heur do voir le saint qui s'approcha de son lit avec l'en­
fant Jésus au bras ; alors elle se mil à converser tanlôl avec 
S. Joseph cl tantôt avec Jésus, les remerciant d'une si 
grande faveur, el ce fut dans celle charmante compagnie 
qu'elle rendit heureusement le dernier soupir. 

Il est encore rapporté dans l'histoire des Carmes déchaus­
sés, que la vénérable sœur Anne de S. Augustin, ï h é -
résîcnne, étant à l'article delà mort, quelques religieuses 
la virent assistée de S. Joseph et de sainte Thérèse, et que 
la servante de Dieu était toute transportée de joie. On sut 
ensuite qu'une autre religieuse, dans un autre couvent, 
l'avait vue monter au ciel cuire S. Joseph cl sainlc Thé­
rèse. 

Enfin un religieux de S. Augustin, à ce que rapporte 
le P . Gioanni de Allosa dans son livre de S. Joseph, ap-
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délivre de l'enfer, à cause de la dévotion particulière qu'il 

avait eue à S. Joseph ; il déclara aussi que le saint comme 

père putatif de Jésus-Chrisl, a un grand crédit auprès de 

notre Seigneur. 





MÉDITATION 

POUR LE JOUR DE SAINT JOSEPH. 

I. Pour comprendre combien l'intercession de S. Jo­
seph est puissante auprès de Jésus-Christ, il suffît de sa­
voir ce que dil l'Évangile : « Et il leur était soumis (1). » 
Donc le iïls de Dieu pendant un si long espace de temps 
ne s'occupa qu'à obéir attentivement à Joseph el à Marie! 
Il suffisait que Joseph d'un m o t , ou d'un signe témoi­
gnât qu'il désirait quelque chose, et aussitôt Jésus obéis­
sait. Celte humilité que montrait Jésus à obéir, fait con 
naître que la dignité de S. Joseph est supérieure à celle 
de tous les saints, excepté celle de sa divine Mère. 

IL Écoulons ce que dit sainte Thérèse de la confiance 
que nous devons tous avoir en la protection de S. Joseph : 
« Pour les autres saints il parait que Dieu ne leur accorde 
» que de nous secourir dans une seule nécessité; maïs 
» pour S. Joseph nous éprouvons par expérience qu'il peut 
» secourir en loule occasion. Or que veut par-là nous don-
» ncr à entendre le Seigneur, si ce n'est que comme sur 
» la terre il voulut lui être soumis, de môme dans le ciel 
» il fait loulce que le saint lui demande. C'est ce qu'ont 
» vu par expérience d'autres personnes à qui je conseil-
» lais de l'invoquer. Je n'ai jamais vu aucune personne 
» lui rendre des hommages particuliers sans la voir avan-
» cer toujours de plus en plus dans la vertu. Je demande 

( i ) 9 Et erat subtlitus illîs, « (Luc. n.) 
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Vierge sainte, au nom de l'amour que vous eûtes pour 
votre époux Joseph, ne manquez pas de m'assisler au mo­
ment de ma mort. 

» pour l'amour de Dieu que ceux qui ne le croiraient pas, 
» veuillent bien en faire l'épreuve, pour moi je ne sais 
* comment on peut penser à la reine des anges, el à toutes 
» les peines qu'elle se donnait durant l'enfance de Jésus, 
» sans rendre grâce à S. Joseph pour tous les services 
» qu'il rendit dans le même temps à la mère et au fils.» 

III. Nous devons particulièrement avoir de la dévotion 
à S. Joseph afin qu'il nous obtienne une bonne morl. En 
retour de ce qu'il sauva l'enfant Jésus des embûches d'Hé-
rode, il a le privilège de délivrer les moribonds des em­
bûches du démon. En outre pour avoir pendant tant d'an­
nées assisté Jésus cl Marie, et les avoir pourvus par son 
travail, soit de logement, soit de nourriture; il a le pri­
vilège d'obtenir à ceux qui l'honorent une assistance par­
ticulière de Jésus et Marie au moment de leur mort. 

O mon saint protecteur S. Joseph, mes péchés m'ont 
mérité une mauvaise mort; mais si vous me défendez, 
je ne saurais me perdre. INon-sculemenl vous avez été un 
grand ami de mon juge, mais vous avez encore été son 
gardien, el son père nourricier; recommandez-moi à votre 
Jésus, qui vous aime tant. Je me mets sous votre pro­
tection, recevez-moi pour votre serviteur à perpétuité. Et 
au nom de la sainte société de Jésus el Marie, dont vous 
pûtes de votre vivant goûter les avantages, obtenez-moi 
au moment de ma morl une assistance particulière de 
Jésus et de Marie. 



SEPT MEDITATIONS 

EN L'HONNEUR DE S. JOSEPH, 

Pour les sept mercredis qui précèdent sa fête, ou même pour 

les sept jours qui la précèdent immédiatement. 

(On a placé en tête l'exhortation suivante, pour faire naître dans 

les ames une fervente dévotion envers ce grand saint.) 

L exemple seul de Jcsus-Christ qui sur la terre voulut 
faire preuve de tant de respect et d'obéissance envers S. 
Joseph, devrait suffire pour nous animer tous à êlre de 
fervens zélateurs de la dévotion envers ce grand saint. 
Jésus, dès l'instant que son Père célesle lui eut assigné 
Joseph pour tenir sa place sur la terre, le regarda toujours 
comme son père, cl comme tel lui porta respect et obéis­
sance pendant trente années. « El il leur élait soumis (1).» 
Ce qui signifie que pendant tout ce temps l'unique occu­
pation du Rédempteur fui d'obéir à Marie et à Joseph. 
Pendant tout ce temps ce fu( à Joseph de commander, 
comme étant établi chef de celle petite famille; el ce fut 
à Jésus d'obéir comme subordonné; à tel point que Jésus 
ne fil jamais une seule action, ni même un seul pas, ne 
prit jamais sa nourriture, ni ne se livra au repos que d'après 
les ordres de S. Joseph. Voici ce que le Seigneur daigna 
révéler a sainte Brigitte : « Mon fils était obéissant à tel 
point que lorsque Joseph disait: Faites ceci ou cela, il le 

(1) u El erat subditus illis. ^ (Luc. i.) 
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faisait aussitôt (1). » Aussi Jean Gcrson represenle-l-il Jésus-
Christ préparant le repas, lavant la vaisselle, allant cher­
cher de l'eau à la fontaine, ou môme balayant la mai­
son (2). Cette humble obéissance de Jésus-Christ, fait 
connaître que la dignité de S. Joseph est supérieure à 
celle de tous les saints, excepté celle de la divine Mère. 
Ainsi c'est avec raison qu'un savant auteur a d i l : «Il a 
bien droit à Cire honoré par les hommes, celui que le Roi 
des rois a voulu élever si haut ( 3 ) . Aussi Jésus-Christ lui-
même recommanda-l-il à sainte Marguerite de Corlone 
d'avoir une dévotion particulière à S. Joseph, comme à 
celui qui l'avait nourri durant sa vie (4). 

Pour ce qui esl de faire comprendre les grâces signa­
lées dont S. Joseph favorise ceux qui ont confiance en lui, 
je m'abstiendrai de rapporter les nombreux exemples qu'il 
y en a eu. Si l'on veut les connaître, on peut lire parti­
culièrement le P . Palrignani dans son livre intitulé : / / 
Divoto di S. Ghiseppc. Il me suffit à moi de rapporter ici 
ce que dil sainte Thérèse, dans le chapitre vi de sa Vie : 
« Je ne me souviens pas, dit-elle, de lui avoir jusqu'ici 
adressé quelque prière qui soil demeurée sans effet. C'est 
chose merveilleuse que de dire les grâces innombrables 
que Dieu m'a faites par l'entremise de ce saint, et les 
périls dont il m'a délivrée tant pour le corps que pour 
l 'ame. Pour les autres saints, il semble que Dieu leur ait 

(1) « Sic filius meus obcdîcns erat utcum Joseph diccret: Fac 
» hoc vol illud, statîm ipse facichaf. » (L. C). Tlevol. cap. 58.) 

(-2) « Sa;pe potu.nelcibum parât, vasa lavât, hnjulnf undaiii de 
» fonte, uuneque doinum scopît. » (In Joseph, dis!. 5,) 

(3) « Ab horainibus valde honorandus , quem Rox regum aie 
« volait cxtollcre. » (Card. camor. tract, de S. Jos.) 

(4) « Volout ornni die spccialem facias reverentiam S, Josepho 
• devotissimo nutritio meo. » (Bolland. 2. feb.) 
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accordé de nous secourir dans une seule nécessité; mais 
pour S. Joseph on apprend par expérience qu'il peut nous 
secourir dans tous nos besoins. Par-là le Seigneur veut 
nous donner à entendre que comme sur la terre il voulut 
être soumis à S. Joseph, ainsi il fait dans le ciel tout ce 
que le saint lui demande. C'est ce qu'ont éprouvé d'autres 
personnes à qui je conseillais del'invoquer. Je voudrais per» 
suader à tout le monde d'avoir confiance en S. Joseph, 
à cause de la grande expérience que j 'a i des faveurs si­
gnalées qu'il obtient de Dieu. Je n'ai jamais vu aucune 
personne lui rendre des hommages particuliers, que je ne 
la visse en même temps faire dans la vertu de continuels 
progrès. Depuis plusieurs années, au jour de sa fôle je lui 
demande une grâce, el je vois toujours ma demande ac­
cordée. Je prie pour l'amour de Dieu ceux qui ne veulent 
pas le croire d'en faire l'expérience. Pour moi , je ne sais 
comment on peut penser à la reine des anges, et à toutes 
les peines qu'elle se donnait durant l'enfance de Jésus, sans 
rendre grâce à S. Joseph pour tous les services qu'il ren­
dit dans le même temps à la mère et au fils. » 

Au résumé, S. Bernardin de Sienne a très-bien dit 
qu'il est indubitable que ce même Seigneur qu i , durant 
sa vie, a honoré Joseph en ce monde comme son père, 
n'a rien à lui refuser maintenant qu'il est dans le ciel, et 
se montre encore plus facile à exaucer toutes ses deman­
des (1). 

Mais, comme nous devons tous mourir , un motif par­
ticulier doit attacher tous les fidèles à la dévotion envers 

(1) « Dubitandum non est quod Christus familiaritatem et re-
» verentiam quam exhibuît illi cum viveret, tanquam filius patri 
» suo in cœlîs utique non negaviï, sed potius contemplavit. » 
(Serm. de S. Joseph.) 
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S. Joseph, c'est le désir d'obtenir une bonne m o n . Toute 
la chrétienté reconnaît S. Joseph comme l'avocat des mo­
ribonds el le prolecteur de la bonne mort; cl cela pour 
trois raisons. La première, parce qu'il est aimé de Jésus-
Christ, non-seulement comme ami , mais comme porc; 
ainsi son intercession est beaucoup plus puissante que celle 
des autres saints. Jean Gerson dil que les prières de S. Jo­
seph ont , en quelque sorte, auprès de Jésus, la force d'un 
commandement (i). La seconde raison est que S. Joseph 
a une plus grande puissance contre les démons qui nous 
combattenlàlafindela vie. Jésus-Christ a donné à S. Jo­
seph le privilège particulier de protéger les moribonds 
conlrc les embûches de Lucifer, en récompense de ce qu'il 
Ta sauvé autrefois des embûches d'Hérodc. La troisième 
raison est que S. Joseph à raison de l'assistance qu'il re­
çut de Jésus el de Marie a sa mor t , jouit du privilège d'ob­
tenir une sainte el douce mort à ses serviteurs. Ainsi invo­
qué par eux à la mort , il viendra les fortifier et leur 
apporter avec soi l'assistance de Jésus et de Marie. 

H y en a beaucoup d'exemples, mais nous nous con­
tenterons de quelques-uns que nous allons rapporter. 
Bovcrius raconte qu'un frère capucin, étant à l'article de 
la mort, pria les religieux d allumer quelques chandelles. 
Ceux-ci demandèrent pourquoi. II leur répondit que c'é­
tait parce que Joseph et Marie devaient dans quelques in-
slans lui rendre visite. Il avait à peine dit cela qu'il ajouta 
aussitôt : Voici S. Joseph et la reine du ciel, mettez-vous 
à genoux, mes pères, et faites-leur accueil. En parlant 
ainsi, il expira doucement, l c l 9 de mars, jour précisément 
consacré à honorer S. Joseph. 

(i) Oum pater orat natum, vclul imperium rcpulatur. » ( IH 

Jesopb.n. ?.) 
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(1) « Nel citato libre, cap. 7. § 3. » 

VI. 22 

Le P . Pairignani raconte (1) , d'après S. Vincent Fer-
rier et autres écrivains, qu'un marchand de Valence était 
dans l'usage tous les ans , au jour de Noël, d'inviter à 
dîner un vieillard, et une femme qui allaitait un enfant 
en l'honneur de Jésus, Marie et Joseph. Cet homme pieux 
apparut après sa mort à quelqu'un qui priait pour lui, cl 
lui dil qu'à son dernier moment il avait été visité par Jé­
sus , Marie et Joseph qui lui avaient tenu ce langage : Du­
rant la vie lu nous recevais chez toi, dans la personne de 
ces trois pauvres, maintenant nous sommes venus pour 
le recevoir chez nous j el à ces mots ils l'avaient conduit 
en paradis. 

En outre, on lit dans le Légendaire franciscain, au 
quatorze février, que la vénérable sœur Pudcnziama Za-

gnoni, qui avait grande dévotion à S. Joseph, cul à la 
m o n le bonheur de voir le saint qui s'approcha de son lit 
avec l'enfant Jésus au bras ; alors elle se mil à converser 
tantôt avec S. Joseph cl lanlôl avec Jésus, les remerciant 
d'une si grande faveur, el ce fut dans celle délicieuse com­
pagnie qu'elle rendit heureusement le dernier soupir. 

Il esl encore rapporté dans l'histoire des Carmes dé­
chaussés, quela vénérable sœur Anne de S. Augustin, Thé-
résienne, étant à l'article de la mort, quelques religieuses 
la virent assistée de S. Joseph et de sainte Thérèse, et que 
la servante de Dieu était toute transportée de joie. On sut 
ensuite qu'une autre religieuse, dans un autre couvent, 
l'avait vu monter au ciel entre S. Joseph cl sainte Thé­
rèse. 

Enfin un religieux de S. Augustin, à ce que rapporte 
le P . Giovanni de Allosa dans son livre de S. Joseph, ap-
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parut à l'un de ses confrères, cl lui dil que Dieu l'avait 
délivré de l'enfer, à cause de la dévotion particulière qu'il 
avait eue à S. Joseph ; il déclara aussi que le saint, comme 
pèrcputalif de Jésus-Cbml, a un grand pouvoir sur lui. 
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MÉDITATION 

POUR LE PREMIER MERCREDI, OU BIEN POUR LE PREMIER 

DES SEPT JOURS. 

Sur le voyage à Bethléem où naquit Jésus. 

<( Joseph monta aussi de Galihîc en Juric'-c, savoir, de la ville de 

Nazareth, en la cité de D a v i d , «appelée Bethléem (I). » 

Considérez les doux entretiens que durent avoir ensem­
b le , durant ce voyage, Marie et Joseph, louchant la mi­
séricorde de Dieu, qui envoyait ainsi son fils au monde 
pour racheterlogenre humain; el louchant l'amour de ce 
fils qui venait dans cette vallée de larmes pour expier, par 
ses souffrances cl par sa mort, les péchés des hommes. 
Considérez ensuite la peine de Joseph quand il se vi l , en 
celle nuit où naquit le Verbe divin, repoussé partout avec 
Marie dans Bethléem, en sorte qu'ils furent contraints de 
chercher asile dans une élable. Quelle fut la peine de Jo­
seph en voyant sa sainte épouse, jeune personne de quinze 
ans , sur le poinl d'accoucher, tremblant de froid dans 
celle grotte humide et ouverte de plusieurs côtés! Mais 
quelle dut Cire ensuite sa consolation quand il entendit 
Marie l'appel jr cl lui dire : Venez, Joseph , venez adorer 
notre Dieu enfant, qui vient de naître dans celle établc. 
Admirez sa beauté; contemplez dans celle crèche, sur ce 

(J) « Ascendit aiitem et Joseph a Galilma de civîtate Nazareth 

» in Judaeam cîyitatem David, quse vocaturBethlcem. »(Luc. u. 4. ) 
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foin le roi de l'univers. Voyez comme il tremble de froid , 
lui qui embrase d'amour les Séraphins ! Voyez comme 
il pleure, lui qui est la joie des cieux! 

Or, considérez ici quel fut l 'amour, cl l'attendrisse­
ment de Joseph, alors qu'il vil de ses propres yeux le fils 
de Dieu fait enfant ; qu'il entendit en môme temps lec; 
anges chanter autour du Seigneur nouveau-né, et qu'il 
vit la grotte remplie de lumière! Alors, Joseph à genoux 
cl pleurant d'attendrissement : Je vous adore, dit-il ; ou ï , 
je vous adore, mon Seigneur et mon Dieu. Quel n'est pas 
mon bonheur d'être après Marie le premier à vous voir 
nouveau-né! cl de savoir que vous voulez dans le monde 
êlre appelé mon fds el estimé lel ! Permettez donc que moi 
aussi je vous donne ce nom , et q u e , dès maintenant, je 
vous dise : Mon Dieu el mon lils, je me consacre tout à 
vous. Ma vie ne sera plus à m o i , clic sera toute à vous ; 
elle sera uniquement employée à vous servir, ô mon Sei­
gneur. Combien plus encore s'accrut la joie de Joseph 
quand il vit arriver celle nuit même les bergers, invités par 
l'ange à venir voir leur Sauveur nouveau-né ; el plus lard 
les saints mages venus de l'Orient pour rendre leurs de­
voirs au roi du ciel, au Dieu fait homme pour sauver ses 
créatures. 

PRIÈRES. 

Mon saint patriarche, je vous pr ie , au nom des peines 
que vous éprouvâtes lorsque vous vîtes le Verbe divin né 
dans une clable, en un lel état de pauvreté, sans feu, sans 
linge, el lorsque vous l'entendîtes pleurer par la souffrance 
que lui causait la rigueur du froid ; je vous pr ie , dis-je, 
de m'obienir une vraie douleur de mes péchés, par les-
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quels j 'a i été cause des larmes qu'a versées Jésus. Mais, 
au nom de la consolation que vous éprouvâtes lorsque, 
pour la première fois vous vites Jésus enfant, né dans une 
croche, si beau , si gracieux, en sorte que dès cet instant 
votre cœur commença de brûler d'un plus ardent amour 
envers cet aimable cl bien-aimé enfant, obtenez-moi.la 
grâce de l'aimer moi aussi d'un grand amour sur la terre, 
pour être admis un jour à le posséder dans le ciel. 

El vous, ô Marie, mère de Dieu el ma mère , recom­
mandez-moi à voire fils, et obtenez-moi le pardon de tou­
tes les offenses que j 'ai commises envers l u i , el la grâce de 
ne plus l'offenser. 

Et vous, mon bien-aimé Jésus, pardonnez-moi pour 
l 'amour do Marie cl de Joseph, el accordez-moi la grâce 
de pouvoir un jour vous voir en paradis pour vous y louer, 
et aimer votre beauté divine, el votre bonté qui vous a 
fait enfant pour l'amour de moi. Je vous aime, beauté in­
finie. Je vous aime, mon Jésus. Je vous aime, mon Dieu, 
mon amour, mon tout. 
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MÉDITATION 

J'OUR LE DEUXIÈME MERCREDI, OU POUR LE DEUXIÈME 

DES SEPT JOURS. 

Sur le voyage en Egypte. 

« L'ange du Seigneur apparut en songe à Joseph et lui dit : Levez-
vous ; prenez l'enfant et sa mère, et fuyez en Egypte (1). » 

Les saints mages ayant informé Hérode que le roi des 
Juifs venait de naître, ce prince barbare ordonna de met­
tre à mort tous les enfans qui se trouvaient alors dans les 
environs de Bethléem. Ainsi, comme Dieu voulait pour 
le moment préserver son fils de la mor l , il envoya un 
ange avertir Joseph qu'il eût à prendre l'enfant et la mère 
el à s'enfuir en Egypte. 

Considérez ici la prompte obéissance de Joseph, q u i , 
quoique l'ange ne lui eût pas prescrit le temps du départ, 
n'éleva aucune difficulté, ni quant au temps, ni quant au 
mode d'un pareil voyage, ni quant au lieu où il pourrait 
s'établir en Egypte, mais se disposa sur-le-champ à partir. 
Ainsi, à l'instant même il en fit part à Marie, cl la nuit 
même, comme le veut Gerson, recueillant les pauvres 
outils de sa profession qu'il pouvait porter, cl qui devaient 
lui servir en Egypte pour alimenter sa pauvre famille, il 

(1) Angélus Domini apparuit in somnis Joseph, dîccns : Surgc 
et accîpe puerum, et ma ire m cjus et fnge in jEgypf um. » (Mattli. 

H. 13,) 
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se mit en chemin avec son épouse Marie. Les voilà seuls , 
sans guide, faisant route vers l'Egypte, c'est-à-dire en­
treprenant un voyage d'une longueur de quatre cent mil­
les, à travers les montagnes, des chemins âpres et de 
vastes déserts. 

Or, quelle duleLre la peine de Joseph dans ce voyage, 
quand il voyait souffrir ainsi sa chère épouse, peu faite à 
la marche, portant entre ses bras ce cher enfant que Marie 
ci Joseph, tout en fuyant, se passaient l'un à l'autre, dans 
la continuelle appréhension de rencontrer à chaque pas 
les soldats d' i léiode, cl cela par le temps le plus rigou­
reux de l'hiver, avec l'incommodité du véniel de la neige. 
De quoi pouvaient-ils se nourrir dans ce voyage, si ce n'est 
d'un morceau de pain qu'ils avaient emporté de la mai­
son ou qu'ils avaient reçu en aumône? La nuit où pou­
vaient-ils reposer, si ce n'est dans quelque mauvaise hutte, 
ou en rase campagne à découvert, ou tout au plus sous 
quelque arbre? Joseph élail bien tout résigné à la volonté 
du Père Éternel, qui voulait que son fils commençât dès5 

son enfance à souffrir pour expier les péchés des hommes; 
mais le cœur tendre el aimant de Joseph ne pouvait pas 
ne pas ressentir une peine bien vive en entendant Jésus 
pleurer à cause du froid et des autres incommodités qu'il 
éprouvait. 

Considérez enfin combien Joseph dut souffrir pendant 
un séjour de sept années en Egypte, au milieu d'une na­
tion idolâtre, barbare et inconnue; puisqu'il n'avait là 
m parens ni amis qui pussent l'assister. Aussi S. Bernard 
disait-il que pour nourrir son épouse el ce divin enfant 
qui pourvoit à la nourriture de lous les hommes el de lous 
les animaux de la terre, le saint patriarche était contraint 
de travailler jour et nuit. 
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PRIÈRES. 

Mon sainl protecteur, au nom de celle prompte soumis* 
sion que vous montrâtes toujours à la volonté de Dieu, 
obicnez-moi de votre Jésus la grâce d'une soumission par­
faite aux divins commandemens. Obtenez-moi dans le 
voyage que fait mon ame vers l'éternité, au milieu de 
tant d'ennemis, la grâce de ne jamais perdre la compa­
gnie de Jésus el de Marie, jusqu'à mon dernier soupir. 
Ainsi accompagné, toutes les peines de celle vie el la mort 
môme me seront douces cl-agréablcs. 

O Marie, mère de Dieu, au nom des souffrances qu'élant 
si jeune et si délicate, vous dûtes éprouver dans votre 
voyage en Egypte, obtenez-moi la force de supporter avec 
patience cl résignation toutes les incommodités cl toutes 
les choses fâcheuses qui m'arrivent. 

Et vous, mon bien-aimé Jésus, ayez pitié de moi. O 
Dieu, vous l'innocence même, vous qui êtes mon Seigneur 
elmou Dieu, vous avez voulu dés voire enfance tant souf­
frir pour moi, el moi pécheur, qui tant de fois ai mérité 
l'enfer, comment ai-jc pu cire si peu résigné cl si impa­
tient quand il s'est agi do souffrir quelque chose pour vous? 
Seigneur, pardonnez-moi. Je veux à l'avenir supporter 
tout ce que vous voudrez, et dès ce moment je m'offre à 
porter loutes les croix que vous m'enverrez. Soutenez-moi 
donc par votre grâce, autrement je ne vous serai pas fidèle. 
Je vous aime, mon Jésus, mon trésor, mon tout, el je 
veux vous aimer toujours; je veux, pour vous ôlreagréa­
ble, souffrir tout ce qu'il vous plaira. 
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MÉDITATION 

POUR LE TROISIÈME MERCREDI, OU POUR LE TROISIÈME 

DES SEPT JOURS. 

Sur la disparition de Jésus dans le Temple. 

« L'enfant Je s us demeura dans Jérusalem, et ses parens ne s'en 

aperçurent pas (1). » 

Le temps de partir d'Egypte étant arrivé, l'ange avertit 
de nouveau Joseph de s'en retourner en Judée avec l'en­
fant et sa mère. S. Bonavcniurc considère que, dans ce 
retour, h peine de Joseph cl de Marie fut plus grande que 
pour aller, parce que Jésus étant alors âgé de sept ans 
environ, il était trop grand pour le porter sur les bras, 
et il élait d'ailleurs trop petit pour faire à pied un long 
voyage: ainsi bien souvent cet aimable enfant était obligé 
de s'arrêter et de se coucher à terre par l'excès de la 
fatigue. 

En outre, considérons la peine que ressentirent Joseph 
et Marie, après leur retour, lorsqu'ils perdirent de vue 
Jésus dans la visite qu'ils firent au temple. Joseph était 
accoutumé à la douce jouissance que lui procurait la vue 
et la compagnie de son bien-aimé Sauveur; or, quelle dut 
êlre ensuite sa douleur quand il s'en vil privé pendant 

(1) < Remansîi puer Jésus in Jérusalem, et non cognoverunt 

» parentes cjus. » (Luc. H. 43.) 

22, 
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( i ) « Fili, quid fccisli nobis sic? ecccpalcr tuus et ego dolentes 

» quœrcbamus te. » (Luc. u. 48.) 

ces trois jours, sans savoir s'il devait jamais ïc retrouver, 
et sans savoir le motif de celle disparition? ce qui fui sa 
peine la plus cruelle ; car le saint patriarche dans sa grande 
humilité, craignait que peut-être pour quelque manque­
ment de sa pari, Jésus n'eût résolu de ne plus habiter dans 
sa maison, et no l'estima! plus digne de sa compagnie et 
de l'honneur de l'assister, en ayant soin d'un si grand 
trésor. Pour une ame qui a mis en Dieu toul son amour, 
il n'y a pas de plus grande peine que de douter si on lui a 
déplu. Aussi, pendant ces trois jours, Marie et Joseph ne 
purent prendre un instant de repos ; ne cessant de pleurer, 
ils allaient de loule part cherchant leur bien-aimé, comme 
la Vierge elle-même le lui dilensuitcquandcllele retrouva 
dans le temple: «Mon fils, oh! quelle peine cruelle vous 
nous avez fait éprouver pendant ces trois jours que nous 
sommes allés pleurant sans cesse el vous cherchant sans 
que nous pussions avoir Je vos nouvelles (1). » 

Considérons d'autre part la joie de Joseph, quand en­
suite il eut retrouvé Jésus, el qu'il sut que la cause de sa 
disparition n'avait pas été quelque manquement de sa 
part, mais le zèle de la gloire de sou Père céleste. 

PRIÈRES. 

Mon saint patriarche, vous pleurez pour avoir perdu de 
vue Jésus ; mais vous l'avez toujours aimé, il vous a tant 
aimé qu'il vous a choisi pour son père nourricier et pour 
le gardien de ses jours. Laissez-moi pleurer, moi qui, 
pour les créatures cl pour suivre mes caprices, ai lanl de 
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fois abandonné et perdu de vue mon Dieu, au mépris de 
sa divine grâce. Air ! vous que j'invoque, par les mérites de 
la peine que vous éprouvâtes pour avoir perdu de vue 
Jésus, obtenez-moi des laimcs pour pleurer sans cesse 
les outrages que j 'ai faits à mon divin maître. El au nom 
de la joie que vous ressentîtes quand vous le retrouvâtes 
dans le temple, obicnoz-moi le bonheur de le retrouver 
moi aussi, lorsque par sa grâce je rentre en moi-même et 
de ne plus le perdre jamais. 

El vous, ô Marie, ma mrre, vous qui êtes le refuge des 
pécheurs, ne m'abandonnez pas, ayez pitié de moi. Si j ' a i 
offensé votre fils, je m'en répons aujourd'hui de tout mon 
«coeur, el je suis prêt à perdre mille fois la vie, avant que 
de perdre sa divine grâce. Priez-le qu'il me pardonne, et 
qu'il me donne la sainte persévérance. 

Et vous, mon bien-aimé Jésus, si vous ne m'avez pas 
«jncore pardonné, pardonnez-moi dans ce jour. Je déleste 
et je hais tout ce rjuej'ai pu faire d'injurieux contre vous; 
j 'en suis marri, je voudrais ca mourir de douleur. Je vous 
aime, el parce que je vous aime, j'estime votre amour el 
votre grâce plus que tous les royaumes du monde. Sei­
gneur, assistez-moi, afin que toujours je vous aime et ne 
vous offense plus jamais. 
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MEDITATION 

POUR LE QUATRIÈME MERCREDI, OU BIEN POUR LE QUATRIÈME 

DES SEPT .TOURS. 

Sur le bonheur qu'eut le saint patriarche 

d'être continuellement en la compagnie de Jésus. 

«Il partit avec eux, et vint à Nazareth, et il leur clail soumis (1).» 

Jésus, après avoir élé retrouvé dans le temple par Marie 
et Joseph, retourna avec eux à Nazareth, cl vécut avec Jo­
seph jusqu'à sa mort, lui obéissant comme â son père. 
Considérez ici la sainte vie que mena depuis Joseph en 
la compagnie de Jésus et de Marie. Dans cette famille il n'y 
avait point d'autre affaire que la plus grande gloire de 
Dieu; point d'autre pensée ni d'autre désir que de plaire à 
Dieu, point d'autres discours si ce n'est de l'amour que 
les hommes doivent à Dieu, et de celui que Dieu porte 
aux hommes, surtout de celui qu'il leur a témoigné en 
envoyant dans ce monde son fds unique pour souffrir el 
terminer sa vie dans une mer de douleurs cl d'ignominies, 
et par-là sauver le genre humain. Oh ! avec quels torrens 
de larmes Marie et Joseph, parfaitement instruits dans les 
divines Écritures, devaient-ils parler de la cruelle passion 
et de la mort de Jésus-Christ en sa propre présence ! Avec 
quel attendrissement devaient-ils se dire l 'un à l'autre, 

(1) * Et descendit cum cis, et venit Nazareth, cl crat subditus 
» illis i (Luc. n. 51.) 
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suivant la prédiction d'Isaïe, que leur bien-aimé devait être 
l 'homme des douleurs et des opprobres ; que ses enne­
mis devaient tellement le défigurer, que ce beau visage ne 
serait plus rcconnaissablc, qu'on devait tellement le déchi­
rer à coups de fouets el lui meurtrir les chairs qu'il paraî­
trait comme un lépreux couvert de plaies el de blessures ; 
que leur fils chéri souffrirait tout avec patience, sans même 
ouvrir la bouche pour se plaindre de tant d'oulrages, el 
comme un agneau se laisser conduire à la mort; qu'enfin 
attaché à un bois infâme au milieu de deux larrons, il 
devail terminer sa vie dan s l'excès des lourmens. Or, con­
sidérez les sentimens de douleur el d'amour que de tels 
entreliens devaient éveiller dans le cœur de Joseph. 

PRIÈRES. 

Mon saint patriarche, au nom de ces larmes que vous 
versiez en contemplant les souffrances futures de votre 
Jésus, obtenez-moi un tendre el continuel souvenir des 
tournions de mon Rédempteur. Mais aussi au nom de 
celle sainte flamme d 'amour, que ces entretiens et ces 
pensées allumaient dans votre cœur, obtenez-en une étin­
celle à mon a m e , qui par ses péchés a eu une si grande 
part dans la cause des lourmens de Jésus. 

El vous, ô Marie, au nom de lout ce que vous souf­
frîtes dans Jérusalem à la vue des lourmens et de la mort 
de votre cher fils, obtenez-moi un grande douleur de mes 
péchés. 

Et vous mon doux Jésus, qui pour l'amour de moi 
avez tant souffert el êtes mor t , faites que je n'oublie ja­
mais un si grand amour. Mon Sauveur, votre mort est 
mon espérance. Je crois que vous êtes mort pour moi* 
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J'espère mon salut par vos mérites. Je vous aime de tout 

mon cœur , je vous aime plus que toute autre chose, je 

vous aime plus que moi-même. Il n'esl aucun mal qui 

xne cause autant de déplaisir que de vous avoir conlrislé, 

ô mon souverain bien. Je ne désire rien autre chose que 

de vous aimer el de vous êlre agréable. Assistez-moi, Sei­

gneur, ne permettez pas que jamais je puisse me séparer 

de vous-
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MEDITATION 

POUR LE CINQUIÈME MERCREDI, OU BIEN POUR LE CINQUIÈME 

DES SEPT JOURS. 

Sur L'amour que Joseph eut pour Marie et pour Jésus. 

« Jésus partit avec eux, et vint à Nazareth et il leur était 
soumis ( 1 ) . » 

Considérez d abord l'amour que Joseph eut pour sa 
sainte épouse. Elle était la plus belle femme qu'il y ejU 
jamais eue; elle était en même temps la plus humble , 
la plus douce> la plus pure, la plus obéissante, el la plus 
avancée dans l'amour de Dieu qu'il y ait jamais eu entre 
tous les hommes el entre tous les anges: ainsi elle méri­
tait loul l'amour de Joseph qui aimait tant la vertu. Ajou­
tez encore à cela que Joseph voyait combien il était aimé 
de Marie , qui bien certainement préférait dans son 
cœur son époux à toutes les créatures. Jl la considérait 
d'ailleurs comme la bien-aimée de Dieu, choisie pour 
être la mère de son fils unique. Or à tous ces égards, con­
sidérez quelle devait être l'affection qu'entretenait dans 
son cœur le juste el reconnaissant Joseph pour une épouse 
si aimable. 

Considérez en second lieu l'amour que Joseph avait 

pour Jésus. Lorsque Dieu choisit ce saint pour tenir lieu 

(i) « Et descendit cum cis , et venit Nazareth eterat subditus 
» illis. » (Luc. n.) 
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de père à Jésus, il dut certainement graver dans son cœur 

l'amour qui convenait à un père, au père d'un fils si ai­

mable, au père d'un enfant Dieu. Ainsi l'amour de Jo­

seph ne fut pas un amour purement humain, comme est 

l'amour des autres pères, mais un amour sur-humain, 

qui lui faisait trouver dans la même personne et un fils 

el un Dieu. Joseph savait bien par la révélation certaine 

cl divine qu'il en avait eue de l'ange, que cet enfant dont 

il se voyait toujours accompagné était le Verbe divin qui, 

pour l'amour des hommes, e l en particulier de lui s'était 

incarné. Il savait que lui -même l'avait choisi entre tous 

pour être le gardien de sa v ie , cl voulait être appelé son 

fils. Or considérez quel incendie de saint amour devait 

Rallumer dans le cœur de Joseph quand il songeait à tout 

*£;Ia, el quand il voyait son divin maître le servir comme 

un apprenti : tantôt ouvrir, lanlôt fermer la boutique, 

tantôt l'aider à couper le bois, ou manier le rabot el la 

hache; tantôt ramasser les copeaux et balayer la maison; 

en un mol, lui obéir en loul ce qu'il ordonnait, cl même 

ne faire aucune chose que sous la dépendance de l'auto­

rité qu'il exerçait comme père. 

Quels sentimens affectueux devaient se réveiller dans 

son cœur, tandis qu'il le portail dans ses bras, le caressait el 

recevait les caresses que lui rendait cet aimable enfant! 

Tandis qu'il recueillait de sa bouche les paroles de vie 

éternelle qui devenaient autant de flèches amoureuses dont 

son cœur était transpercé; el particulièrement ensuite, 

lorsqu'il observait les saints exemples de toutes les vertus 

que lui donnait ce divin enfant ! La longue familiarité des 

personnes qui s'aiment refroidit quelquefois l 'amour, 

parce que plus les hommes conversent longuement entre 

e u x , plus ils connaissent les défauts les uns des autres. 
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Il n'en clait pas ainsi poiir Joseph : plus il conversait avec 

Jésus, plus il connaissait sa sainteté. Jugez de là combien 

il aimait Jésus, ayant au rapport de plusieurs auteurs, 

joui de la compagnie de Jésus l'espace de vingt-cinq 

ans. 

PRIÈRES. 

Mon sainl patriarche, je me réjouis de voire bonheur 
et de voire élévation, vous qui avez été rendu digne de 
pouvoir commander comme père à celui auquel obéissent 
les cieux et la terre. Vous que j ' invoque, puisque vous 
avez été servi par un Dieu, je veux moi aussi me met­
tre à voire service. Je veux vous servir dorénavant, vous 
honorer, et vous aimer comme mon Seigneur. Prenez-
moi sous votre patronage, et ordonnez-moi ce qu'il vous 
plaira. Je sais que tout ce que vous me direz sera pour 
mon bien et pour la gloire de notre commun Rédemp­
teur. S. Joseph, priez Jésus pour moi. Certainement il 
ne vous refusera jamais rien après que sur la terre il a 
obéi à tous vos ordres. Dites-lui qu'il me pardonne les of­
fenses qu'il a reçues de moi. Dites-lui qu'il me détache 
des créatures cl de moi-môme, qu'il m'enflamme de son 
saint amour, cl puis qu'il fasse de moi tout ce qu'il lui plaira. 

Et vous, ô Marie toute sainte, au nom de l'amour que 
vous porta Joseph, accueillez-moi sous votre manteau, el 
priez votre sainl époux de m'agréer pour son serviteur. 

El vous mon cher Jésus, qui pour expier mes déso­
béissances, volûles vous humilier el obéir à un homme, 
je vous en supplie par les mérites de l'obéissance que sur 
la terre vous pratiquâtes à l'égard de Joseph, faites-moi 
la grâce d'obéir dorénavant à toutes vos divines volontés; 
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et au nom de l'amour que vous eûtes pour Joseph, et 
qu'il eut pour vous, accordez-moi un grand amour envers 
votre bonté infinie, vous qui méritez qu'on vous aime 
de tout son coeur. Oubliez les outrages que je vous ai 
fails, et prenez pitié de moi. Je vous aime, Jésus, mon 
amour; je vous aime, ô mon Dieu, cl veux toujours vous 
aimer. 
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MEDITATION 

POUR LE SIXIÈME MERCREDI, OU RIEN POUR LE SIXIÈME 

DES SEPT JOURS. 

Sur la mort de S. Joseph. 

« La mort des saints est précieuse devant le Seigneur ( 1 ) . » 

Considérez comme S. Joseph, après avoir fidèlement 
servi Jésus cl Marie, arriva au terme de sa vie dans la 
maison de Nazareth. Là, environné des anges, el assisté 
du roi des anges, Jésus-Christ, ainsi que de Marie son 
épouse, qui se placèrent de chaque côlé de sa chélive 
couche, consolé par une si douce et noble compagnie, el 
conservant jusqu'à la fin un calme tout céleste, il sortit 
de celle vie misérable. Combien la présence d'une telle 
épouse el d'un tel fils, d'un fils à qui était dû le titre de 
Rédempteur, dut rendre douce et précieuse la mort de 
S. Joseph! Comment la morl aurail-elle pu lui devenir 
amère , quand il mourait entre les bras de la vie? Qui 
pourra jamais exprimer, ou môme comprendre les pures 
délices, les consolations, les bienheureuses espérances, les 
actes de résignation, les flammes de charité qu'excitaient 
dans le cœur de Joseph les paroles de vie éternelle que lui 
faisaient entendre tour à lour Jésus el Marie à ce dernier 
instant de sa vie ? Elle esl donc bien raisonnable l'opinion 

(1) « Prctiosa in conspeclu Doinini mors sanctorum ejus. » (Ps. 
cxiii. 15.) 
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proposée par S. François de Sales, que S. Joseph mourut 
de pur amour envers Dieu. 

Telle fui la mort de noire saint toute paisible, loule suave 
sans angoisses et sans terreurs, parce que sa vie fut toujours 
sainte. Mais on ne peut aspirer à une semblable mort 
quand on a autrefois offensé Dieu, et qu'on a mérité l'en­
fer. Oui , sans doute ; mais néanmoins ce sera certaine­
ment une grande consolation en ce dernier moment que 
de se voir protégé par S. Joseph. Lui qui jadis se vit obéi 
de Dieu même, le sera certainement par les démons. Il les 
chassera cl les empêchera au moment de la mort de lentcr 
ceux qui l'invoquent. Bienheureuse l'ame qui en celle 
extrémité a pour elle ce grand avocat, qui pour êlre mort 
avec l'assistance de Jésus el de Marie, cl pour avoir sauvé 
Jésus enfant d'une mort imminente en fuyant en Egypte, 
jouit du privilège d'être le patron de la bonne mort, cl 
de délivrer ses serviteurs moribonds du péril de la moi t 
éternelle. 

PMÈKES. 

Mon saint protecteur, vous aviez bien droit à une si 
sainle mort, puisque toute votre vie fui sainte. Pour moi 
j'aurais bien raison de ncm'allendre qu'à une mon malheu­
reuse, puisque je l'ai méritée par une mauvaise vie. Mais 
si vous me défendez je ne saurai me perdre. Non-seule­
ment vous avez élé un grand ami de mon juge, mais vous 
fûtes encore son gardien cl son père nourricier. Si vous 
me recommandez à Jésus il ne saurait me condamner. 
Mon saint patriarche, je vous choisis après Marie poui 
mon principal avocat cl protecteur. Je vous promets pour 
le reste de ma vie de vous honorer chaque jour par quel-
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que hommage spécial, et de me mettre sous votre patro­
nage. Je n'en suis pas digne, mais néanmoins, au nom 
de l'amour que vous portez à Jésus et à Marie, agréez-moi 
pour votre serviteur à perpétuité. Au nom do celte douce 
société que formèrent auprès de vous Jésus cl Marie pen­
dant tout le temps de votre vie, prolégez-moi tant que 
je vivrai, afin que je ne me sépare jamais de Dieu, en 
perdant sa sainte grâce. Au nom de l'assistance que vous 
trouvâtes en Jésus et en Marie à l'heure de votre mor t , 
protégez-moi spécialement à l'heure de la mienne, afin 
que mourant accompagné de vous, de Jésus el de Marie, 
je vienne un jour vous remercier en paradis, el que je 
puisse en votre compagnie louer el aimer éternellement 
voire Dieu. 

Vierge irès-sainle, vous mon espérance, vous savez 
bien que par les mérites de Jésus-Christ d'abord, et en­
suite par votre intercession, j'espère faire une bonne mort 
el me sauver. O ma mère, ne m'abandonnez pas, mais 
assistez-moi particulièrement au moment décisif de la 
mo i l ; obtenez-moi la grâce d'expirer en vous invoquant 
el en vous aimant, vous, ainsi que Jésus. 

El vous, mon bien-aimé Rédempteur, qui devez être un 
jour mon juge, je vous en supplie, pardonnez-moi toutes 
les offenses dont je suis coupable envers vous. Je m'en 
repens de toute mon ame, mais pardonnez-moi sans re­
tard, avant que ne vienne l'heure de ma mort» où vous 
devez me juger. Que je suis malheureux d'avoir perdu 
tant d'années sans vous aimer ! Ah ! faites- moi la grâce 
de vous aimer et de vous aimer beaucoup pendant ce peu 
de jours qui me restent. El quand sera venue l'heure de 
mon passage de celle vie à l'éternité, faites-moi mourir 
tout embrasé d'amour pour vous. Je vous aime, mon Ré-
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dempieur, mon Dieu, mon amour , mon toul; cl je ne 
vous demande pas d'autre grâce que celle de vous aimer. 
Je désire cl je demande le paradis pour vous aimer de 
foules mes forces, et pendant toute l'éternité. Àmcn, ainsi 
je l'espère, ainsi soit-il. Jésus, Joseph, el Marie, je vous 
donne mon cœur el mon amc. Jésus, Joseph el Marie, 
dans celle agonie suprême faites-moi mourir en voire com­
pagnie. 
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MÉDITATION 

POUR LE DERNIER MERCREDI, OU POUR LE DERNIER 

DES SEPT JOURS. 

Sur ta gloire de S. Joseph. 

f< Courage, bon et fidèle serviteur ; puisque vous avez été Adèle 

en. peu de choses, entrez dans la joie de votre maître. » 

La gloire que Dieu accorde à ses saints dans le ciel corres­
pond à la sainteté de leur vie sur la terre : pour avoir une 
idée de la sainteté de S. Joseph , il suffît de faire atten­
tion seulement à ce qu'en dil l'Évangile: « Joseph son époux 
étant un homme juste ; » homme juste veut dire un 
homme qui possède toutes les vertus, car celui à qui man­
querait une seule vertu ne pourrait plus être appelé juste. 
Or , si l'esprit saint appela Joseph homme juste, lorsqu'il 
fut choisi pour époux de Marie, considérez quelle abon­
dance d'amour divin el de toutes les vertus, notre saint 
dut retirer des entretiens et du commerce habituel qu'il 
eut avec sa sainte épouse, ce parfait modèle de toutes les 
vertus. Si un seul mol de Marie suffil pour sanctifier Jean-
Baptisle, el remplir Elisabeth delà vertu du saint Esprit, 
à quelle haute sainteté devons-nous penser que parvint 
la belle amc de Joseph par le commerce habituel et les en­
tretiens familiers que , durant l'espace de vingt-cinq ans , 
d'après les traditions, il eut avec Marie? En outre, quel 
accroissement de vertus et de mérites ne devons-nous pas 
supposer que dut acquérir Joseph dans les rapports jour-
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naliers qu'il eut pendant plus de trente années avec la 
sainteté même, c'est-à-dire Jésus-Christ, chargé qu'il 
était de le servir, de le nourrir et de l'assister dans tous 
les besoins de la vie. Si Dieu promet une récompense à 
celui qui donne un simple verre d'eau froide à un pau­
vre pour l 'amour de lu i , songez quelle gloire il aura pré­
parée dans le ciel à S. Joseph qui le sauva des mains d'Hé-
rode, le pourvut de vêtemens el de nourriture, le porta 
tant de fois entre ses b ras , et Téleva avec une si tendre 
sollicitude? Certainement nous devons croire que la vie 
de S. Joseph, passée ainsi en la présence el sous les yeux 
de Jésus, el de Marie, ne fut qu'une prière continuelle en­
richie d'acles de foi, de confiance, d'amour, de résigna-
lion et d'offrande.Or, si la récomperse répond aux mé­
rites de la vie , pensez quelle sera la gloire de Joseph dans 
le paradis. S. Augustin compare les autres saints aux 
étoiles, mais S. Joseph au soleil. Le P . Suarez regarde 
comme bien raisonnable le sentiment selon lequel S. Jo­
seph, après Marie, a surpassé en mérite et en gloire tous 
les autres saints. D'où le vénérable Bernardin de Buscis 

conclut que S. Joseph dans le ciel commande en quel­
que sorte à Jésus et à Marie, lorsqu'il veut obtenir quel­
que grâce à ceux qui ont confiance en lui . 

PRIÈAES. 

Mon saint patriarche, maintenant que dans le ciel vous 

êtes au comble du bonheur, assis sur un trône élevé, 

auprès de votre bien-aimé Jésus, qui vous fut soumis sur 

la terre, ayez pitié de moi. Vous voyez que je vis au mi­

lieu d'innombrables ennemis, dfe démons, de passions 

mauvaises, qui viennent m'assailïïr continuellement poiu 
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FIN DU TOMP SIXIÈME. 

VI. 25 

me faire perdre la grâcedeDieu. Àh ! je vous en supplie, 

au nom de la faveur qui vous fut accordée de pouvoir sur 

la lerre jouir continuellement de la compagnie de Jésus 

el de Marie, obtenez-moi la grâce de vivre le reste de 

mes jours toujours uni à Dieu , de résister à tous les as­

sauts de l'enfer, el de mourir ensuite en aimant Jésus et 

Marie; afin que je puisse un jour être admis à jouir avw 

vous de leur compagnie dans le royaume des bienheu­

reux. 

Vierge très-sainte, ô Marie, ma mère, quand scra-te 

que délivré de la crainte de pécher davantage, il me sera 

permis de me jeter à vos pieds, pour ne plus me séparer 

de vous? C'esl vous-même qui devez m'aideràohtenir celle 

félicité. 

Et vous, mon bien-aimé Jésus, mon cher Rédempteur, 

quand sera-ce que je serai admis à vous posséder dans Ir 

ciel el à vous aimer face à face, assuré alors de ne pou-

voir plus vous perdre? Tant que je suis sur la terre, je 

suis toujours en péril. Àh ! mon divin maître, el mon 

unique bien, par les mérites de S. Joseph, que vous aimez 

tant, el que vous honorez tant dans le ciel ; par ceifx de 

voire mère , mais plus encore par les mérites de votre vie 

et de voire mort, par lesquels vous m'avez assuré toute sorte 

de biens el d'espérances; ne permettez pas qu'il m'arrive 

jamais de me séparer de votre amour ici-bas. Mais faites 

que je vienne dans celte patrie d'amour vous posséder et 

vous aimer de toutes mes forces, pour ne plus me séparer 

de votre présence el de votre amour pendant toute l'éter­

nité. Amen, ainsi je l'espère, ainsi soil-il. 
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